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445 


. avant-propos, 

01/ rON EXF LIQUE LES G E’NE’RALITFS 

DE LA pharmacie C H Y M I q U E. 


L O F. s Q.U E je compofai cette Pharmacopée, je jugeai quiletoit 
néceiTaire d’établir une parfaite union entre la Pharmacie Gale- 
nique ^ la Chymique , parce que toutes deux ayant pour objet 
la préparation des médicamens qui font applicables au corçs hu¬ 
main, il faut abfolument que l’Artifte fçache quels font les principes 
des mixtes fur lefquels il opère, afin qu’il puifTe les compofei ou 
les réfoudre fuivant le befoin 5 ce qui eff le propre de la Pharmacie 

Chymique. r • 1 ^ • j 

* Avant donc que d’entreprendre d’enfeigner la^ préparation des 

médicamens, qui confifle à les réduire a leup principes^ les plus {im¬ 
pies , ou à réunir pluficurs de ces principes, il eft neceflaire d expofer 
les régies fondamentales delà Chymie, établies fur les expériences 
les mieux conftatées, 6c dont la comparaifon a fervi a fixerces régies. 

Par le mot de Chymie en général, on entend cette fcience qui 
enfeigne à féparer les corps materiels en leurs plus petites parties5 
enforte qu’on puiffe réunir enfemble toutes celles qui font homo¬ 
gènes U de même nature, ou bien à réunir enfemble des parties 
hétérogènes féparées par l’art ou par la nature , pour en faire un 
tout femblable à quelqu’une des productions naturelles, ou a celles 
que l’art fçait imiter : enforte que par le moyen de cette fcience 
nous, pouvons connoitre la différence d’un corps^ materiel a un 
autre, fes principes 6c leur proportion , leurs propriétés refpeclives, 
leurs effets 6c les caufes prochaines de ces memes effets. 

Il eft très-certain que la Chymie n’a pu etre au commencement 
que la fcience des faits 6c des obfervations^ qu’on a faites fur la 
nature des mixtes j mais par la fuite en reflechillant fur ces qbfer- 
vations comparées, on a découvert des vérités confiantes qui font 
^ Cec Avant-propos eft dvi nouvel Editeur qui l’a donné fous le nom de Charias, 

Kkk ij 
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devenues autant de principes qui ont fervi de bafe â différentes 
théories plus ou moins bien reçues, fuivant qu’elles ont fervi à 
expliquer un plus grand nombre de faits dont les caufes étoient 
inconnues, ou a établir plus de nouveaux principes ou de vérités 
cliymiques. 

Pour donner une idée bien claire de My'ei de la Cliymie, il efl 
à propos d’établir que tous les corps naturels ou matériels font le 
Ji/yei de fes opérations : or on doit confidérer que chacun de ces 
Corps eft une aggrégatton des différents mixtes qui entrent dans fa 
compofition j que chaque mixte efl: lui-même un affemblage d’un 
petit nombre de particules {impies ou atomes combinés de difFérentes 
manières 5 telles cependant qu’un pareil aiîemblage ne nous foit pas 
fenfible à la vue ni à aucun de nos fens ; mais pluïieurs de ces mixtes 
ou ajfemblages forment une aggrégation qui feule efb quelquefois ce 
que nous appelions un corps matériel^ quelquefois ce corps efl: encore 
compofé de diferentes aggrégations. Des exemples vont éclaircir 
ces définitions. \Jeau eft un mixte ou un ajjemblage d’une grande 
quantité de particules propres à l’eau j de quelques autres particules 
propres à 5 d’autres particules propres a.ufeti 5 enfin de particules 
propres à la terre, La moindre goutte d’eau que nous puiffions rcpré- 
fenter & que les expériences démontrent être compofée de ces 
différens atomes combinés dans une certaine proportion, nous efl: 
cependant invifible 5 enforte que nous ne connoiffons par nos fens 
que \ aggrégation de plufieurs de ces petits mixtes ou affemblagesj ainf 
donc un volume d’eau pure en eft une aggrégation fimplej mais la 
plante qui outre de l’eau contient d’autres aggrégations, comme 
de l’huile, des ièls, de la terre, &c. la plante, dis-je, eft une ag¬ 
grégation compofée, dc l’opiat ou l’éleétuaire qui eft formé de plu- 
fteurs plantes réunies, eft une aggrégation encore plus compofée ; dc 
ainfi de faite à l’infini. 

Maintenant la Chymie enfeigne à réduire une aggrégation com¬ 
pofée en ^ 2 x\t.res^aggrégations {impies, celles-ci en leur différens 
mixtes, ôc les mixtes en leurs principes ou élémens. Cette grande 
opération de la Chymie s’appelle diacrife, analyfe, ou décompofition ; 
5 c on appelle/y«cri/é J combinaifon , ou réunion , &c. l’opération par 
laquelle on ^affemblc difterents élémens pour en faire des mixtes, 
différents mixtes pour en faire des aggrégations {impies, & diffé¬ 
rentes aggrégations {impies pour en faire de cornpofées. A la vérité 
nous n’avons pas encore de moyens de rédui^x les corps naturels 
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dans leurs parties élémentaires, Sc nos recherches nont pu aller 
qu’à reconnoître les mixtes qui forment les aggregatrons i.mples ; 
mais une quantité d’expériences diflTérentes nous font corqeaurer 
que ces élémens des aggrégatlons Amples ne font pas des atomes 
Livifibles ni fl fimples qu’ils ne forent eux-memes compofes de 
plufieurs autres particules hétérogènes dont nous ignorons abfolu- 

La coimoiîîànce des mixtes élémentaires des aggrégatioras fimples 
doit naturellement précéder celle des aggregatroiis coinpofeess c eft 
pourquoi nous en allons parler fous le nom de principes , fous 
lequel on les connoît plus communément. 

DE L' E AU. 

Un volume d’eau fenfible eft une aggrégation très-fimple for¬ 
mée de particules élémentaires mixtionnées d’rane maniéré paiticu-, 
hère, enforte qu’elles forment un corps fluide,_ pefant, hum u , 
fans aucune faveur déterminée^ qiii n’efl: point inflammable, plus 
légère fpécifiquement que le principe terreur^ ^ 

Chaque particule d’eau ou mixte aqueux eft fornaee pour la plus 
m-ande partie de particules purement aqueufes dune finefte qui 
échappent à nos fensi d’une petite quantité de terre aufli tres-fine 
& très-fubtUe que les expériences y dernontrcm ; d une petite quan 
tlté de matière ignée dont on démontre auffi la prefence ; enfin 
d’une portion d’air au moyen de laquelle elle a certaines propiietes 

qui caractérilènt ce fluide. _ n r 'r . i> 

^ La fluidité eft la première des propriétés qui caratftenlent leau: 
on entend par fluidité en général le peu de haifon qu’il y a entre 
les partiqs d’un corps fluide qui fait qu’elles cedent a la moindie 
aeüL qui tend à les defunir. Il n’y a pas de fluide alfez parfait 
pour que fes parties n’ayent abfolument aucune adhérence 5 mars 
«pendant l’eau en a moins que la plupart des aritres liquides . a 
proportion de la fluidité de l’eau à celle de l’efprit de vrn , eft 
L4ie de 1000 à .098 , à celle du mercu« comme 1000 
à 7 14, à celle de l’huile d’olives comme 1000 a 45 : au moyen 
■ ' de cette fluidité, elle s’infinue dans prefque tous les corps, _ex- 
cepté dans les métaux ; elle s’exhale en vapeurs plus ou moins, 
fuivant les différents degrés de chaleur ^ 
d’un autre côté, lorfqu’elle eft expofee a lacftion du no d & pé¬ 
nétrée par des particules falines, ou qui Ce trouvent en abondance 
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répandues dans les Tels, elle devient glace & perd fa fluidité, elle 
diminue en pefanteur fpécifique augmente de volume au point 
qu elle^ briie les vaifleaux qui ia renferment & qui s’oppofènt à cette 
dilatation. C efl: par cet efet que la gelée détruit les arbres tendres 
ôc les jeunes plantes au printemps, lorfque la fève dont leurs parties 
abondent, venant à fe dilater en fe congelant, brife le tiflli de 
leurs vaifleaux j c eft encore par la meme propriété que la gelée d’hyver 
fertilife admirablement bien les terres, en brifant les mottes éc fepa^ 
rant les parties trop intimément liées. 

L eau eft pefante comme tous les autres corps de la nature , ôc 
fa pefanteur fpecifîque qui eft à celle de l’or comme looo à 
& à celle de l’air comme looo à lui donne aufli la propriété de 
s infinuer dans différents corps, mais l’cmpécbe en même temps de 
le réduire fi facilement en vapeurs. 

Par fon humidité elle s’attache aux corps contigus & les pénétre 
pour la plupart - cette humidité n’a cependant pas d’aefion fur tous 
les corps gras, ni fur les métaux bien polis qu’elle ne mouille pas. 

L’eau n’efl: aucunement inflammable, elle femble même oppofée 
au principe de l’inflammabilité , & quoiqu’elle contienne dans fes 
principes quelques particules fulphureufes, comme plufieurs faits 
lemblent le prouver, ces parties néanmoins font trop dominées par 
les autres pour que l’eau puilTe avoir la propriété de s’enflammer : 

la plus fatneufe pour appuyer cette vérité eft celle de 
M dilWlation de l’eau la plus pure par un feu modéré , qui laifle 
dans la cornue apres un certain nombre de diftillations une terre 
legere, flni étant traitée au feu , rougit & donne des lignes du 
principe plilegUhque qu’elle contient. 

_ L’eau ne fçauroit acquérir de nouveaux degrés de claaleur que 
jufquau terme de l’ebullition , c’eft-à-dire , que lorfqu’on la réduit 
au point de bouillir a gros bouillon ; quelque feu qu’on falTe autour 
du vaiifeau qui la contient, jamais fa chaleur n’exhdera le quatre- 
v.ngtieme degre du thermomètre, & l’eau s’en ira toute en vapeurs 
plutôt que la chaleur paroilTe augmenter : néanmoins fi elle eft 
renfermee dans un vaiffeau fort épais , de manière qu’elle n’ait 
aucune conarnunication avec l’air , on pourra lui donner un plus 
grand degre de chaleur que celui de l’eau bouillante; mais ce^ne 
fera pas fans courir rifque de rompre les parois du vaiifeau le plus 

Cette propriété eft fans doute la caufe de la grande explpfioa 
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qui arrive lorfqu’on échauffe fubitement de l’eau en la jetant dans 
un creufet qui contient du métal en fufion; car alors fe réduifant 
promptement en vapeurs, elle fe dllate prodigieufement, Sc rompt 
avec impétuofité le vaiffeau qui la contient, Se diffipe le métal de 
tous côtés. L’expenfion que l’eau acquiert en bouillant, eft un peu 
plus de la huit centième partie du volume qu’elle occupe dans le 
mmps d’une petite gelée ; elle devient plus grande ou moindre 
fuivant que l’air efl: plus ou moins pefant, comme on l’a obferve 
fur les montagnes 8c fur les bords de la mer. Cette expenfion agit 
très-violemment fur tout ce qui renferme l’eau lorfqu’elle eft expofee 
à la chaleur; mais elle devient beaucoup plus forte lorfque leau 
fe réduit en vapeurs, par une chaleur plus forte que ceUe qiii elt 
capable de la faire bouillir; elle a fous cette forme un reffort beau¬ 
coup plus confidérable que celui de l’air commun , mais ce rellort 
n’ad’adion qu’autant que la chaleur eft continuellement appliquée 
à l’eau en vapeurs ; car dès que cette chaleur cefle, fe vapeurs 
fe condenfent, 8c l’eau reprend fon premier état de fluidité. 

C’eft par cette propriété expenfive de l’eau 8c de les vapeurs 
qu’on opère la defunion 8c la première préparation de la decom- 
pofition des corps ; il y en a une infinité dont la texture cede aux 
effets de l’eau chaude qui pénétre leurs parties, ou qui les ayant 
pénétrées, fe change en vapeur dans leurs pores ; c’eft fur ce prin¬ 
cipe qu’eft fondée k dkoaion des plantes , 8c autres matières qu’on 
amollit en les faifant bouillir , auffi bien que les infufiom, macéra¬ 
tions , disreftions, &c. toutes opérations qui confiftent a feparer 8C 
à defunlr ies parties des mixtes par la chaleur ou la vapeur de l’eau 

bouillante. , , . • i, ' 

L’eau la plus pure 8c celle qui contient le moins de parties lie- 

térooénes, eft l’eau de pluie qui a été diftillée ; on y remarque 
toujours , comme on a dit, quelques particules fahnes 8c terreufes, 
mais en bien moins grande quantité que dans les eaux de fources 
ou d’étang : les premières font prefque toujours mëlees avec des 
fèls de différentes efpèces qu’elles ont diffouts dans les entrailles 
de la terre, avec des fubftances de différente nature qu’elles^ ont 
encore diftoutes par le moyen de ces fels. Les autres font gatees 
par une infinité de corps étrangers qui y fermentent continuelle¬ 
ment , tels que les bois, les plantes pourries, les animaux 8c les in- 
feftes qui s’y corrompent, 8c lui communiquent beaucoup de matière 
graiîè ôc de foufre grofficr. Nous indiquerons au Traite des taux 
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minérales qui fe trouvera à là fin de cet ouvrage , les différentes 
fubftances que les eaux renferment le plus communément 6c la 
manière de les découvrir. 

DE L A I R. 

L’a I r efl un fluide fubtil dont on n’apperçoit pas même un grand 
volume par le fens de la vue 5 il diffère de l’eau, parce qu’il ne 
rnouille pas les corps lorfqu’il efl: pur, parce qu’il a un reflbrt con¬ 
tinuel qui réflfle d’autant plus qu’il efl plus comprimé 3 il efl: beau¬ 
coup plus fufceptible d’expenflon 6c de dilatation que l’eau fluide, 
mais il l’efl: moins que l’eau réduite en vapeurs. Par toutes ces qua¬ 
lités on voit qu’il pénétre tous les corps dans lefquels il ne trouve 
pas trop de refiftance 3 formant comme il fait une atmofphére tout 
autour de la terre , il prefle tous les corps qu’il environne par l’effet 
de fa pefanteur, qui comme dans tous les corps fluides agit en raifon 
compofée des bafès 6c des hauteurs. 

Or comme une colomne de vif argent de vingt-huit pouces de 
hauteur 6c de meme bafe qu’une colomne donnée d’air, fait équi¬ 
libre avec cette colomne d’air, il s’enfuit que nous pouvons déter¬ 
miner la quantité de la prefïion de l’air fur tous les corps, en faifant 
une colomne de vif argent de meme bafe que la furface de ces 
corps 6c de vingt-huit pouces de hauteur , dont le poids peut être 
facilement connu. 

La principale propriété de l’air 6c celle qui le caraedérife, efl: 
celle de fon reflbrt : ce fluide fe laiffe comprimer, mais il réflfle 
a la compreflion dans la meme raifon qu’il efl comprimé : cette vérité 
a lieu dans un grand volume d’air aufîi bien que dans un petit, 
pourvu néanmoins que celui-ci ne foit pas d’une trop grande 
petiteire3 car quelques expériences démontrent que dans ce cas la 
loi n’a plus lieu 3 un volume donné d’air a d’autant plus de reflbrt3, 
qu’il occupe un plus petit efpace , 6c d’autant moins, qu’il en occupe 
un plus grand : maintenant la chaleur augmente le volume de l’air 
6 c lefioid le diminue , c’efl pourquoi il efl clair que l’air refroidi 
ou condenfé a plus de reflbrt que l’air échauffé ou raréfié 3 néan¬ 
moins en expofant dans des vaiffeaux fermés une égale quantité 
d’air , & les expofant l’un à la chaleur 6c l’autre au froid , celui-ci 
apra bien moins fur fon vaiflbau que celui qui feroit expofé à h 
chaleur : d’où il parofl que l’air qui fe raréfie acluellement a plus 
oc rcllort c^ue celui c^ui tend à le eondenlèr. 


La 
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La venu élaftlque de l’air n’eft pas une qualité qui lui foit ab- 
folument inhérente comme fa pcfanteur, £c qu’on ne puilfe abfo- 
lument détruire i il eft très-certain que la vapeur du foufre_& de 
toutes les matièresaéluellement embralces^, detruilent, aneantment» 
ou du moins fufpendent tout-à-fait l’aclion du relTort de lair, & 
l’adion du feu dégage au contraire de prefque tous les corps de 
l’air qui n’y pouvoir pas être fous une forme elaftique : il elt par 
exemple forti d’un pouce cubique de tartre mis en diftillation 504 
pouces cubiques d’air , qui par conféquent devoient occuper dans 
le tartre un efpace 504 fois moindre que celui qu’il occupe quand 
il eft tel que nous le refpirons, fa denfite eft donc 504 fois plus 
çrande dans le tartre : mais comme cette denfite eft comme la 
force avec laquelle il réfifte à être comprime , il s’enfuit^ quil 
réfifte avec une force 504 fois plus grande que celle de 1 air que 
MOUS reluirons : or cette force feroit dans un pouce cubique de 
tartre de plus de 4635)6 livres beaucoup plus que fuffilante pour 
brifer le tartre 6c le réduire en poudre* ^ 

C’eft un effbt auquel il eft elTentiel de faire attention dans la 
diftillation des corps folides qui contiennent beaucoup d’air : il 
eft ouelquefois réfulté de grands accidens de la régénération d’une 
fl trrande quantité d’air dans des vailfeaux trop exaftement fermes j 
oîfvoit encore des exemples de cette production d’air dans ^es 
vefcences des acides minéraux, mêlés avec des huiles eflennelles 
de ces mêmes acides minéraux, lorfqu’ils rentrent dans leur baie, 
ou qu’ils diflblvent quelques fubftances métalliques. 

De même que l’eau ne fe trouve que rarement dans un état 
de pureté 5 il eft auffi très-difficile de trouver l’air fans aucun mê- 
lancée départies hétérogènes. Les plus communes de celles qu il 
conneot ordinairement, font premièrement la terre indammable ,oli 
le principe nhlogiftique qui fe trouve prefque toujours répandu 
dans l’air , k qui paroit y être dans fon domicile naturel lervant 
à y produire êc à y conferver la chaleur dont l’air efb fufceptible. 

Secondement , des parties falines &c fulphureufes de toutes les 
efpéces qui s’élèvent par la combuftion , la putréfacTiion , la fermem 
tation & la tranfpiration d’une infinité de corps, 6c fe foiUienncnt 
dans l’air après s’être mêlées avec le phlogiftique. ^ 

Troifiêmement, des parties aqueiifes qui s’évaporent conîiniieL 
lement de delfus la furface de la mer, des rivières, des étangs, 
de toutes les plantes a animaux qui vivent fur la furhice du gioue 

LU 
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que l’air enveloppe , de la terre même , dont il s’élève une quantité 
confidérable d’humidité j en un mot il n’y a pas peut-être de fluide 
moins Ample que l’air, puifqu’il n’y a pas de AubAance dont il 
n’élève, ne retienne 6e ne s’approprie des particules, 

LA TERRE. 

La terre efl une aggrégation féche, folide 6e denfe , qui n’a d’au¬ 
tre force que celle d’inertie, par laquelle elle eA capable de mou¬ 
vement ou de repos. 

Sa pefanteur fpécifique efl: plus grande que celle de l’air 6e de 
l’eau i fa denAté varie comme fa couleur, fon opacité eft conAante, 
elle eA Axe 6e inaltérable par l’action d’aucun autre élément. Les 
mixtes qui forment fon aggrégation font de différentes efpéces, ce 
qui fait qu’il eA difficile de rencontrer deux fortes de terre par¬ 
faitement fomblables j voici cependant les idées les plus Amples que 
nous puiffions donner d’une terre pure 6c vierge , pour parler le 
langage des ChymiAes. 

Premièrement, A l’on ramaffe avec foin de l’eau de la pluie 
dans un vafe net, 6c qu’on la diAille à petit feu, il reAe au fond 
une terre , qui après avoir été expofée à la violence du feu , réduite 
en cendres 6c bien lelAvée, reAe fur le Altre dans fa plus grande 
pureté extrêmement Ane 6c divifée , 6c portant tous les caradères 
que les ChymiAes donnent à la terre vierge. 

Secondement, toute plante , tout arbre , toute matière végétale 
en un mot, qu’on expofera à la violence du feu , 6c qu’on réduira 
en cendres, donnera , après qu’on l’aura dépouillée de fes fols par 
de fréquentes lotions d’eau de pluie diAillée, une quantité aflfez 
confidérable de terre pure 6c Ample, fans aucun goût ni odeur , 
d’une couleur blanche 6c d’une confiAance légère , indifîbluble dans 
aucun menArue. 

TroiAemement , de meme tous les animaux de quelque efpéce 
qu’ils^ foient, quadrupèdes, volatiles , poiffons , coquillages , infodes, 
6 cc. étant expofes a lair apres leur mort, de telle forte cependant 
qu’il foit un peu moins chaud que la chaleur naturelle des qua¬ 
drupèdes qui eA communément de trente-deux degrés j tous ces 
animaux, dis-je , fo corrompent, fo putréAent, laiflènt échapper 
une quantité prodigieufo de parties volatiles d’une puanteur in- 
fupportable , de forte que toute leur fubAanee Axç fo réduit à un 
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peu de matière folide , qui n’efl plus enfin qu’une véritable terre 
Liimale , portant toutes les qualités que les Chymiftes reconnoilTent 
à la terre pure tirée des eaux de la pluie ôi des végétaux calcines» 
On tire aufifi la même terre par la putréfadion des végétaux 
c’eft la méthode dont fe fert la nature pour opérer la féparation 
de la terre élémentaire d’avec les autres principes, comme nous le 
remarquons dans les lieux incultes, oi\ les anciens végétaux pour¬ 
ris ôc réduits en terreau par l’adion de bair , ne font plus par la 
fuite qu’une terre pure 6c fimple , capable de fournir matière d ac- 
croilTernent à de nouvelles plantes dont elles recevront les femences r 
mais la voie de calcination eft auffi très-propre a fe parer des ma¬ 
tières animales la terre qu’ils contiennent j car fi on brûle un 
animaf entier jufqu’à ce qu’il foit réduit en cendres 6c parfaitement 
calciné, ces cendres broyées ne feront qu’une véritable terre firnpie 
6 c pure, comme celle qu’on a obtenu^ par la putrefadion , lans 
qu’on puifiTe y remarquer la moindre différence dans les epreuves 

qu’on en peut faire. . 

Maintenant on peut tirer de la terre fimple , de tous lespioduits 
des végétaux 6c des animaux , tels que des fels neutres, alcalis, 
fixes ou volatils , des efprits acides ou volatils , des lubltances 
huileufes 6c graiffeufes , de la fumée , de la fuie , des produits nés 
de la fermentation , en un mot de toutes les matières qui appar¬ 
tiennent au régne végétal ou animal. 

QLiatriémement, indépendamment de la terre^ élémentaire qui 
fe trouve répandue fur le globe 6c qui tire fon origine des fubftances 
végétales ou animales j on en trouve encore dans les fels fofiiles ^ 
dans les bitumes liquides 6c folides, dans toutes fortes de pierres 
o-laifes, bols, fables, criftaux 6c autres fubftances de cette nature5 
mais il faut avouer qu’on ne trouve rien dans les fubftances mé¬ 
talliques qui réponde à l’idée que nous avons de la terre élémentaire ^ 
qui peut (èrvir à la nourriture 6c à l’accroiftèraent des végétaux 6c 
des animaux. 

Quoique nous ayons la même idée de la terre pure 6c vierge qui 
fe tire des différentes fubftances , il eft cependant nece^ire d ad¬ 
mettre dans les terres fimples une diftinélion ufitee parmi les Chy¬ 
miftes , fçavoir , la terre futile ou vitrifiable, 6c la terre fixe ^ 
feulement calcinable j en effet nous voyons des terres qui étant trai¬ 
tées au feu deviennent du verre, 6c acquièrent de la tranfpa^nce,, 
de la fragilité 6c dans cet état de fufion une véritab e dudiiite,, 

Lllij 
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au lieu que la terre calcaire ne devient jamais verre, mais relief 
inaltérable a l’aAion du feu , ôc conlerve fa figure Ion opacité : 
les terres qu’on tire du régne végétai & animal ne font pas vitri- 
fables, du moins en entier 3 c’efl principalement parmi les foffiles 
qu’on rencontre la terre futile, quoiqu’on trouve auffi parmi ces 
mêmes foffiles beaucoup de fubllances calcaires > ôe qui foutiennent 
la plus grande violence du feu fans fe vitrifier. 

Les principaux^ ufages de la terre dans les mixtes, font de lervir 
de bafe d’appui aux autres principes , d’ou réfult6 la forme diffé¬ 
rentielle de tous les corps : c’efl par cette liaifon plus ou moins 
intime que les parties des corps font plus ou moins retenues, que 
leur diffipation efl empêchée ou retardée, que leur exiflence dure 
en tout ou en partie , qu’ils font à l’abri de l’aclion dellruclrive des 
autres elemens qui les environnent, tels que le feu , l’air l’eau. 
Pour cet effet la terre élémentaire efl fufceptible de toute'forte de 
formes 5 elle pafîe avec facilité dans les tendres radicules des vé¬ 
gétaux , sinfinue dans leurs tiges, ôc porte à l’aide de l’eau la nour- 
iiture jufqua^ la cime de l’arbre le plus élevé, elle parcourt avec 
facilite les vaifîeaux les plus délies des fleurs , en un mot il ne faut 
que jeter les yeux fur toute la nature, pour appercevoir l’immenlè 
variété des formes qu’elle peut avoir. Outre cette propriété de don¬ 
ner aux corps leur forme leur confiftance , elle fournit encore à 
la Chymie les principaux vaifîeaux &: inllrumens 3 car fans parler 
de ceux qui font manifeflement terreffres , il efl certain que le 
verre n’efl autre chofe qu’une terre rendue vitrifiable à l’aide du fel 
alcali , dont la plus grande partie n’efl que de la terre : elle ferc 
encore d’interméde pour empêcher l’aclion du feu fur les corps que 
la violence rendroit trop volatils ou détruiroit trop promptement : 
on fait avec celle qui fe tire des végétaux êc des fubllances animales 
les^coLipelles d’épreuves pour la purification & l’examen des métaux 
precieux 3 comme elle efl très-fixe, elle réfifle long-temps à l’aclion 
de cet elernent, dont la violence ell néceffaire pour la purification 
de ces métaux, ^ 

le feu. 

Le feu élémentaire entre auffi dans la compofition de prefque 
tous les corps 3 c’eft lui qui les vivifie pour ainfi dire, & qui leur 
donne de ladion 3 plus mobile que tous les autres principes, il les 
entraîne avec lui des qu’il efl en mouvement, ôc par cette action 
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feule donne lieu à une infinité de combinaifons & de décom- 
pofitions des mixtes; de même que la terre leur donne la forme 
& la confiftance , le feu conftitue leur volume , fi ^ prefence & fa 
quantité les augmentent, les raréfient, Sc ils fe reduifent a de 
plus petites dimenfions,à mefure que fa quantité diminue Tous 
les corps de la nature font plus ou moins lujcts Çette_ adion du 
feu, qu’on peut regarder comme fon caractère différentiel ; car la 
raréfaftion & la condenfation font les feuls effets du fe" l"' ^ 
manifeffent conftamment. Ceff par lui que les corps brillent 
éclatent, qu’ils ont de la couleur , qu’ils excitent en nous le fen- 
timent de chaud ou de froid ; enfin il a la propriété de changer les 
corps folides en fluides, &; de donner quelquefois de la confiltance 

à ce qui étoit liquide ôc coulant. ^ r i j .. 

Il y a toute apparence que le feu qui fe trouve répandu dans tous 
les corps de la nature, vient immédiatement du foleil , & n elt autie 
chofe que les émanations de lumière^ qui fe font immédiatement 
de cet aftre : chaque corps la réfléchit, ou s’en imbibe fuivant la 
natureôc fa conftitution particulière;quelques-uns, comme les végé¬ 
taux , la retiennent 8c la fixent pour long-temps, la font meme en- 
trer dans leur compofition fous la forme d’huile, de refîne , &c. p us 
ou moins fubtilc j d’autres la reçoivent fimplement, ou en reflechiilent 
la plus grande partie , pour garder l’autre pendant un elpace de 
temps plus ou moins court, mais qui n’a aucun rapport avec leur 

denfité, dureté ni pefanteur. . . ^ , t 

La propriété que le feu élémentaire a de fe fixer dans les corps 
naturels ôc d’entrer dans leur compofition, a donné lieu aux Chymiltes 
de diftinguer cette matière ignée qui réfide dans les corps qui 
les rend propres à s’enflammer de la véritable lumière qui émané 
du foleil ôc qui échaufie 6c raréfie tous les corps. Qiielle foit la 
bonté de leurs raifons, voici ce qui leur fait établir cette dineience. 
Premièrement la fixité de ce phlogiflique qui réfide dans les corps 
fans les mouvoir, les agiter ni les échauffer. i°. Sa facilite de s unir 
avec différentes fubffances préférablement a d autres, de le tran - 
porter dans certains cas d’un corps dans un autre, de penetrer in- 
timément celui-ci ôc d’entrer dans fa compofition de maniéré qui^ 
Y demeure fixé. 3". De pouvoir expofer un corps qui en eh prive 
à l’adion du feu la plus violente, fans lui rendre pour cet ^et ^ u 
phlogiflique 5 c’efl en effet ce qui arrive lorfque par la dillolution 
avec des menflrues acides, ou par d’autres operations, on a re uic 
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en chaux ou en fleurs des fubflances métalliques, ou a beau , les^ 
expofer à l’action du feu folaire la plus vive, ou a celle du feu ordi¬ 
naire j pourvu que ces fubftances foient enfermées dans des vailTeaux 
fermés, jamais on ne viendra à bout de leur rendre leur fuflbilité, 
leur duétilité, leur éclat métallique, en un mot leurs propriétés les 
plus recommendables j au lieu qu’en les traitant avec des matières 
dont ils peuvent recevoir du phlogiftique, comme de la poudre de 
charbon , &c. ils reprennent avec facilité toutes les qualités qu’ils 
avoient perdues. 

Telles font en abrégé les principales propriétés des quatre fubflan- 
ces élémentaires qui entrent dans la compofition des mixtes 3 comme 
ces fubftances fe trouvent renfermées dans prefque tous les corps de 
la nature, on voit que leurs propriétésont une grande influence fur 
celles de chaque corps en particulier, &: pour peu qu’on en veuille 
faire^ l’application, il fera facile d’expliquer par leur moyen une 
infinité de phénomènes qui paroiiTent les plus compliqués. ] 
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livre premier, 

CONTENANT LES PREPARATIONS 

cnrMiqi/ES des végétaux. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Difillladon des Végétaux en général. 


fPT^^l A Diftillation , toute familière qu’elle ell, eft une des principales 
opérations dont la Chymie fe fert pour la feparation & purification 
parties des végétaux , & meme des animaux 6c des minéraux. 
Et quoique la Galenique en ait quelque connoilTance, & qu’elle 
' s’en foit même fervie depuis long-temps pour la préparation 

ordinaire de fes eaux , elle ne peut pas néanmoins fe vanter d’avoir atteint la 
perfeélion de cette opération , non plus que d’avoir appris à féparer 6c a difi 
tinguer les parties qui compofent les mixtes ; car n’ayant fuivi que les voi^ or¬ 
dinaires , ni eu recours qu’aux indrumens ou moyens les plus fimples 6c Es 
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plus communs, & n’ayant pas tâché de connoître un fort grand nombre d’autres 
dont la Chymique fe fert heureufement tous les jours, elle n’y a pu réuiïir ni 
faire à propos aucune vraie analyfe des mixtes qu’elle a fournis à fa diflillation. 

La leélure qu’on peut faire de Mefué, d’Avicene , de Serapion , de Rhafis 
& de tous les anciens Auteurs Galéniques, Grecs ôc Arabes, qui ont écrit 
de la Pharmacie, judifiera alfez ces vérités, & l’on fera contraint d’avouer 
que la Pharmacie Galénique perdroit bientôt les avantages qu’elle peut avoir, 
il elle n’empruntoit de la Chymique plulieurs préparations exquifes, <5c li elle 
ne les employoit à foutenir & relever fenfiblement tout ce qu’elle fçait préparer 
de meilleur. 

Et d’autant que la diverfe nature des végétaux, le différent alfemblage , & 
î’union plus ou moins relferrée des parties qui les compofent, obligent l’Ar- 
tide à diverfifier non feulement le feu, mais les vaiifeaux ou indrumens dont 
il fe doit fervir pour leurs diverfes préparations, & fur-tout pour leurs didilla- 
rions ; je ferai voir exaélement les diverfes méthodes dont le Pharmacien le 
doit fervir , ayant égard à la diverfe nature des parties des végétaux qu’iî 
veut didiller ; & je n’oublierai pas la manière avec laquelle il doit agir, lorf* 
qu’il ed obligé de didiller enfemble plulieurs parties de fubdances différentes, 
de qu’il ed même engagé d’y mêler quelques parties d’animaux & de minéraux. 
Le principal effet de la didillation ed de réfoudre par la chaleur les parties 
fluides des mixtes & fur-tout des végétaux ; de les féparer des autres en vapeurs, 
de les raffembler enfuite, & de les faire couler goutte à goutte, ou en petits 
filets par les iflaes que l’Artide leur a préparées. La Chymie reconnoît d’or¬ 
dinaire trois diverfes fubdances aux liqueurs qu’elle tire des végétaux par la 
didillation, fçavoir l’aqueufe , la fpiritueufe , & l’pléagineufe , parmi lefquelles 
on en remarque auffi quelquefois une quatrième, à fçavoir la faline volatile, 
laquelle fort avec les autres de certaines plantes. 

L’aqueufe fous le nom de flegme , fe détache facilement des autres parties 
du mixte , lorfqu’on la poulfe par le feu ; elle ed d’ordinaire la plus abondante 
mais la moins efficace: on ne doit pas néanmoins la méprifer, parce qu’outre 
le tempérament qu’elle peut donner au befoin à l’adivité des autres fubdances 
die contient quelques parties elfentielles des mixtes, lefquelles elle enlève d’or¬ 
dinaire avec eux dans la didillation, ce qui la met en état de pouvoir être 
confervée fans corruption pendant plulieurs mois, & quelquefois d’une année à 
l’autre , & de produire divers effets confidérables qu’on remarque tous les jours 
même dans les eaux didillées des plantes , qui n’ont prefque ni goût ni odeur. ^ 
La fubdance fpiritueufe, ed une des parties elfentielles qu’on tire par la 
didillation , Sc que toute la Chymie reconnoît pour un principe adif, fous le 
nom de mercure. On trouve d’ordinaire en elle quelque acidité jointe à l’odeur 
que les plantes peuvent avoir; on peut la conferver longtemps & en voir des 
effets beaucoup plus puilfans que ceux qu’on peut attendre de faqueufe. 

La fubdance oléagineufe, que la Chymie reconnoît aulTi pour un des prin¬ 
cipes adifs fous !e nom de foufre, s’élève d’ordinaire dans la didillation parmi 
l’aqueufe & la fpiritueufe ; elle ed inflammable, & elle fumage les autres fub¬ 
dances lorfquelle ed bien pure ; mais elle tombe au fond lorfqu’elle ed charf^ée 
quelques parties, fglxaes ou teirefties- CetCî iûbteice enfexine d^ordinaire- 
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en elle ce que les plantes aromatiques ont de meilleur : elle eft d’une odeuf 
force & d’un goût pénétrant, & peut palTer pour la quinteffence des aromats. 
On peut la confetvet un fort long-temps, pourvu qu’on ne l’expofe pas aux 

'"^ïrnetarlera'i pas ici davantage de ces principes, en ayatit dit affez au corn- 
mencemenc de la première partie de cette Pharmacopée ; je laillerai auffi a part 
la fubdance volatile faline qui s^y trouve quelquefois mêlée, parce que dans la 
fuite j’aurai alfez d’occafion de la faire connoître , & fur-tout daris la dilti latiori 
particulière de divers végétaux, dont je donnerai la méthode dans Ion lieu. 


CHAPITRE IL 

De la Diflillation des Racines & des diverfes fubjlances quon en tire, 

O N trouve ordinairement dans la racine comme en raccourci les principales 
vertus qu’elle efl capable de communiquer aux autres parties de la plante , 
pourvu qu’on la cueille au temps auquel elle elt toute difpofee a faire fes 
produaions, qui ell d’ordinaire celui de la fin de l’hyver, ou du commence¬ 
ment du printemps. . . ^ n- - ' 

Mais quoique ces confidérations engagent l’Artifte a une emrne particulmre 
des bonnes parties & qualités que plufieurs racines poifédent, & a s’étudier 
à en faire plufieurs préparations chymiques , la difiillation efl; celle de fes ope¬ 
rations qu’il y emploie le moins , & qu’il n’exerce d’ordinaire que fur quelques 
racines aromatiques, dont il peut tirer facilement par là les principales parties, 
de par oii j’ai cru devoir commencer les exemples de diflillation que je me 
propofe de donner dans cet Ouvrage. , u 

On ne doit pas pratiquer fur ces racines la diflillation qu on appelle pat 
defeente , ni celle par le côté, parce qu’outre la confomption qu’elles feroienc 
d’une portion de ce que les racines ont de meilleur, elles en altéreroient ma- 
nifeflement les bonnes qualités par la violence du feu immédiat qu’elles leur 
feroient fouffrir ; mais on y doit employer la diflillation droite & choifir des 
menflrues ou diffolvans propres, dans lefquels on puifle non feulement faire 
difîbudre les parties pures & difiolubles de ces racines , mais les faire monter 
enfemble en vapeurs par la diflillation , & tomber enfuite réfoutes en liqueur 
dans le récipient qu’on leur aura préparé. On peut employer le% cucurbites 
de verre , de grais ou de terre vernies > garnies de leurs chapitaux de verre pour 
diftiller une petite quantité de racines ; mais on a recours au réfrigérant plus 
ou moins grand, ou aux ve(fies de cuivre étamées au dedans, couvertes de 
leur tête de more & garnies de leur ferpentin, qui pafle au travers d un tonneau 
îemnli d’eau froide , lorfqu’on en veut difliller une quantité confidérable. 

On doit fuivre une même méthode pour la diflillation des racines de va- 
lérianne, d’impératoire , d’angélique, de meum, de carhne, & des autres 
plantes aromatiques, qui poifédent beaucoup de parties volatiles odorantes, 
fpiritueufes, accompagnées de quelques ©léagineufes, & meme de lalines 
volatiles & fixes, 

Mnam 
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Opéra t i o n. 

O N prendra par exemple trois livres de l’une de ces racines féches, & les 
ayant pilées grolfièrement & mifes dans une grande cucurbite de verre, on y 
verfera defflis fix livres d’eau diftillée de mélilTe, & autant de bon vin blanc, 
ayant choifi la cucurbite telle, qu’il en refie environ le quart de vuide ; puis 
y ayant adapté & luté un chapiteau de verre , & un récipient au bec du cha¬ 
piteau , on laifTera le tout trois ou quatre jours en digeflion fur un feu de cen¬ 
dres fort lent, ou au deffus d’un four de Pâtiifier ou de Boulanger ; après quoi 
ayant placé la cucurbite au bain de fable, on en fera la diflillation par un 
feu modéré^, & on le continuera jufqu’à ce que l’eau qui en diflillera fort pref- 
que fans goût & fans odeur j auquel temps il faut lailfer refroidir les vaiffeaux, 
couler & exprimer les matières qui ont refié dans la cucurbite , <Sc en ayant cla¬ 
rifié la liqueur, en faire évaporer à feu lent l’humidité fuperflue, jufqu’à une 
bonne confiflance d’extrait, lequel on gardera à part dans un pot de fayance 
bien bouché. 

On peut aufii faire fécher le marc, le brûler 5c réduire en cendres, en faire 
une leffive, 5c Payant filtrée & confumé fon humidité jufqu’à la ficcité da 
fel, le mêler 5c garder parmi l’extrait. On fera fort bien de reélifier la liqueur 
diftillée, & d’en tirer au bain de cendres ou de fable par une chaleur fort 
modérée , l’efprit plus fubtil accompagné de fon fel volatil ; & même l’eau 
fpiritueufe , qui fera auffi accompagnée de quelque peu d’huile odorante qui 
la furnagera , laquelle on doit féparer 5c garder à part dans une petite bou¬ 
teille de verre forte bien bouchée, comme une eflTence fort précieufe. L’eau 
qui refie au fond de la cucurbite, fe trouvant dénuée de toute bonne qualité , 
ne mérite pas d’être confervée. 

L’extrait ainfi préparé ne contenant en lui rien de confidérable qu’une partie 
du fel fixe de la racine, toutes les bonnes parties volatiles étant montées par 
la diflillation, ne fçauroit produire feul des efiets bien extraordinaires , mais 
fon ufage peut être avantageux, le donnant diiTous dans fon eau fpiritueufe , 
qu’on peut encore animer de fon efprit chargé de fon fel volatil, 5c même 
du fel fixe qu’on aura pu tirer du marc ; 5c accompagner de quelques gouttes 
de fon huile diflillée incorporées avec quelques dragmes de fuccre fin en poudre, 
par le , moyen duquel on peut mêler intimément cette huile 5c fes femblables 
parmi toute forte de liqueurs aqueufes. 

Usages. 

Les fubflances dont je viens de parler réfiflent puiflamment à la pourriture 
des humeurs 5c au mauvais air ; d’où vient qu’on les donne avec un heureux 
fucces contre toutes les maladies epidemiques, 5c même contre la pefle On 
peut mêler 5c donner enfemble, comme je viens de dire, toutes ces différentes 
iubflances , chacune, dans leur jufle proportion, ou les faire prendre à part, 
en s’accommodant à la nature delà maladie 5c à la portée des malades. 

. La dofe de l’efpiit bien redifié mêlé, de fon fel volatil, efl depuis un fcru. 
pule jiifqu a une dragme; celle de l’eau fpiritueufe efl depuis deux onces Jufqu’à 
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& même iufqu’à huit ; celle de l’huile, depuis deux jufqu’à fept oïi huit 
luttes ■ & celle de l’extrait chargé du fel fixe, eft depuis demi-dragme jufqu’a 
deux dragmes. Toutes ces différentes parties tendent a une rneme fin qui eft 
ffp fortifier le cœur, le cerveau & toutes les parties nobles, & de pouffer par 
les l'ueurs ou par infenfible tranfpiration les humeurs malign^ qui peuvent 
être difpofées à fortir par les pores de la peau : on en peut reffentir des effets 
Zportfonnés à la moindre ou plus grande quantité q.u’on en aura donnée. 
L’extrait a quelque qualité purgative à caufe de fon fel fixe; c eft pourquoi 
onlë peut mêle? forî à propos parmi les purgati s, dans les maladies ou Ion 
emploie les autres bonnes parties dont je viens de parler, . 

On peut incorporer l’hu.le diftillée avec de l’huile exprimer de noix muf- 
cade & en faire un baume pour porter dans la poche, en quelque petite 

Toém d’or, d’argent ou d’yvoire , donnant à ce baume le furnom de la racine 

dont l’huile a été tirée , & s’en fervir tant a caufe de fon odeur agréable 
n^ pour fortifier les parties nobles , & fur tout le cerveau , en les mettant 
narines, & L appliquant aux temples & aux endroits des futures 

du crâne. 


CHAPITRE 


I I I. 


De la Dijlillation des Herhes fuccukntes. 

■T’ N CORE qu’on ait raifon de préférer l’ufage du fuc ou de la ‘^f^cffion 
Ji des herbes humides & fans odeur à celui des eaux qu’on en peut diftiller , 
& qu’on doive avouer que le fel fixe que peuvent avoir les herbes n a pas 
accoûtumé de monter par la diftillation ; il eft neanmoins bien difficile de 
fe paffer de ces eaux, fi l’on veut contenter les malades, qui ne peuvent 
fouffiir le goût des fucs ou des décoaions ; outre qu’on ne trouve pas ces 
herbes en mut temps , parce qu’elles meurent prefque toutes en hiver, & 
qu’on ne fçauroit garder pluheurs jours le ffic ou la dceoéfion fans qu ils fe 
Corrompent , à moins qu’on ne les délivrât de leur humidité luperflue qui en 
caufe la corruption, & qu’on ne changeât leur confiftance liquide en epaiffe, 
ou qu’en les dépurant, clarifiant & cuifant avec du fuccte ou du miel, on 
ne les mît en état de pouvoir être confervés long-temps en forme de fyrop. 

On ne diftille pas ces herbes , non plus que les racines dont je viens de 
parler , par defccnte ni par le côté , parce qu’on ne potirroit pas faire par 
les voies aucune féparation raifonnable des parties pures d’avec les impures, 
& qu’on ne fçauroit empêcher qu’avec peine, qu^une bonne partie des der- 
nièrns ne coulât & ne le mêlât parmi les premières ; c’eft pour ces raite 
aiiffi qu’on n’y emploie que la diftilUtion nommee^ droite, ieule capab e 
d’élever en vapeurs la liqueur la plus fubtile de ces neibes , qui ne i q 

pas de fe, raffLbler après dans le chapiteau ,& de defeendre goutte a goutte, 

ou par filets d’eau , par le bc'c de cet inftrument dans e tccipient 

O^ti diverfifie les vaiffeaux £c le feu, fuivant la diverle nature des heib».. 

. . . 
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qu’on veut diftiller ; car on n’emploie pas de fi grands vailTeaux, & on modère 
bien plus le feu pour celles qui font de fubdance tenue, que pour celles 
dont la fubflance eft épaifïe. On fe fert pour les premières de vailfeaux de 
vene, ou à leur défaut de grès ou de terre vernis au dedans ; on en fait 
aulîi la diilillation au bain-marie ou vaporeux ; mais on diflille les dernières 
dans des vaiiïeaux de cuivre étamés , dont les uns nommés refrigérans , con¬ 
tiennent au deffus de la partie fupérieure qui doit recevoir les vapeurs que 
le feu fait élever des matières, de l’eau froide nécelfaire pour les faire con- 
denfer Sc diftiller dans le récipient ; les antres nommés grandes velîies, font 
couverts d’un chapiteau nommé tête de more, à caufe de fa figure, lequel 
cfl garni d’un bec , auquel on joint le ferpentin diverfement entortillé , qui 
paffe à travers d’un tonneau rempli d’eau froide. 

On préféré ceux-ci aux refrigérans, parce que les vapeurs élevées y ren^ 
contrent plus de fraîcheur, Sc trouvent mieux de quoi fe réfoudre en paffant 
au travers d’une grande quantité d’eau froide, qu’en n’étant refroidies que 
par le peu d’eau que peut contenir un réfrigérant : les derniers font compofés 
de deux parties , dont l’inférieure contenant les matières qu’on veut diftiller, 
efl de figure ronde & plate, Sc n’a au plus que fept à huit pouces de haut ; 
la fuperieure faite en façon de chape, proportionnée dans fa bafe à la lar¬ 
geur du vailîeau d’en-bas qu’elle doit embrafîer , efl beaucoup plus large Sç 
plus exhaufifée qtie ne font les chapes ordinaires. 

On peut même y adapter Sc fouder autour une efpèce de boëte de cuivre 
plus haute Sc plus^ grande pour lui fervir comme de muraille , <5c contenir 
une bonne quantité d’eau fraîche , laquelle environnant toute la chape, Sc 
éjant renouvellée de temps en temps , facilite la réfolution des vapeurs qui 
s élevent des matières , Sc preferve l’odeur d’empirême que les eaux diflillées 
contraélent facilement dans ces vaifleaux que l’on nomme rofaires , parce 
que le vulgaire s’en fert pour la diflillation des rofes, y employant même 
le plus fouvent des chapes de plomb , fans confiderer que les vapeurs éle¬ 
vées des matières, rencontrant le dedans de la chape , ne manquent pas de 
le ronger, & d’en difpiudre plufieurs particules, qui changent manifeftement 
la qualité de 1 eau qui les a diffoutes Sc detachees, dont le goût douceâtre 
Ôc la poudre blanche qui fe précipite peu à peu au fond de l’eau , font des 
marques affurées, de même que le goût âcre Sc la poudre verte qu’on trouve 
au fond des eaux didillées dans des vaifleaux de cuivre non étamés , nous 
font affez connpître que les particules de cuivre ont été rongées Sc diffoutes 
dans ces eaux. 

Et d’autant que l’étain efl le feul métal capable de réfifler aux vapeurs 
ordinaires qui s’élèvent des herbes dans leur diflillation, Sc le feul qui n’efl 
pas fujet à en etre rongé ni diffous, on doit être foigneux de faire bien éta- 
mer en dedans les yaiffeaux de cuivre qu’on y emploie ; on feroit même 
encore mieux de fe fervir de chapes d’étain fonnant bien pur, à la place de 
celles de cuivre étamées. On peut néanmoins fe fervir fort à propos de chapes 
de plomb pour la diflillation des eaux de morelle , de plantain, de rofes 
blanches, de queues de rofes Sc autres femblables, que l’on defline pour des 
collyres ou autres ufages externes , parce que les parties de plomb qui s’y 
Joignent, fervent à augmenter ia vertu de ces eaux, 
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La elialeur des bains-marie ou vaporeux ne pouvant pas échauffer à pro¬ 
pos la quantité de matière contenue dans ces fortes de vaiffeaux & fur tout 
Sans les deux premiers pour en faire la diftillation , on y emploie d’ordi¬ 
naire un feu immédiat de charbons; mats on doit etre foigneux de le bien 
gouverner : à quoi on ne fçauroit réuffir fl l’on ne fçait ouvrir ou fermer a 
point nommé L portes ou les regiftres des memes fourneaux, pour aug- 
menter ou diminué la chaleur du feu fuivant le befoin On peut neanmoins 
S œntenter quelquefois des bains de cendres ou de fable fous le rofeire . 
fo-tout lorfqu’on y veut diftiller des herbes entières ou hachees fans addition 
d’aucune humidité , ou qu’on y veut diftiller le fuc de quelque plante qu un 

^"LrLreme\Sérd:^Tdift.ller à propos les herbes qui abondent en 
1, ^ 1-innr hien Drofiter des bonnes parties quelles contiennent, elt 

^e 7 e' d’:i’ E rlrie diftiller loSfqu’on^a dépuré. Il n’eft pas 

néceffaire que je défi^ne ici la méthode qu*on doit fuivre pour tirer & dé¬ 
purer toutel fortes de fucs, Payant déjà donnée au Chapitre 
fécondé Partie de cette Pharmacopée , en parlant de ^^eïê 

que des fucs : mais il eft à propos de faire quelque reflexion fur la ^verle 
nature des fucs , qui dépend de celle des herbes dont on les a tires , & d a- 
vrigtd non feulement à la diverfité des fubftances qui les compofent 
mais principalement à la quantité de celles qui prédominent en chacune 
d’elles^ pour y accommoder les vaiffeaux & gouverner le feu, enfortequon 
puiffe trouver ^dans l’eau diftillée ce qu’on doit faire monter par la diftil- 
Fation , & profiter, en même temps de la partie faline qui refte d ordinaire 
dans les lies du fuc , ou dans le marc des herbes dont on la tire. 

Opération, 

On met fort à propos dans des cucurbites de verre, ou de grès, ou de 
terre vernies, & accompagnées de leurs chapiteaux de verre , le fuc dépuré 
des feuilles de nénuphar, de la grande & de la petite joubarbe, du "ornbril 
de Venus, de laitue , de morelle & de femblables herbes, qui abondent 
en humidité & qui ont fort peu de parties falines & encore moins de ful- 

fureufes,& on en fait la diftillation aux bains-marie ou vaporeux , brfqu on 

ne fe foucie que d’une grande quantité de parties aqueufes ; 
veut faire monter par la diftillation ce que ces 
il faut y employer le bain de cendres & meme celui de fable 
échauffés; car par ce moyen l’eau enlève quelques particules un P™ 

6t accompagnées de quelque acidité qui fervent a la con erver , q 

mndent e&ace. On peut auffi rechercher le fel fixe dans le marc de ce, 

herbes, pour le délacer dans leur eau diftillée , quoique la petite quantité 

qu’on en peut tirer , ne mérite prefque pas qu’on s’en donne >=1 

^ On peut auffi diftiller le fuc & même les feuilles vertes 

cifées de ces herbes , par le refaire couvert d’une ^^P® ^etain fonnant ou 

de cuivre étamé, placé au bain, de cendres ou de 

bonnes eaux, pourvu qu’on ait foin de ménager le feu pendant la diftillation 9 
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&: qu on prenne garde de ne pas rôtir les matières, lorfque l’humidité eÛ 
prefque confumée. 

mus & ufages des eaux froides difilUes, 

L’on ne remarque pas beaucoup de différence aux vertus, non plus qu’aux 
U âges des eaux qu’on tire de ces herbes ; on s’en fert intérieurement pour 
éteindre l’ardeur des fièvres, les donnant depuis deux onces jufqu’à fept ou 
huit , feules ou mêlées avec une once de quelque fyrop propre en manière 
de julep. On les emploie auffi extérieurement, tant pour rafraîchir & adoucir 
le teint , que pour en diffiper les rougeurs , guérir les éréfipelles, & éteindre 
toutes fortes de feux volages & d’inflammations externes. On emploie fort 
avantageufement beau de morelle à ces derniers maux ; mais on ne la prend 
guere par la bouche, fi ce n’efi; en gargarifme. 


CHAPITRE IV. 


^ Modus dif ilLandi herhas inodoras, 

^ Herbas illas rccentes , antequam tint prægnantes femine , congruo tempore ledas , & 

expurgatas. Concidantur minutim, affufâ aquæ ferventis.fufficienti qiiantitate : fiat 

lortis maceratio , cola ad ufuin. Tum ^ 

^ Similes herbas récentes pariter concifas, mittantur in veiîcam ftanno obduftam , af- 
fundendo infufi fupradidi partem æqualem , duplam aut triplam, habita ratione fnbftan- 
t æ , tempons-, æftans & folis : adaptetur capitellum refrigeratorio fuo niunitum ; fiat difi- 
tmatio leciindiim artem ad médias, vel fi mavis balneo maris diftilla ; aqua elicita folt 
exponatur per dies aliqiior. ^ 


arthemifia , bardana , betonica , borrago , buglofum ^ 
mhus V bugula,,calendula,carduusbenediaas, cenuuriunî 

cichormm, confiolida major, oxytriphyllum , parietaria,. 
Smarfa""’&c ’ êamcula , fçabiofa , femper vivum , folanum , Xbena , veronica , 


Nota. Herhas maxime fuccofas , portulacam verhl gratiâ & femper vivum , &c, 

halneo maris, aâ médias efs 

Maniéré de dif iller les eaux qui n ont point d'odeur. 


Il faut cueillir çes herbes avant que leurs femences foient formées & 
dans un temps convenable ; on les épluchera & on les hachera bien menu, 
on verlera par delfus fufiifante quantité d’eau bouillante, on laiffera bien 
macerer, puis on coulera; on prendra enfuite les mêmes herbes nou¬ 
velles , on les hachera bien menu, & on les mettra dans un alambic éta- 
me, on verfera par delfus leur pefanteur deux fois ou même trois fois 
autant de leur^ decoaion faite comme il efl: enfeigné ci - deffus plus ou 
moins, ayant egard aux matières, au temps, à l’été &c. & on adaptera 
nn chapiteau garni de fon refiigerant , & l’on fera difiiller félon l’art iuf. 
au a. ce que ion au retiré la moitié de la liqueur; on difiiilera, fi l’on veuç 






E T c ir r M I q 1/ È. " ^6^ 

au bain-marie , oti expofera Teau diftillée au foleil pendant plufieurs jours 
de fuite. On diflillera de cette manière l’ofeille , l’argentine, l’armoife, la 
bardane*, la bétoine, la bourrache, la buglofe , l’euphraife , la fumeterre , la 
turquette, la laitue, la bugle, le fouci, le chardon-bénit , la petite centau-’ 
rée la renouée, la chelidoine, la chicorée , la grande confoude , le pain 
de œucou, la pariétaire, le plantain, le pourpier, la fanicle , la fcabieufe, 
la joubarbe, la morelle , la verveine , la véronique , la reine des près, &c. 

Remarquez que l’on ne fera point digérer les herbes très-lucculentes, telles 
que le pourpier, la joubarbe & femblables ; mais on diflillera jufqu a moitié 
leurs fucs nouvellement exprimés. ] ' , 

Dijlillatlon de VOfdlU. 

A P R e’ s avoir tiré une bonne quantité de fuc d’ofeille , cueillie lorfqu elle 
commence à monter en graine, on le dépurera, & en ayant rempli en¬ 
viron les trois quarts de plufieurs cucurbites de verre , & les ayant couvertes 
chacune de leur chapiteau, & placées au bain de fable fur un feu inodere, 
on en diflillera l’eau, jufqu’à ce que le fuc de chaque cucurbite foit diminue 
d-’environ les deux tiers; puis ayant lailfé refroidir le bain & erre eau 
diflillée , on verfera par inclination dans une. chauffe de drap blanc le lue 
refié dans les cucurbites pour en bien féparer les lies ; & ayant mis la li¬ 
queur claire dans une cucurbite de verre bien nette , couverte de on c a- 
piteau, on en fera une nouvelle diflillation par le bain-marie entre tiede 
bouillant , laauelle on continuera jufqu’à ce que le fuc refiant dans a cu¬ 
curbite fe trouve épaiffi en confiftance de rob , auquel temps il fàut ailler 
refroidir les vailfeaux, & porter enfuite la, cucurbite à. la cave, ou le lel 
elfentiel de l’ofeille fe criflallifera dans quelques jours, & adhérera au tond 
& aux côtés de la cucurbite. On verfera alors par inclination dans une petite 
cucurbite la liqueur qui furnagera le fel, & l’ayant fait évaporer au bain-marie'- 
jufqu’à ce qu’elle foit épaifiie de même qu’à la première fois, on la mettra 
à la cave pour s’y critlallifer de même. On peut faire fécher & garder dans 
une bouteille l’un & l’autre fel, ou le dilfoudre & conferver parmi l’eau 
diflillée, pour la rendre plus efficace. ■ 

On pourroit auffi pour le mieux purifier , le diffioudre dans une portion de 
l’eau diflillée , filtrer cette liqueur par le papier gris , & ayant fait 

évaporer l’eau jufqu’à la pellicule par une chaleur bien moderee , faire crii- 
tallifer le fel à la cave , le fairo lécher, ôc le garder dans une bouteille 
de verre pour fes ufages. 

V&rtus du fel & de Veau d'ofeille. 

Ce fel contient en lui ce que l’ofeille a de plus eflimé. Il débouche les obflruc- 
tions des vifeères ; il incife & atténue les humeurs craffes & viffiueules, & 
donne par ce moyen un fenfible fecours aux maladies du foie, ün le uonne 
depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme dans fa propre eau , ou dans quelque 
bouillon. On emploie l’eau diflillée pour éteindre 1 ardeur des fievre^, oc on 
la donne en même dofe que celles qui précédent. 
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Aqua ophtalmica. 

0 / Flores ciani cum propriis calicibus colledtos & concufos cjuantàm libueritmacerencur iis 
a^iia nivis per 2,4 horas & diftill. 

Eau ophtalmique ou de calTe-lunetteî. 

Prenex^ t&lU quantité que. vous voudrex de fleurs de bluets , ciieUltes & pitées 
^avec leurs propres calices ; faites~les macérer avec luie quantité fuflîfante de 
neige ou d'eau de neige pendant vingt-quatre heures : puis faites-en enfemble la 
dlflillation a petit feu de fable , & en gardex Veau pour fes ufages. 

Cette eau e{l merveilleufe non feulemerît pour guérir la plupart des mala¬ 
dies des yeux , & fur-tout celles qui font accompagnées d’inflammation ; mais 
pour éclaircir , fortifier & conferver la vue , & particulièrement celle des vieil¬ 
lards ; c’efl aufli pour cela qu’on lui a donné le nom d’eau de caffe-lunettesy 
parce que ceux qui en ufent peuvent après fe paffer de lunettes. Il faut en 
mettre quelques gouttes dans les yeux le foir & le matin , ôc fl l’on veut à 
toute heure. 

Aqua Schroderi ad fauclum inflammationesl. 

^ Foliorum piri filyeftris , apii, fanieulæ , periclimcni , fcordii, quinquefolii , & arifto- 
lochiæ rotundæ , ana manip. ij. Herbæ perfoliatæ totius manip. iv. Cerevifiæ acefcentis libr, xi|. 
Mifceantur in vafe terieo & uigerantur per très hebdomades 3 tum adde albi græci une, iij. liât 
diftill, per velicam. 

Eau de Schroder pour les maux de gorge. 

On prendra des feuilles de poirier fauvage , d'ache , de fanicte , de chèvre¬ 
feuille , de feordium , de quinte-feuille ^ & d'arifloloche ronde , de chacune deux 
poignées ; quatre poignées de perfe-feuille entière & douxe livres de bien com¬ 
mençant d s'aigrir. On mettra le tout dans un vaiffeau propre > bien bouché 
par dejfus , pour laijfer fermenter enfemble Vefpace de trois femaines ; puis y 
ayant ajouté trois onces de blanc-grec y cefl-à-dire blanc de chien fcc y on en 
fera la diflillation par la veffle. 

^ On donne deux ou trois cuillerées de cette eau â boire dans les inflamma¬ 
tions du goflerôc de la luette; on s’en gargarife fouvent, ^ on en trempa 
des linges, qu’on met autour du coL 



CHAPITRE 


CHAPITRE V. 

De la Diflillation des Herbes aromatiques , amères y & des autres 
préparations quon en peut faire en même temps^ 

O N pourroit difliller la fumeterre, le houblon, la chicorée, le chardon- 
bénit, & les autres herbes fucculentes, amères, & prefque fans odeur, 
en y procédant de même que pour la diftillation des ofeilles ; on pourroit 
auffi y employer les mêmes vaiffeaux, & les diililler par un même feu : mais 
parce qu’on emploie beaucoup des eaux diflillées de ces herbes , qu’elles con¬ 
tiennent en elles un fel aflfez abondant, & qu’on peut fans altérer leurs qua¬ 
lités , leur faire foutfrir, fi l’on veut, un feu plus puilfant ; on peut fort à propos 
employer le réfrigérant ou la grande veiîie garnie de fa tete de more & de fon 
ferpentin , palfé au travers d’un tonneau rempli d’eau fraîche, pour faire la 
diftillation de leur fuc , qu’on aura dépuré de même que celui des ofeilles. 

Mais parce que le fel eflentiel, qui fe criftallife dans le fuc refté au fond 
des vaiffeaux après la diftillation, fe trouve d’ordinaire impur & obfcurci ; on 
doit être non feulement foigneux de filtrer les fucs avec toute l’exaftitude qu’on 
emploie à celui des ofeilles, mais de rechercher d’autres moyens pour mieux 
purifier ces fels. 

Méthode, 

Pour bien réufiir à cette préparation & profiter par même moyen du fel 
qui refte dans le marc des herbes dont on a tiré le fuc, on doit faire fécher 
ce marc ; puis l’ayant brûlé & réduit en cendres , en faire une leflive avec 
l’eau qu’on aura diftillée de la même herbe, &.y ayant difibus le fel criftallin 
qui fe trouve dans le fuc épaiffi, pafler le tout par le papier gris ; puis ayant 
mis la liqueur filtrée dans une cucurbite de verre garnie de fon chapiteau , 
en tirer l’eau par le bain-marie , <3c en continuer la diftillation , jufqu’à ce qu’on 
remarque fur ce qui refte dans la cucurbite une petite croûte furnageant la 
liqueur & la couvrant comme une petite peau : il faut alors cefler la diftil¬ 
lation & laifler refroidir les vaifieaux ; & ayant tenu pendant quatre ou cinq 
jours la cucurbite à la cave , verfer par inclination dans une petite cucurbite de 
verre la liqueur qui refte, & l’ayant évaporée jufqu’à la pellicule, en.faire 
deftecher le fel parmi le premier 3 & le garder pour fes ufages, dans quelque 
bouteille de verre forte, bien bouchée, ou le diftbudre & garder parmi fa 
propre eaudiftillée. 

Le fel qu’on tire du marc de ces herbes , fe trouvant privé de fa partie 
volatile , qui a été confumée par l’uftion ôc l’incinération qu’on en a faite , ne 
contient que la partie faline fixe ; au lieu que le fel des fucs qu’on trouve au 
fond des vailTeaux après la diftillation, eft également compofé de la partie 
volatile & de la fixe , qui font les principales fubftances de ces herbes. La 
jondion néanmoins du fel fixe du marc , s’accommode fort bien avec l’unioîi 
des deux précédent?, dont il augmente même fenfiblement la vertu. 

^ N U U 
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Vertus de us Eaux & de leurs fels. 

On recommende beaucoup les eaux de chicorée, de houblon & de fumeterre, 
pour purifier la malTe du fang & guérir les maladies du foie : elles opèrent 
néanmoins avec beaucoup plus d’efficace, lorfqu’on y dilîbut: leur fel, donc 
la dofe eft depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme, & même jufqu’à une 
dragme. 

La dofe des eaux efl depuis deux onces jufqu’à fix, & même jufqu’à huit : 
on donne auffi quelquefois le fel de ces herbes dans des bouillons ou dans 
d’autres liqueurs ; on le mêle auffi avec d’autres fels , ou parmi des opiates 
ou d’autres remèdes. 

Le chardon-bénit étant plus abondant en parties nîtreufes fulfurées que les 
herbes dont je viens de parler, le fel & l’eau qu’on en tire , produifenc auffi 
de plus puiflants effets. 


CHAPITRE VL 

la Diftillaüon de VAbfmthe, 

L ’Absinthe vulgffirement reconnue pour la plus grande de toutes, eJd plus 
amère que la chicorée,le houblon, la fumeterre, & même que le chardon- 
benic ; elle eft auffi plus abondante en fel fixe, & elle contient une fubftance ful- 
furée, oléagineufe & un peu faline volatile, que la chicorée, le houblon ôc 
la fumeterre n’ont pas, & dont le chardon-bénit a beaucoup moins, laquelle 
on ne peut^ féparer que par le moyen de la difiillation droite, & après y 
avoir ajouté une raifonnable quantité d’eau commune , ou pour mieux faire, 
de fa propre eau ; car quoiqu’on pourroit tirer le fuc de l’abfmthe lorfqu’elle efl 
encore tendre & avant qu’elle foie montée en tiges, & le diftiller alors de même 
que le fuc des herbes dont j’ai parlé ; néanmoins la confufion dans laquelle fe 
trouvent fes parties, & le défaut de leur digeflion empêchent le fnccès de la 
dillillation qu’on en pourroit faire; au lieu qu’elle réuffira beaucoup mieux 
fl l’on, attend que l’abfinthe ait pouffé fes tiges, <5c qu’elles foient entre fleur 
& femence, qui efl le temps auquel la plante a fait fes principales digeflions , 
& efi: beaucoup plus en état de fournir diflinélement à l’Artifle toutes les bonnes 
parties qu’il en peut efpérer. 

La plupart des Auteurs qui ont parlé de la dillillation de l’abfinthe, veu¬ 
lent qu on y emploie la fermentation ; mais ma penfée eft qu’il vaut mieux 
s’en paffer, vu que l’acide fermentacif étranger, dont on feroit obligé de fe 
fervir pour procurer la fermentation prétendue , & la longueur du temps qu’on 
feroit obligé d y employer, donneroient lieu à la diffipation delà plupart des 
parties fulfurees fSc volatiles qu’on doit rechercher; au lieu qu’on ne manquera 
pas de profiter de toutes en y procédant autrement. 
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Méthode. 




CuEIIXEZ une bonne quantité de plantes d’ablinthe lorfqu elles fontentfe 
fieur & femence , & après en avoir féparé & rejeté tout ce qu’elles ont de li^ 
<^neux & dur, pefez-en douze livres, écrafez-les bien dans un grand mortier 
de marbre avec un pilon de bois, & les ayant mifes dans une grande veffie de 
cuivre étamée en dedans, verfez-y deffus quarante livres d’eau de riviere, que 
vous aurez chauffée entre tiède & bouillante, ou pour mieux faireverfez-y 
une pareille quantité d’eau diftillée d’abfinthe, chaude comme la precedentei 
faites enforte que les matières n’occupent qu’environ les deux tiers de la velüe, 
& que l’ayant placée au deffus d’un four de Boulanger, elle fe trouve enfoncee 
dans du fable jufqu’à l’endroit de la hauteur des matières ; puis ayant couvert 
laveffie d’un chapiteau aveugle, qu’on nomme de rencontre, ôc en ayant bien 
luté les jointures, laiffez-l’y pendant quatre jours naturels, au bout defquels 
ayant déluté le chapiteau, & mis la veffie fur un fourneau propre, on le cou¬ 
vrira de fa tête de more affortie de fon ferpentin , comme j’ai déjà dit, & 
on en fera la diftillation par un feu de charbons immédiat, mais modéré , & 
on la continuera jufqu’à ce que l’eau qui en diflillera foit prefque fans goût & 
fans odeur. Auquel temps ayant laiffé refroidir les vaiffeaux, on coulera & 
exprimera ce qui reliera dans la veffie, & en ayant clarifié avec des blancs- 
d’œufs, & paffé par une chauffe de drap la liqueur , on en fera évaporer fur 
un feu lent l’humidité fuperflue , & on continuera jufqu’à ce qu’elle ait acquis 
une conlillance entre celle des éleéluaires mois de celle des pilules. 

Remarque. 

On peut fécher , brûler & réduire en cendres le marc de la diftillation , & 
en ayant fait une leffive & féparé le fel fixe par les voies ordinaires, le garder 
à part ou le diffoudre & conferver parmi l’eau fpiritueufe. On peut auffi rec¬ 
tifier au bain-marie toute l’eau diftillée , & recevoir la liqueur fpiritueufe & la 
faline volatile, qui monteront les premières avec l’oléagineufe ; puis ayant 
féparé ces deux liqueurs par l’entonnoir de verre ou autrernent, les garder à 
part dans des bouteilles de verre fortes bien bouchées ; après quoi continuant 
la reélification , on recevra & ferrera l’eau odorante & un peu fpiritueufe qui 
fuivra les deux liqueurs qu’on aura féparées, rejetant la partie aqueufe Ôc inutile 
qui refte au fond du vaifteau après la reélification. 

f^ertus ds, VAbjinthe. 

LiCS principales vertus] que les Auteurs attribuent a l’abfinthe , font d incifer & 
d’atténuer les humeurs qui croupifient dans l’eftomac, ôc d’aider la nature a les 
expulfer. Elle eft fort propre contre les maladies du foie ôc de 1 eftomac , dont elle 
corrige les foibleffes, excite l’appetit ÔC aide à la digeftion. Elle eft auffi fort bonne 
contre les vers. 

On doit fuivre la même méthode pour la diftillation de toutes les autres plan¬ 
tes chaudes, amères Ôc odorantes, ôc même de celles qui n’ayant prefque point 

ÎNnn ij 
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d’amertume, «Sc contenait moins de fel fixe, font recommendables pour leurs 
parties oléagineufcs odorantes, 6 c pour quelques fpiritueufes falines volatiles# 

^ Sal. Ahjinthii, 

Abfînthii cremati cinis in ollâ ferreâ , vel quovis yafe commodo , igné fuppofito per horas 
Hliquoc bene incandefeat ; raove fubinde , ut omne oleum exuratur , tum in aqua coquatur , 
& aqua per chartam colata evaporetur , ut fal ficcus remaneat, qui reponatur in vafe op- 
timè claufo. 

Eadem modo paratur fal alkalinus fixas ex aliis vegetatibus, unde hic fal educi poteft. 

Sd d'AbJinthe. 

Faites bien rongir fur le feu pendant quelques heures des cendres d’ab- 
jfinthe brûlées dans un pot de fer ou dans quelqu’aucre vailTeau commode ; 
remuez -, pour faire brûler l’huile qui fera reliée ; faites bouillir dans l'eau , 
palfez au papier gris, évaporez jufqu’en ficcité , & confervez le fel dans un 
vailTeau bien bouché. 

On peut tirer de cette manière du fel alkali fixe de tous les végétaux, 
il ne fe prépare point différemment. 

On attribue au fel d’ablinthe la vertu fébrifuge, fur-tout on le recom- 
mende dans la fièvre tierce ; il ell diurétique & apéritif, & fert à diffoudre 
tous les embarras glaireux ; mais on doit fe reffouvenir qu’il ell âcre comme 
tous les fels alkalis fixes, & qu’on ne le doit jamais donner fans l’étendre 
dans une grande quantité d’eau, afin qu’il ne nuife pas aux vifeères : mêlé 
avec le jus de citron, c’ell un excellent remède pour calmer les vomiffemens 
qui furviennent dans les affedions bilieufes, la palfion iliaque & autres : la 
dofe ell depuis un fcrupule jufqu’à un demi gros dans quatre onces de jus 
de citron. ] 


CHAPITRE VII. 

^ Modus dijîillandi Herbus ucrï fucco prœgnantcs. 

^ Herbas illas rirentes , minutim incide, affunde aquæ limpidæ pondus «qualc. Dif- 
tilla fecundùm artem ad médias balneo maris in vafe vitreo , aut faltem ftanneo. 

Sic diftillantur beccabunga , berula, cochlearia , nafturtium , trifolium fibrinum , radicef 
raphani rufticani , lepidii, &c. & in taleolas tenues fedtæ. 

Méthode de dljliller les Herbes qui ont un fuc acre & volatil. 

O N prendra ces herbes toutes fraîches , on les coupera menu, & on les 
mettra dans l’alambic de verre ou d’étain avec autant d’eau que leur 
poids. C’eff ainfi qu’on dillillera le becabunga, la berle, le cochlearia , le 
creffon , le trefle d’eau, les racines de raifort (5c de pafferage qu’on aura 
foin de couper en très-petits morceaux. ] 

Tout le monde tombe d’accord que Therbe aux cuilliers, le creffon d’eau 
de jardin, la roquette 6c plufieurs herbes femblables qui ont un goût 
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âcrê & piquant , abondent en efprits & Tels volatils ; que cês efprits & ces 
fels volatils font très-fubtils , & les parties les plus eirennelles de ces plantes, 
& que le principal but de l’Artifte doit être celui de les feparer des autres 
parties , & d’en bien profiter. La fubtilité de ces bonnes fubftances eft caufe 
qu’elles font fort fujettes à didipation, & qu’il eft fort difficile défaire paffer 
ces herbes par tous les degrés néceflaires a la fermentation, fans quelles 
perdent davantage de bonnes parties , que PArtifte avec tous fes foins nea 
L'uroit retirer, après qu’elles ont paffé par cette fermentation. Ceft pour 
celaauffi que i’eftime , qu’au lieu d’avoir recours a quelque matière étrangère 
pour en avancer la fermentation, on doit fe contenter d’y employer un 
înenftrue propre, lequel en diffolvant & fe joignant aux parties P'ns elfen- 
tielles de ces herbes, puilfe les enlever avec foi dans la diftillation fans chaiir 
ger leur nature, & augmenter plutôt leur vertu que de la diminuer. 


Dijlillation du Crejfon. 

Pour bien réû(Tir, ayant cueilli la quantité que l’on aura voulu de crelToit 
iorfqu’il fera monté en fleur, Payant incifé grofliérement & mis dans 
une veflie de cuivre étamée au dedans, on y verfera deflus de bon vm blanc , 
tant qu’il fumage l’herbe d’environ trois doigts , enforte neanmoins que les 
matières n’occupent pas plus des deux tiers de la velfie ; puis 1 ayant places 
fur un fourneau propre , & couverte de fa tête de more bien lutee & garnie ds 
fon ferpentin , pafle au travers d’un tonneau rempli d’eau froide , y ayant auiü 
luté un récipient ; on laifléra les vaifléaux en cet état, fans aucun feu pendant 
vingt-quatre heures, après lefquelles on allumera le feu au fourneau, & 
ayant commencé la diftillation par un feu immédiat de charbons, on le me^ 
nagera enforte que les gouttes découlant près a près l’une de 1 autre fans trop 
de vîtelTe , on puilfe faire monter & difliller peu a peu les parties fpiri- 
tueufes & volatiles de l’herbe parmi celles du vin , & trouver enfuite dans 
la veflie parmi le marc toutes les parties fixes, & particuliérement les faim es, 
pour les féparer après en coulant & exprimant le tout , & les réduire en 
mrait après avoir clarifié la liqueur qui les contient, & en avoir éva¬ 
porer fur un fort petit feu l’humidité fuperflue. On doit finir la diltillation 
lorfque les gouttes tombent prefque inflpides, qui eft un figne, que ce qu il 
V avoit de fpiritueux elt monté. i 

Mais pour avoir l’efprit de creifon plus pmlfant, plus pur & en plus grande 
quantité; après avoir vuidé la veflie & mis à part ce qui y refloit, on fera 
fort bien d’y mettre dedans autant de la même herbe qu’a la première fois, 
& d’y verfer deflus toute l’eau qu’on aura diftillée, & autant de bon vm 
blanc que de la même eau ; puis ayant couvert la veflie de fa tete de more 
aflbrtie de fon ferpentin, & les ayant bien lutés de même que le récipient, 
procéder pour la macération & diftillation comme la première fois. 

On fera après cela encore mieux , fi ayant mis & garde a part la refidence 
parmi la première , on remet de nouvelle herbe dans la veflie > & “ Y 
verfé deflfus toute l’eau fpiritueufe diftillée, on en fait une nouvelle diihl- 
lation ; car ayant foigneufement luté les vaÜTeaux Ôç bien ménagé le ïq% 
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pendant la diflillation , on aura une eau fort chargée de f efprit 5 c du feî 
volatil de l’herbe qu’on aura diilillée, dont on pourra après faire la reéti- 
hcation dans un matras à long cou couvert de fon chapiteau, & garni de 
fon récipient bien lûtes, placé au bain de fable fur un feu fort modéré 5 
ferrant à part dans une bouteille de verre forte bien bouchée l’efprit chargé 
de fel volatil qui montera le premier, & gardant de même à part l’eau fpi- 
ritueufe qui fuivra le même efprit, éç dont on doit continuer la diftillation 
jufqu à ce que les gouttes en découlent prefque infipides. 

Pour ce qui eft des réfidences, on en tirera l’extrait en y procédant comme 
je viens de dire :& pour profiter de tout ce que l’herbe avoit de confidérable, 
on en fera fécher le marc, & l’ayant brûlé & réduit en cendres, on en 
fera une lefiive avec de l’eau commune qu’on filtrera, & en ayant fait éva¬ 
porer l’humidité, on en mêlera le fel parmi l’eau fpiritueufe diftillée , ou pour 
mieux faire parmi l’extrait. 

Vmus di us Eaux , d& kur efprit & de leurs fels. 

On donne cet extrait feul en bol, ou dilTous dans quelque liqueur propre, 
depuis demi-dragme jufqu^à deux dragmes, & même jufqu’à demi-once, 
ou bien on le mêle avec des purgatifs, en diminuant la dofe de l’extrait, 
cc le proportionnant a leur quantité & à leur force. 

L’efprit <5c le fel volatil de l’herbe aux coilliers ’, du crelfon, & des au¬ 
tres herbes de même nature, & l’eau fpiritueufe qu’on en tire après, font 
es remèdes puiffans 6 c fort fpécifiques pour le foulagement 6 c même pour 
la guerifon des maladies fcorbutiques. 

La dofe de l’efprit bien redifié 6 c chargé de fon fel volatil, efi: depuis 
demi-fcrupule jafqu’à demi-dragme, 6 c même jufqu’à une dragme ; celle de 
1 eau fpiritueufe efi depuis une once jufqu’à cinq ou fix. On peut donner 
1 elprit dans fa propre eau ou dans du vin ou du bouillon, 6 c continuer 
U âge de 1 un 6 c de l’autre fuivant le befoin , 6 c en prendre même plufieurs 
lois par jour, mais en moindre dofe. 


* Aqua raphani compofita. 

Foliorum cochleatiæ hortenlîs tccentium libras quatuor ; radicis raphani ruflicanî 
rccentis . flavcdinis tccentis cort.cum aurantiorum Hifpaienlîum , iinculorum libras duas - 
nues mefehar* unc.arnovem; fpitkûs vinofi cenuioris Irbr. avj. AquI q. f. ad evLndum 
emp/remma j diftillatione elicianrur libr. xvj. ^ U evuanaum 

Eau de raifort compofée. 

Premides feuilUs d'herbe aux cuilliers cultivée & nouvelle, quatre livres • 
des racines nouveUes de raifort fauvage , de la partie jaune d’écorce d’orangis 
nouvelles de ^ chaque deux livres ; des noix mufeades , neuf onces ; de l’efprU de 

yp ‘P tgme , un pintes , & fuffifante quantité d’eau pour empêcher de 
brûler; retire^ fei^e livres par la difilUtionl P er at 

L’eau de raifort compofée efl un excellent anti-feorbutique chaud, & qu’on 
emploie plus volontiers. ] ^ u , vid 
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^Jqua Qiurcaani ad calculum & annutasi 

^ Succorum porri } cepx , raphani , ana libr. ij. Limonum > par ietariaî, auticulîs miiîis 
âna libr. f. Digerantur , fermentefcant & diftillentur f. a. 

Eau de Quercetan pour la gravelle 6c le calcul. 

Prenez des fucs de poireau , d'oignon ^ de raifort , de chacun deux livres ^ 
d, limons, de puriétaire , d’oreille de fouri ou pilofelle , chacun demi- 
livre : faites premièrement digérer & fermenter tous ces^ fucs meles en]emble ^ 
& puis faites-en la difillation. On peut encore y ^jf^ter le enflai calcine 
la fiente de pigeon qui efl fort nîtreufe , en quantité fuffifante de l un (y de 
Vautre. 

Quercetan loue beaucoup cette eau pour la diminution du calcul, aflurant 
qu’elle le brife infenfiblement, qu’elle incife 6c dilTout la matière mucilagi- 
neule 6c tartareufe qui engendre la pierre , tant dans les rems que dans la 
veffie, 6c qu’elle opère fans danger 6c fans douleur : on la donne depuis 
une once jufqu’à deux ; on peut auifi s’en fervir en injeèlion. 

^ Aqua anti - fcorhiitica. 

Radicum raphani rufticani , & hortenfis contufarum , ana libr. j. Succorum cochîeanaîp 
nafturtii aquatici, becabungæ , nummularias , mentha; , rnelilTæ & fumariæ, ana libr. f. Ma-< 
cerentur fîmul per horas, & fiat diftillatio per veficam igné arenæ. 

Eau anti - feorbutique. 

Prenex, des racines de raifort fauvage & de jardin pilees , de chacun une 
livre ; des fucs de Vherhe aux cuilliers , de creflon d'eau , de hecabunga^ , de 
nummulaire, de menthe^ de mélifle & de fumeterre , de chacun demi-livre . 
faites macérer tout enfemble pendant vingt-quatre heures ,^ puis faites-en la dif 
tillation d petit feu de fable , & en gardex l'&nu diflillee pour les occaflons. 

On emploie avec heureux fuccès cette eau dans les maladies feorbutiques , 
la donnant le matin depuis une jufqu’à deux ou trois onces, 6c en conti¬ 
nuant l’ufage fuivant le befoin. ] 


CHAPITRE VIIL 

^ Modus diflillandi Plantas odoras. 

Plantas illas recentes cum floribus : mundatis illis & manibus difeerpris , afFunde aqua& 
limpidæ pondus æquale , diftilla ex arte balneo maris ad médias. 

Hoc modo diftillentur abfinthium , angelica , chamæmelum , chærophyllum , fœniculum , 
hyffopus, majorana , meliffa , mentha , ruta , falvia , feordium , tanacetum , thymum , hue 
pertinet myrtus , fabina , fummitares aurantiorum citreorum , lauri, lentifci, quorum toiia « 
fammitates per biduura macerari indigent ; tum & angelica , fi cum radicibus diftillatur, 
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Manière de dijliller les Plantes odorantes. 

Prekez ces plantes nouvelles avec leurs fleurs, mondez-Ies, decliirez-les 
avec les mains , verfez delTus leur égal poids d’eau claire ; diftillez félon Tare 
au bain-marie, jufqu’à ce que vous ayez retiré fa moitié. On diflillera de cette 
façon Pabfinthe , l’angélique , la camomille , le cerfeuil, le fenouil, l’hyflbpe, la 
marjolaine , la mélifle , la menthe , la rue , la fauge, le feordium , la tanaiiié, 
le thym , le myrte, la fabine , les fommités d’orangers, de citronier, de 
laurier 6c de lentifque, 

Dijîillation de la Mélljfe, 

La mélifle efl: une herbe fi agréable dans fon odeur 5c même dans fon 
goût, 5c fi recommendable pour fes vertus, qu’elle mérite bien d’avoir fa 
place parmi la diftillation des autres herbes. La plupart de ceux qui ont écrit 
de fa diflillation, ont voulu qu’on y ajoutât quelque liqueur étrangère, à 
caufe du peu d’humidité qu’elle a lorfqu’elle efl montée en fleur ; mais on 
auroit tort d’en ufer de la forte, puifqu’on peut trouver dans la plante même 
l’humidité qu’on fouhaite. 

Préparation. 

On aura foin de cueillir une bonne quantité de mélilTe, tandis qu’elle efl 
feune, tendre 5c fucculente, afin qu’on puiffe alors ou en tirer le fuc pour 
le difliller , de même que j’ai dit du fuc des autres plantes, ou la difliller 
entière, ou incifée par le rofaire, jufqu’à ce que toute fon humidité foit 
prefqtie toute montée. On en diflillera en l’une ou en l’autre façon la quan¬ 
tité dont on aura befoin, & on la gardera dans des bouteilles bien bouchées, 
en attendant qu’on ait d’autre méliffe montée entre fleur 5c femence , qu’on 
ccrafera dans un mortier de marbre avec un pilon de bois, ou qu’on incifera 
bien menu ; puis en ayant rempli environ les deux tiers d’une grande veflie 
de cuivre étamée au dedans, on y verfera deffus de l’eau diflillée qu’on 
avoit préparée, jufqu’à ce qu’elle fumage l’herbe d’environ trois doigts; après 
quoi ayant couvert la veflie de fa tête de more bien lutée , 5c joint fon fer- 
pentin 5c fon récipient, après une macération de vingt-quatre heures, qu’on 
aura faite fur une forte petite chaleur, on en fera la diflillation par un feu 
de^ charbons immédiat, mais ménagé enforte que la diftillation s’en faffe de 
même que j’ai déjà dit, la continuant jufqu’à ce que l’eau qui en diflillera 
ait prefque perdu fon goût 5c fon odeur. 

On peut, de même que j’ai dit pour l’herbe aux cuilliers , vuider 5c gar¬ 
der à part ce qui refle dans la veflie, y mettre dedans de nouvelle méliffe, 
5c ayant féparé 5c gardé à part le peu d’huile qui furnagera l’eau diflillée, 
verfer cette eau fur de nouvelle méliffe, 5c en faire la macération 5c la dif. 
tillation comme la première fois ; 5c par ce moyen on aura une eau odorante, 
'contenant en elle tout ce que la méliffe a de plus volatil 5c de plus fpiri- 
tueux, 5c outre cela quelque peu d’huile qui la furnagera. On peut aufli la 
mêler depuis deux gouttes jofqu’à fept ou huit; avec quelques dragmes de 

fuccre 
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fuccre fin en pondre , pour en bien divifer toutes les particules, & la mettre 
en état de pouvoir être mêlée intimément parmi toutes fortes de liqueurs 
aoueufes, & particuliérement dans fa propre eau, comme la plus propre à 
féconder toutes fes vertus. 

* Aqua Mdijpz compojita , vidgh aqua Carmdltarum. 

0/ îoliorum meliffæ recentis une. iv. Flavedinum citrei recentium une. ij. Nucis mofehat^, 

^ • J • on. nnr ^ Carvophyllorum , cinnamomi, radicis angelicæ Bohemicæ , ana une. f. 

ôrnden7’;3^^ P« fP-ois -ni «û.ficati XM. ij 

Aq^mdSi balneo-maria diftilla.a:, Bbt. j. Ditolia balneo.n,at.s fecundum ar.em feie ad 

ficcitaien,. compofée, autrement eau des Carmes. 

Prcmi quam onces de feuilles nouvelles de mélife , deux onces de jaune 
de citrons frais, une once de noix mufeades , autant de coriandre , dém¬ 
ence de doux de girofles , femblahle quantité de canelle 6-^ de racines d an¬ 
gélique de Bohême : ayant pilé ce qui convient , faites macerer le tout pendant 
Lis jours dans deux livres d'efprit de vin reafle , une livre d eau de melifc 
diftillée au iain-marie ; diflilUx félon l'art au bam-marie prefquejufqu aficcite. ] 

F&rtus de. Veau de Mélip. 

On ordonne cecte eau avec heureux fuccès dans les maladies mélancoli¬ 
ques, dans les fièvres malignes, le feorbut, la fiippreffion des menflrues 
des femmes, ôc dans celles de leurs lochieS. La dofe & 1 ufage de 1 eau de 
méliffe font de même que des eaux qui précédent. /r ' u at 

On peut tirer l’extrait de ce qui refie au fond de la veffie a chaque dif- 
tillation , y procédant de même que j’ai dit pour la préparation des extraits 
des autres herbes; & meme en faire fécher , brûler & réduire en cendres le 
marc pour en tirer le fel & le garder a part, ou le meler parmi 1 extrait. On 
donne ^extrait de méliflè en pareille dofe, & on s en fert de meme que 
des extraits qui précédent : & comme il ne contient que les pâmes les plus 
fixes de la mélilfe, il eft propre principalement a fortifier 1 eftomac. 

* Aqua Menthæ vulgaris Jimplex. 

■ql ïoliorum menthæ rulgaris ficcatotum fefqnilibram ; aqux q. f. ad eyitandum empj- 
rémma , diftillatione eliciantur libr. vüj. 

Eau de Menthe vulgaire fimple. 

P renet des feuilles de menthe vulgaire defféchées , une livre & demie & fuffifante 
quantité d’eau pour empêcher de brûler ; tirets huit livres de liqueur par a 
dijlillation. 

L'eau de menthe fimple eft recommendée pour arrêter les vomilTemens 
qui proviennent de foibleffe ou de trop grande fenfibilite de e omac, e 
met ce vifeère en état de digérer, lorqu’ü a été dérangé par de frequentes 
jndigeflions ; U dofe eft depuis une once jufqu à trois. q g q 
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Aqua Menthœ vulgaris fplrituofa. 

0 / Foliorum mentha; vulgaris ficcatorum P. fefquilibram ; fpiritûs vinofî tenuioris congium 
unura J aquæ q. f. ad evitandum empyremina ; diftillatione eliciatur congrus unus. 

Eau de Menthe vulgaire fpiritueufe. 

Prenez des feuilles de menthe vulgaire fiches , une demi-livre ; de Pefprit 
dz vin rectifié, huit livres , & fuffifante quantité dé eau pour éviter le hrûlé ; 
dijlille%_ quatre pintes de liqueur. 

Aqua Menthœ piperitidis fimplex. 

^ Foliorum menthæ piperitidis ficcatorum P. fefquilibram ; aquæ q. f. ad evitandum em- 
pyremma 5 diftillatione eliciatur congius unus. ' ' 

Eau de Menthe aquatique fimple. 

Prene^ des feuilles de menthe aquatique defféchées , demi-livre ^ & fuffifante 
quantité d’eau pour empêcher de brûler ; faites difiiller huit livres de liqueur. 

L’eau de menthe aquatique ell excellente pour rétablir l’eftomac dans fes 
fondions & lui donner du reflbrt ; elle le rechauffe confidérablement , & 
empêche les vomiflemens ; mais on n’en doit pas faire trop d’ufage, à caufe 
qu’on empêcheroit l’edomac de digérer fans ce fecours. 

Aqua Menthœ piperitidis fpirituofa. 

^ Foliorum menthæ piperitidis ficcatorum p. fefquilibram , fpiritûs vinoft tenuioris con¬ 
gium unum , aquæ q. f. ad evitandum empyremma j diftillatione eliciatur congius unus. 

Eau de Menthe aquatique fpiritueufe. 

Prenel des feuilles de menthe aquatique fiches , demi-livre ; de Vefprit de 
vin faible , huit livres , & fuffifante quantité d’eau pour empêcher de brûler ; 
tirex huit livres de liqueur par la difiillation. 

L’eau de menthe aquatique fpiritueufe a les mêmes propriétés que la 
fimple, à l’exception qu’elle efl plus échauffante ôc plus capable de ranimer, 
à caufe de l’efprit de vin qui entre dans fa compofition. 

Aqua Pulegii fimplex. 

Cf, Foliorum pulegii ficcatorum p. fefquilibram, aquæ q. f. ad evitandum empyremma } dif- 
tillatione eliciatur congius unus, 

Eaa de Pouliot fimple. 

^ Prene'i des feuilles de pouliot defféchées , demi-livre , & fuffifatite quarititê 
d eau pour empêcher de brûler ; tire^ huit livres de liqueur par la difiillation. 

L eau de pouliot efl flomachique comme celle de menthe , elle eft d’ail¬ 
leurs anti-hyftérique , fes parties font fubciles 6c volatiles > 6c mettent le fang 
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en mouvement, ainfi on l’emploie pour rappeller les régies diminuées par 
la vifcofité du lang, pour hâter ^accouchement & exciter les vuidanges : on 
remploie auffi avec liiccès dans la toux convulfive, qu’elle appaife à la dofe 
d’une once ou une once <5c demie dans une tafle de the. 

Aqua PuUgii fpirituofa. 

7^ Foliorum piilegii ficcatorum p. fefquilibram i fpiritûs vinofi tenuioris libr. viij. Aquœ 
cj. r ad evitandum empyremma ; diftillatione eliciantur libr. viij. 

Eau de Pouliot fpiritueufe. 

Prmei des feuilles de pouliot defféchées , demi-livre ; de Vefprit de vin rec¬ 
tifié , huit livres, & fiuffifiante quantité pour empêcher de brûler ; tirei quatre 
pintes de liqueur par la difiillation. 

L’eau de pouliot fpiritueufe a les mêmes vertus que l’eau fimple didillée 
de cette plante, à l’exception qu’elle conferve fes vertus plus long-temps, <Sc 
qu’elle ell plus chargée des' principes huileux de la plante ; d’ailleurs l’efpric 
ardent lui communique de fon addivité & de fa pénétration , au moyen de 
quoi elle fait d’autres effets qui dépendent en partie de cet efprit. La dofe 
ell depuis deux gros jufqu’à une once. 

Aqua Alexiteria Jîmplex, 

^ Foliorum mentbx vulgaris recentium fefquilibram , fummitatum abfmthii maritimi 
recentium, foliorumangelicaî recentium, ana libr. j. Aquæ q. f. ad evitandum empyremma. Diftil' 
latione eliciantur libr. xxiv. 

Eau Alexitaire hmple. 

Prenex des feuilles nouvelles de menthe vulgaire , demi-livre ; des fommités 
fraîches d''abfinthe maritime , des feuilles récentes d^angélique , de chacune une 
livre , & quantité d'beau pour empêcher de brûler ; tirex douxC’ pintes 

de liqueur par la difiillation. 

On a fubllitué cette eau à celle de lait alexitaire ; elle eh; beaucoup plus 
hmple , & fans avoir tant de parties échauffantes ,elle elt auffi cordiale. La dofe 
efl de trois à fix onces dans une potion. 

Aqua Alexiteria fpirituofa. 

7^ Foliorum menthæ vulgaris recentium p. libr. f. Foliorum angelicæ recentium , fummi¬ 
tatum abfmthii maritimi recentium , fingulorum p. une. iv. Spiritûs yinoft tenuioris hbr. vnj. 
Aquæ q. f. ad evitandum empyremma ; diftillatione eliciantur libr. viij. 

Eau fpiritueufe Alexitaire. 

Prenex des feuilles de menthe vulgaire , demi-livre ; des feuilles nouvelles 
d'angélique , des fommités récentes d'abjinthe maritime , de chacune quafie onces y 
de Vefprit de vin rectifié y huit livres ; ajoûtex fiuffifiante quantité d'eau pour 
éviter Vempirême y & faites dfiiller huit livres de liqueur, 

O O O ij 
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Aqua Alexiuria fpirituofa cum auto. 

_Foliorum menthæ vulgaris recentium , angelicse recentium , fingulorum p. libr. f. Sum- 

mitatum abfînthii maritimi recentium p. une. iv. Spiritus vinofî tenuioris libr. -viij. Aquas 
q. f. ad evitandum empyremma 5 diftillatione eliciatur congius unus , deinde adde aceti M< 
libr. j. 

Eau fpiritueufe Alexitaire avec vinaigre. 

Prenez des feuilles nouvelles de menthe vulgaire & d'angélique ^ de chacune 
demi-livre ; de nouvelles fommités d'abjinthe maritime ^ quatre onces ; de Vef- 
prit de vin reclifié , huit livres , & fuffifante quantité d'eau pour empêcher de 
brûler ; tire%^ huit livres de liqueur par la dijîillation ^ à laquelle vous ajouterex^ 
une livre de vinaigre. ] 


CHAPITRE IX. 

De la Dijîillation des feuilles de Myrte, 

C EUX qui habitent les Provinces méridionales de la France , oit le myrte 
croît naturellement en grande abondance dans les bois , trouvent dans 
la grande quantité de feuilles qu’ils peuvent avoir aifément, tout ce qui leur 
eft néceflaire pour leur dillillation : car s’ils en pilent & expriment les fommi¬ 
tés dans le commencement du printemps pour en avoir le fuc, ils le peuvent 
dilliller feul, ou le mêler avec des feuilles écrafées : mais parce qu’on n’a 
pas à Paris d’autre myrte que celui qu’on cultive foigneufement dans les 
jardins , & qu’il eft trop rare pour en avoir la quantité qu’on pourroit defîrer , 
on fe fert du peu que l’on en a , & on fupplée le mieux que l’on peut le 
défaut de l’humidité , fans laquelle on ne fçauroit que bien difficilement en 
faire à propos la diftillation. 

Opération. 

O N prendra donc , par exemple, trois livres de feuilles de myrte odorant 
nouvellement cueillies > & les ayant bien écrafées dans un mortier de marbre 
avec un pilon de bois, de mifes dans une cucurbite de verre, on y verfera 
deffiis fix livres de fuc de renouée ou d’herniaire, & ayant couvert la cu¬ 
curbite de fon chapiteau de verre, luté les jointures avec de l’amidon , & 
adapté un petit récipient à fon bec , on tiendra le tout en digeftion au deffus 
d’un four de Pâtiffier pendant vingt-quatre heures, au bout defquelles on 
mettra la cucurbite au bain de fable , & on en fera la diftillation par un 
feu modéré , en la continuant jufqu’à ce que l’eau en diftille prefque fans 
goût & fans odeur ; on aura foin alors de féparer de de garder foigneu- 
lèment quelque peu d’huile odorante qui furnagera l’eau diftillée, de qui 
en feroit un peu plus abondante fi' on en faifoit la diftillation dans les 
pays chauds. 
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Oue fi l’on pouvoir avoir encore One pareille quantité de feuilles de myrte > 
on pourroit après avoir vuidé & réfervé ce qui reftoit dans la cucurbite, y 
mettre à fa p 4 e ces nouvelles feuilles écrafees , & Y ayant verfe deffus 1 eau 
qu’on auroit dillillée , en faii-e la macération & la dilldlation de meme qu a 
il première fois; & par ce moyen on auroit une eau beaucoup plus efficace, 
fur laquelle nageroit encore quelque peu de nouvelle huile, laquelle on 
ioindroit à la première ; après quoi on tireroit l’extrait des deux refidences. 
& le fel du marc , après l’avoir réduit en cendres, & on les garderoit fe- 
parément, ou on les mêleroit enfemble, de meme que j ai dit des ptecedens. 

Fertus de VEau de Myrte. 

On ellime beaucoup l’eau de feuilles de myrte dans les foiblefles de Jet 

tomac &des inteftins, & dans les maladies qui les accompagnent, de meme 

que dans les crachemens & autres pertes de fang. On la donne. ^ I o" 
feule, depuis deux onces jufqu’à fix , ou bien on la mele ^avec 

ou une oLe de fyrop de mirtilles ou de corail , ou de quelqu autre allring . 

Elle eft auffi très-bonne pour relTerrer les parties naturelles des femmes âpre 
feiir accouchement, tant bouche, qu’appliquée en fomentation 

On p’’eM‘renforcer l’eau de quelques gouttes de fon huile après l’avoir incor-^ 
potée avec quelques dragmes de fucctefin en poudre, comme ) ai dit de pareilles 
huiles ■ on peut auffi employer l’huile dans les baumes qu’on préparé pour recreer 
-& fortifier; on pourroit auffi s’en fervir en ondion aux parties apres les avoir 

^°LfexmiMieut produire de bons effets dans toutes les maladies qui ont^ befom 
de refferter & de fortifier. On le donne depuis demi-dragme jufqu a deux 
drao-mes, feul, ou diffous dans fa propre eau ou dans quelqu autre liqueun 
On'^peut auffi le mêler dans des opiates , ou dans d’autres remedes. 

Te crois que les diftiUations d’herbes que j’ai données', fourniront des exetnples 
fuffifans pour toutes les autres, fans qu’il foit befoin de les multiplier , de orte 
qu’il eil temps de venir à la didillation des fleurs. 


CHAPITRE 


X. 


* Modus difiillandi Flores inodoros. 

jr Flores iftos recentes; adde pro fmgulis libris florum aquæ limpidæ calentis libras circiter 

très ; diftilla balneo maris fecundùm artem , & elice aquæ hbram unam. scc. 

Hoc modo diftillentur flores cyani, fabarum, nymphææ, pæomæ, papaveris rbæa 

Manihe de difiiller les Fleurs qui nont point F odeur. 

choifira ces fleurs les plus nouvelles, on ajoûtem par chaque livre en- 
^ viron trois livres d’eau chaude , & on diftillera au bain-rnarie dans un 
vaiffeau de verre environ une livre d’eau, pcft ainfiquondi i era es 
de barbeau, de fèves, de nymphtea, de pivoine, & de coquelicot. 
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Modus dijîillandi Flores odoros fuccofos. 

Flores iftos recentes mundatos. Acide aquæ limpidæ libras circiter très pro fingulis 
rum libris. Diftilla balneo maris fecundùm artem, & elice aquæ libram unara. 

Hoc modo diftillentur flores aurantiorum , caryophyllorum hortenfium , keiii , acaciæ , lilii 
convallium , liliorum alborum , flores rofarum pallidarura , rubrarum, damafeenarum , fambuci^ 
tiliae, primulæ veris, &c. 

Nota. Flores iftos mundatos pofTe diflillari per fe balneo maris 3 & elici aquæ 
uncias fex, ôc vocabuntur aquæ effentiales florum. 

Manière de dijliller les Fleurs odorantes. 

On ajoutera par chaque livre de ces fleurs récentes & mondées environ trois 
livres d’eau de fontaine ; on fera diftiller félon l’art au bain-marie, ôc on reti¬ 
rera une livre de liqueur. On préparera de cette manière les fleurs d’orange 
d’œillet cultivé , de ravenelle, de muguet, de lys blancs, de rofes pâles ou 
rouges ou de damas, de fureau , de tilleul, de primevère & femblables. 

Vous remarquerez que l’on peut dildiller ces fleurs au bain-marie fans aucune 
addition : on retirera fix onces d’eau de chaque livre de fleurs. On appelle les 
eaux diltillées de cette forte , eaux elTentielles. 

Modus dijîillandi Flores odoros , minus fuccofos. 

*)/! Flores iftos cum calicibus. AfFunde aquæ limpidæ libras circiter quatuor pro finguiis 
fiorum libris ; macerentur per viginti quatuor horas. Fiat diftillatio balneo maris fecundùm 
artem , elice aquæ libram unam. 

Hoc modo diftillentur flores calendulæ , chamæmeli , lavandulæ , matricariæ, meliloti j 
rorifmarini, ftœchados , tuftilaginis , calices rofarum , &c. 

Nota. Aquas eflèntiales horum florum eodem modo elici, ftipra diclum efl;, ut de 
floribus odoris fuccofîs 3 extrahendo tantum aquæ uncias très. 

Méthode de difiller les Fleurs odorantes qui ont peu de fuc. 

On prendra ces fleurs avec leurs calices, on verfera pardelTus environ quatre 
livres d’eau pour chaque livre de fleurs, on les fera macérer pendant vingt- 
quatre heures, & on diftillera au bain-marie la quantité d’une livre. C’efl 
ainfi qu’on diflillera les fleurs de fouci, de camomille, de lavande, de ma- 
tricaire , de melilot, de romarin , de ilœchas, de tuflilage , de calices de rofes. 
On diflillera les eaux elTentielles de ces mêmes fleurs, n’en retirant que trois 
onces d’eau feulement. ] 

Les fleurs font les parties des plantes qui nous paroiflTent les plus pures, qui 
font moins chargées de terreflréités, de plus facile réfolution , & dont la 
Chymie fépare les diverfes fubftances avec moins de peine & de violence. Elles 
demandent néanmoins autant & même quelquefois plus de circonfpeétion dans 
leur difldlation qu’aucune des autres parties des plantes, tant à caufe que leurs 
parties font fort peu reflferrées, que parce que celles qui font les principales ^ 
font d’ordinaire fort fujettes à la dilTipation, 
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L’on voit même des fleurs qui ne peuvent point du tout foufîrir la diflilJa- 
tion, ni même la moindre atteinte de feu, fans une manifefle altération ; & 
fur-tout celles qui fourniflent flodeur qu’on y doit foigneufement rechercher. 
G’efl; pour cela aufli que l’Artifle doit avant toutes chofes s’étudier à connoître 
intimement les parties qui compofent les fleurs, avant que de les diftiller , 
afin d’y employer le feu , les vaifiTeaux & les moyens les plus propres pour féparer 
à propos & conferver en même temps en leur pureté les diverfes fubflances qu’il 
veut faire monter ou defcendre par la diftillation , & profiter ainfi autant qu’il 
pourra des bonnes parties fixes, qui reflent bien fouvont au fond des vaifleaux 
qu’il y emploie. 

On fe fert aflez fouvent pour la diflillation de plnfieurs fleurs, des memes 
vaifiTeaux qu’on emploie pour celles des herbes ; mais parce que la délicatefiTe 
de la fubftance des fleurs les rend d’ordinaire beaucoup plus fufceptibles des 
imprefiions du feu que ne font les herbes, on doit être foigneux de les ménager 
enforte qu’il n’altére pas les bonnes qualités de celles qu’on veut féparer des 
autres par la diftillation , ou qu’il ne faflTe pas monter avec les bonnes celles 
qui doivent refter au fond des vaifiTeaux ; ou que pour avoir trop continue ou 
augmenté le feu, il ne brûle les matières au fond des vaifiTeaux , & n’imprime 
en un moment une odeur infupportable d’empirême a toute la diftillation. Sur 
toutes lefquelles chofes je tâcherai de faire connoître les moyens plus avantageux 
pour y bien réulTir. 

^Remar<iue. 

Lorsqu’on a diftillé les eaux fimples, il eft bon d’ajouter environ leur 
vingtième partie d’eau-de-vie , afin qu’elles fe confervent un peu plus long¬ 
temps ; il vaut mieux les diftiller toutes au bain-marie comme les eaux fpiri- 
tueufes, qu’à l’alambic fimple. H faut tâcher que les herbes foient les plus 
fraîches qu’il eft pofiible, & dans leur parfait accroiflfement : nous en avons 
cependant prefcrit quelques-unes de féches, afin qu’on les puiife diftiller dans 
toutes les làifons de l’année. L’Artifte jugera des dofes convenables, fuivant 
qu’elles feront dans un meilleur ou moindre état, étant impolfible de prelcrire 
rien de précis là-deflus. ] 


CHAPITRE XI. 

De diverses Diflillations des Rofes, 

L e s différentes méthodes dont on fe fert pour la diftillation des rofes , 
viennent plutôt de la diverfité des efprits , des lieux, des occafions , ou des 
moyens qu’on en a, que delà diverfité'des eîpéces de rofes, ou des différentes 
proportions des parties qui les compofent, vu qu’il n’y a aucune efpèce de rofe 
qui ne puiffe fouffrir généralement toutes les diflillations qu’on fçauroit inventer 
& pratiquer fur toutes les autres. _ 

Nous trouvons dans les parties qui compofent les rofes > les diverfes fubftances 
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que la Chymie reconnoît dans la compoficion des mixtes ; elles font néanmoins 
diverfement proportionnées en chaque efpèce , d’où viennent les différences qu’on 
y remarque principalement en la couleur, en 1 odeur, & en la faveur : car 
les lubllances volatiles abondent plus aux unes y & les fixes aux autres. Les 
rofes rouges nommées de provins abondent plus en parties terreflres & en fel 
fixe , que toutes les autres rofes ; elles en ont aulfi beaucoup d’aqueufes qui font 
unies aux précédentes, enforte que les fpiritueules & fulfurées s’y trouvent afiez 
intimément enveloppées , & ne paroiifent qu’après que les aqueufes ont quitte la 
place. C’eif pour cela auffi qu’on n’a pas accoutume de diltiller ces rofes que 
lerfqu’elles ont perdu leur humidité fuperfiue , & que même on ne le fait pas 

d’ordinaire fans les mêler avec d’autres aromats. 

Les rofes pâles font celles que nous difiillons le plus fouvent y de fur lefquelles 
non feulement nous pratiquons diverfes diflillations , mais même fur qui l’une 
6c l’autre Pharmacie exercent plus de préparations & dont elles tirent plus de 
remèdes. Elles ont en elles beaucoup d’humidité accompagnée de plufieurs 
particules volatiles fpiritueufes & un peu falines, & quelque peu de fulfurées 
oléagineufes, les unes & les autres fort odorantes. Elles ont aulTi moins de 
parties terreilres que les rouges. 

Remarque. 

J’AI dit dans la fécondé Partie de cette Pharmacopée, en parlant de la 
préparation du fyrop rofat avec le fuccre 6c le fuc de rofes, qu en en faifant la 
cuite dans une cucurbite de verre au bain-marie , 6c la couvrant de fon chapi¬ 
teau de verre bien luté, on pouvoir profiter des vapeurs qui s’élèvent alors du 
fuc de rofes qui fe diffiperoient autrement, 6c en tirer une fort bonne eau-rofe ; 
mais parce qu’on a befoin dans les boutiques d’une plus grande quantité d’eau- 
rofe qu’on n’en fçauroit tirer par cette voie, on efl obligé d’avoir recours à 

d’autres moyens. , . 

Ceux qui veulent difliller les rofes pâles ou en faire d’autres préparations, 
doivent être foigneux fur toutes chofes de les faire cueillir peu de temps après 
le lever du foleil , 6c autant qu’il elt poffible en un beau temps, afin qu’elles 
ne fe trouvent pas chargées d’aucune humidité étrangère, 6c que les diverfes 
fubfiances qu’on en tirera par la dillillation foient tout-à-fait pures. 

Opération. 

L A méthode la plus douce , mais la plus lente pour la diflillation des 
rofes ainfi mondées, efi celle de les écraler, 6c d’en remplir environ les deux 
tiers d’une grande cucurbite de verre, 6c l’ayant couverte de fon chapiteau 
bien luté, d’en faire la diflillation au bain-marie entre tiède 6c bouillant au 
bain vaporeux bouillant, jufqu’à ce que les rofes foient prefque defféchées 
dans la cucurbite : car on a par ce moyen une eau-rofe fort odorante, mais 
en petite quantité. 

On peut auffi mettre parties égales de ces rofes pilées 6c de fuc des me¬ 
mes rofes, dans une femblable cucurbite de verre couverte de fon chapiteau 

bien 
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bien kté, 5c en faire la diflillation au bain de cendres ou de fable ; car en 
lïiéna^^eant bien le feu , fur tout vers la fin , on aura une eau-rofe du moins 
auffi ?xcelletite que la première , & on pourra tirer de la réfidence un ex¬ 
trait purgatrf auffi bon qu’aucun autre qu’on pmfle tirer de la rôle. ^ 

Et pour contenter ceux qui voudroient imprimer la couleur des rofes a 
l’eau qui en diftille , on prendra une poignée de rofes de provins coupées 
féches & les ayant arrofées avec tant foit peu de bon efpric de loufre ou 
de Vitriol , ou de fuc de limons , on remplira le creux du canal du chapiteau 
de verre avant que de le mettre & luter fur la cucurbite ; car en mena- 
eeant bien le feu pendant la diftillation , on aura , fans chanpr la bonne 
odeur, ni les qualités qu’on doit efpérer , une eau-rofe de belle couleur & 
autant & plus vermeille fi on veut, que les rôles dont on Taura tiree. ün 
peut par des moyens approchans , en diftillant toutes fortes d’eau de meme 
rature, leur donner la couleur qu’on defirera , & fi on veut leur imprimer 
rôdeur de mufe, de l’ambre gris, ou de quelqu’autre aromat , en les redui- 
fant en poudre, & les mettant enveloppés d’un peu de coton dans le canal 
ou dans le bec du chapiteau. 

On peut mettre dans le rofaire de cuivre bien etame les rôles en feuilles 
entières ou écrafées, & y ajoûcer meme la quantité qu’on voudra de lue de 
femblables rofes, & en faire la dillillarion par le bain de cendres ou de 
fable en ménageant bien le feu , comme je viens de dire , 5 c on aura une 
fort bonne eau-rofe ; on peut auffi profiter de l’extrait, de meme que du 
précédent. 

AutreMéthode. 


Plusieurs Dames diftillent de l’eau-rofe par defeente avec alTez de 
facilité, en les étendant de l’épaiffeur d’un pouce fur un linge fin lie au 
deffius d’un pot de verre ou de terre verni un peu large , & y appliquant 
deffus le fond d’un plat de fer blanc, ou de quelqu’autre vaiüeau de matière 
approchante , proportionné à l’étendue des rôles, ayant le dedans de ffin 
creux couvert de cendres de l’épaiffeur d’environ un demi-pouce ,& le dellus 
des cendres couvert de petite braife : car par ce moyen la chaleur du feu 
pénétrant les cendres ôc le plat, 5c échauffant les rofes, en lait diltiller 
l’eau dans le pot. Cette eau à la vérité n’ell pas fi excellente que celles 
donc j’ai donné la préparation, 5c n’effi pas de fi longue durée , mais elle 

n’ell pas à rejeter. , . , 

Il y en a qui veulent qu’on mette les rofes dans une cucurbite de ^ terre 
vernie, 5c qu’y ayant appliqué un couvercle de fer blanc ou de cuivre ecamé 
percé de petits - trous, on la renverfe 5c place dans un fourneau propre -, qu on 
ajufle un récipient au delfous de fon orifice, 5c qu’ayant allumé le feu tout 
autour de la cucurbite , on en falfe la dillillation par defeente, de meme 
qu’on fait celle de bois ; mais on brûleroic par ce moyen les rôles, 5c on 
auroit une eau fort éloignée des bonnes qualités qu’elle doit avoir. On auroit 
auffi grand tort d’en ufer de la forte, puifqu’on ne manque pas de moyens 
beaucoup meilleurs pour en faire à propos la dillillation. 


PPP 
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Autre manilre de faire VEau-rofe, 

Ceux qui ont befoin de beaucoup d’eau-rofe , peuvent au lieu de cucur- 
bites ou des rofaires dont je viens de parler , diltiller leurs rofes dans de 
grandes velTies de cuivre écamées au dedans, & couvertes de leur réfrigérant 
ou de leur tête de more , avec fon ferpentin pafle au travers d’un tonneau 
rempli d’eau froide, y procédant de même que j’ai dit pour la diftillation 
des herbes, écrafant les rofes , les humeélant de fuc d’autres rofes , ou de 
l’eau diflillée qu’on peut avoir de refte de l’année précédente , & en faifant 
la dillillation fur un feu de charbons immédiat, mais fort modéré : ils peu¬ 
vent âuffi après cela verfer l’eau diflillée fur d’autres rofes mifes dans le 
même vailTeau, pour en faire une nouvelle didillation , ôc réitérer même 
plulieurs fois la même opération , pour avoir une eau-rofe très-excellente. 

Mais parce qu’on doit employer fes foins à la recherche de toutes les 
bonnes parties des mixtes , & qu’on peut en didillant les rofes en faire monter 
nn efprit fulfuré & inflammable , & par même moyen une huile très-odorante, 
quoiqu’en fort petite quantité ; il efl à propos que je donne le moyen pour 
y réuflir, qui efl tel. 

Spiritus ardens Rofarum, 

Rofarum pallidarura mundatarum libr. xx. Succi rofarum libr. xr. Mellis optimi libr. ij 
Mifce & repolie donec per fermentationem odorem vinofum fpîrent ; tum diftilla balneo 
maris , fpiritum inde prolicitum , repetitis ex balneo maris diftillationibus redlifîca. Simili 
modo elici poflunt fpiricus ardentes juniperi, abfinthii, rorifmarini, florum aurantiorûm &c, 
fufficiendo infufîonera, in locum fucci. ’ 

Efprit inflammable de Rofes. 

Prenez vingt livres de rofes pâles mondées , quinxe Vivres de fuc de rofes ; 
deux livres dé excellent miel ; méle%_ & laijfei repofer jufquà ce quil s'élève 
par la fermentation une odeur vineufe ; difillei au bain-marie , & reciifiei Vefprit 
que vous en tirerez , en recommençant plufieurs fois les diflillations ; on peut 
tirer de cette façon Les efprits inflammables de genièvre , d'abflnthe , de romarin , 
de fleurs d'oranges , &c. j 

Autre Méthode trés-affurée» 

On prendra , par exemple , quarante livres de rofes pâles mondées, & 
les ayant bien écrafées dans un mortier de marbre avec un pilon de bois, 
&: faupoudré peu à peu toute cette quantité avec deux livres de miel en 
poudre , on les mettra toutes, fi on le peut, dans une grande cruche de grès, 
finon au moins dans deux ; & après avoir preflTé & tellement foulé les rofes, 
qu’elles foient réduites en une malTe molle & alTez compare , pour que l’air 
ne puiflTe pas la pénétrer , & pris fes mefures enforte que la cruche ou les 
cruches en foient tout-a-fait remplies , on les bouchera avec un bon bouchon 
de liège coupé de mefure , & plongé dans de la cire jaune fondue , cou¬ 
vrant en même temps le deflus ôc les environs du bouchon de la même cire 
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fondue, pouf empêcher qu’aucun air n’y entre; puis ayant tenu les cruches 
à la cave ou en lieu frais pendant cinq ou fix femaines, les ouvrant alors , 
on trouvera que les rofes auront une odeur vineufe entre-mêlée d’acide, qui 
fera une marqne de leur fermentation, & de la difpofition que leurs parties 
fpiritueufes auront à fe détacher des plus groffières & à monter par la 

dillillation. r c ^ t • t 

On tirera alors environ fix livres de ces rofes , & apres les avoir mifes 
dans une cucurbite de verre , rebouché la cruche avec la même exaftitude 
Gu’auparavant, & couvert la cucurbite d’un chapiteau de verre bien luté , de 
même que fon récipient, on en fera la diHillation au bain-marie entre tiède 
& bouillant, la continuant jufqu’à ce que l’humidité des rofes foit à peu près 
diftillée. Après quoi ayant vuidé le marc de la cucurbite, on y mettra à fa 
place la quantité de fept ou huit livres de rofes enfermées dans l’une des 
cruches ; & après l’avoir rebouché de même que la première fois, verfé fur 
les rofes l’eau montée par la première dillillation, remis & bien luté fon 
chapiteau de même que fon récipient, on placera la cucurbite au bain de 
fable, & par un feu modéré on en fera la didillation , jufqu a ce quel hu¬ 
midité des rofes foit prefque toute diHillée. Après quoi les vailTeaux étant 
refroidis & ayant revuide le marc, on remettra de nouvelles rofes fermentees 
dans la cucurbite , & ayant verfé delTus toute l’eau diûillée, on en renou¬ 
vellera la dillillation par le même bain de fable. 

L’on continuera ainfi de vuider le marc, de mettre de nouvelles rofes 
dans la cucurbite , d’y verfer delTus l’eau qui aura ete diflillee , Sc d en faire 
de nouvelles dillillation s, tant qu’on ait employé toutes les rofes. Après quoi 
ayant mis une partie de l’eau diHiUée dans un matras à long col couvert 
de fon chapiteau bien luté , & y ayant adapté un récipient luté de même , 
on en fera la redification au bain-marie par un feu bien modéré ; & enfuite 
ayant diHillé environ la douzième partie , qui fera la fpiritueufe & inflam¬ 
mable , on la ferrera dans une bouteille forte bien bouchée , gardant auffi 
très-foigneufement à part l’eau qui relie dans le matras, & qui ell encore 
fort odorante. On continuera de rediher à diverfes reprifes toute l’eau dif- 
tillée ; puis ayant mêlé enfemble tout ce qui étoit monté de fpiritueux, on 
en fera une nouvelle redification au bain vaporeux dans un matras à long 
col parfaitement bien luté. Par ce moyen on aura un efprit inflammable, 
qu’on peut nommer une huile éthérée de rofes chargée de leur fel volatil , 
6c autant recommendable pour fon odeur agréable 6c pénétrante que pour 
fes vertus. On joindra la réfidence de cette redification à celles des autres 
qu’on avoit faites, 6c on les gardera enfemble dans des bouteilles de verre 
bien bouchées, comme une eau-rofe beaucoup meilleure que toutes celles qu’on 
tire par les voies ordinaires. 

On tiendra quelques jours ces bouteilles à la cave, ou l’huile montera 
peu à peu au deffus de l’eau , & la furnagera en petits flocons femblables 
prefqu’à de la neige , d’où l’on pourra la féparer, faifant paffer l’ean au 
travers d’un linge lin , ôc y ramaflant l’huile avec une petite cuiller d’ar¬ 
gent. On mettra en même temps cette huile dans une bouteille de verre 
double , 6c l’ayant très-bien bouchée , on la gardera pour le befoin , reverfant 
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Teau dans les mêmes bouteilles d’où on l’avoic tirée, & l’y confervant après 

les avoir bien bouchées. 

La diflblurion que l’efprit érliéré & inflammable des rofes fait de leurs 
parties oléagineufes pendant leur fermentation, & la flmilitude de fubflance 
qu’il a avec elles , eft caufe qu’il en unit à lui plufieurs particules dans la 
diltillation , & qu’on trouve après bien moins d^’huile parmi l’eau-rofe qui 
refie après la reéliflcation, qu’en y procédant autrement ; c’eft pourquoi ceux 
qui rechercheront plutôt l’huile que l’efprit inflammable , y réulTiront mieux 
en rediHillant plufieurs fois leur eau-rofe fur de nouvelles rofes ; car par ce moyen 
ils en pourront féparer beaucoup plus d’huile, qu’ils ne feroient d’une plus 
grande quantité de rofes après la fermentation. 

Quelques-uns pour tirer l’efprit ardent de rofes , fe contentent de les ma¬ 
cérer pendant quelques jours , après lefquels ayant ajouté autant pefant de 
vin qu’il y avoit de rofes, ils en font la dijflillation ; cette méthode efl; à 
la vérité plus courte & plus aifée : mais on doit plus imputer la partie in¬ 
flammable de cet efprit au vin qu’à la rofe , dont l’efprit n’a pu fe déve¬ 
lopper des autres fubflances , pour n’avoir pas été fuflifamment fermenté. 

J’avoue que cette méthode n’efl pas à rejeter pour la préparation de l’efprit 
inflammable de plufieurs parties de plantes , qui pourroient perdre beaucoup 
de ce qu’elles ont de plus pur , en attendant trop long-temps leur fermen¬ 
tation , ou recevoir des changemens confidérables en leurs qualités par l’ad¬ 
dition des matières étrangères, qu’on a coutume d’employer pour avancer 
leur fermentation ; mais j’eflime qu’on peut s’en paffer en cette occafion , 
pourvu qu’on foit foigneux d’y procéder comme je viens de dire. 

* Aqua Rofarum damafccnarum. 

Rofarum damafcenarum recentium libr. vj. Aquæ q. f. ad evitandum empyremma ; dif- 
lillatione eliciantur libr. yiij. 

Eau de Rofes de damas. 

Prcm^ des rofes de damas nouvelles , Jix livres , & fuffifante quantité d'eau 
pour les empêcher de brûler ; tirex, huit livres de liqueur par la diflillation. 

Les rofes contiennent une huile odorante très-propre à calmer les mouve- 
mens des nerfs irrités ; l’eau de rofe appaife les douleurs & les inflammations 
dans toutes les maladies qui proviennent de chaleur dans les ophtalmies , 
particuliérement les éréfipelles , & la dofe ell depuis une once jufqu’à deux 
intérieurement ; mais on l’emploie plus volontiers en fomentation. J 

Hirtus de l'Eau & de Vefprit de Rofes, 

L’ufage de l’eau-rofe tant pour le dehors que pour le dedans, efl trop 
connu pour qu’il foit neceflTaire de le décrire. L’efprit inflammable des rofes 
efl fi odorant & fi pénétrant, qu’une feule goutte efl capable d’imprimer 
l’odeur de la rofe a un verre plein d’eau commune. Il eft très-bon contre 
les foibleffes, les défaillances & les battemens de cœur ; on le donne depuis 
trois ou quatre gouttes jufqu’à quinze ^ vingt 6 c trente dans fa propre eau ^ 
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dans du vin , dans du bouillon, ou dans quelqu’autre liqueur cordiale. On 
l’applique auffi fur l’eftomac & fur la région du cœur, & même fur les 
temples , fur les poignets , & fous la plante des pieds dans^ de grandes défail¬ 
lances. Ôn le donne aulfi avec heureux fuccès dans les fièvres malignes ; on 
peut même s’en fervir pour provoquer les fueurs au befoin , en le mêlant 
avec fept ou huit onces d eau de chardon-benit. ^ 

On peut employer l’huile diflillée de rofes pour les mêmes effets que l’ef- 
prit ; mais on ne la prodigue pas tant , à caufe de fa rareté. ^On la donne 
intérieurement depuis une ou deux jufqu’à cinq ou fix gouttes ,1 ayant incor¬ 
porée avec quelques dragmes de fuccre hn en poudre & diffoute dans fa 
propre eau ou dans les mêmes liqueurs , ou l’on diffout l’efprit ; on peut 
ïüiTi l’incorporer avec l’huile exprimée de noix mufcades, ÔC en faire un 
baume de rofes fort odorant. 

l/fages de. Vextrait & da fel de Rofes. 

On peut tirer par les voies ordinaires l’extrait des refidences de toutes les 
diflillations, & en brûler même le_ marc , le réduire^ en cendres, & en tirer 
le fel pour le mêler parmi l’extrait, ou le garder à part. La dofe de 1 ex¬ 
trait ell depuis demi-dragme jufqu’à deux ou trois dragmes en bol, ou dinous 
dans quelque liqueur propre ; on le mêle auffi avec d’autres purgatifs, y en 
mettant plus ou moins, fuivant la quantité ou la dofe de ceux avec lefquels 
on le mêle. La dofe du fel eft depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme , 
6c même jufqu’à une dragme dans quelque liqueur propre. , , 

On peut difliller les rofes mufquées nommées de damas , celles de buiiion, 
les blanches & toutes les autres efpèces , de même que les pâles , & tirer à 
peu près les mêmes fubftances ; quoiqu’on puiffe^ y remarquer des différences 
confidérables en leur quantité & en leur qualité, à caufe des dWerfes pro¬ 
portions des parties qui compofent chaque rofe , de leurs divers affemblages, 
6c des diverfes qualités qui en réfuîtent , dont la diverfite d odeur , de cou¬ 
leur & de figure , témoignent fenfiblement la différence. 


CHAPITRE XII. 

De la Diflillation des Fleurs de Lavande. 

L a fleur de lavande efl trop peu fuccülente pour prétendre de la difliller 
à propos fans y ajouter quelque liqueur ; car ce qu’on en pourroit 
dans un alambic de verre au bain-marie , ou dans le rofaire au bain de cendres 
modéré , recompenferoit mal le temps qu’on y emploieroit & la peine qu on 
y prendroit. On doit être feulement foigneux de verfer fur les fleurs quelque 
liqueur propre, & fur-tout l’eau de la même fleur qu’on peut avoir de refte de 
l’année qui a précédé , ou à fon défaut quelque eau céphalique. 
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Opération, 

Ayant cueilli la lavande en un beau jour, lorfqu’elle ell bien fleurie^ 
on n’en prendra qüe les fleurs en épi , qu’on mondera enforte que la bafe 
dure de la fleur qui foûtient & forme avec elle l’épi, foie ôtée, & qu’il n’y 
ait que la pure fleur. On prendra , par exemple, dix livres de ces fleurs ainli 
mondées, & les ayant mifes dans une grande veflie de cuivre bien étamée aa 
dedans, placée dans fon propre fourneau, & y ayant verfé deflfus vingt livres 
de fa propre eau , ou de quelque autre , on la couvrira de fa tête de more bien 
étamée au dedans , & garnie de fon ferpentin étamé de même , & paifé au 
travers d’un tonneau rempli d’eau froide ; puis ayant bien luté toutes les 
jointures, & le bout du ferpentin avec le récipient, on allumera dans le cen¬ 
drier du fourneau un très-petit feu , capable feulement d’échauffer les matières 
& de les maintenir en une tiédeur modérée; & après l’avoir continué pendant 
trois ou quatre jours naturels, on allumera tin feu de charbons dans le foyer 
du fourneau , enforte que l’eau qui diflillera puiffe couler à petits filets ; & on 
le continuera jufqu’à ce qu’on ait tiré par difiillation la valeur d’environ les 
deux tiers de l’eau qu’on aura employée. 

On laiffera alors refroidir les matières , & ayant féparé & mis dans une 
bouteille à part l’huile qui furnagera l’eau fpiritueufe diflillée , puis coulé & 
exprimé ce qui aura refié dans la veffie , on y remettra une pareille quantité 
de nouvelles fleurs, & y ayant verfé deffus, non feulement l’eau fpiritueufe 
diflillée féparée de fon huile, mais la liqueur exprimée des matières refiées 
après la diflillation, on y remettra & relutera la tête de more avec fon fer¬ 
pentin & le récipient, & après en avoir fait la macération pendant trois ou 
quatre jours, on en diflillera l’eau & l’huile de même qu’à la première fois, 
dont on fera enfuite la féparation. 

On pourroit encore remettre la même eau & la liqueur exprimée de la ré- 
fidence fur de nouvelles fleurs, fi on en avoir de prêtes , & en faire une nou¬ 
velle diflillation , & même la réitérer plufieurs fois ; quoiqu’il foit vrai de 
dire qu’après deux ou trois cohobations de l’eau fur de nouvelles fleurs, elle 
efl autant qu’il eft néceffaire , chargée de parties fpiritueufes des fleurs de 
lavande, n’y ayant dans ces cohobations réitérées autre avantage que d’en 
tirer une plus grande quantité d’huile. 

On peut tirer l’extrait de la réfidence de ces diflillations , en y procédant 
de même que pour ceux que j’ai déjà décrits ; l’on peut auffi tirer le fel du 
marc exprimé, defféché , brûlé & réduit en cendres, quoiqu’il ne foit pas 
beaucoup abondant, non plus que celui des autres fleurs céphaliques odorantes , 
qui abondent plus en parties lulfurées ôc quelque peu faiines volatiles, qu’en 
fel fixe. 

* Spirïtus Lavcndulœ Jimpjcx, 

'IP Florum recentium lavenfulæ P. rerquilibram. Spiritûs \inofi tenuioris congium uniHEW 
Diftilla balnei calore, douée cliciantur M. libiæ ejuin^ue. 
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Erprit de Lavande fimple. 

Prenez des fleurs nouvelles de lavande , une livre & demie ; de l efprlt de vin 
reniflé, quatre pintes ; diftillei au hain~marie jufquà ce que vous aye^ tiré 
çinq livres de liqueur. 

Spiritus Lavendulœ compofltus, 

% Spiritus lavendulx fimplicis , M. libras très. Spiritus rorifmarini M. libram unam. Cin- 
siainomi, nucis mofchatæ , fingulorum P. unciam dimidiam. Santali rubri P. drachmas très. 
Digéré & cola. 

Efprit de Lavande compofé. 

Prenez de Vefprit de lavande , trois livres ; de Vefprit de romarin , une livre ; de 
cinnamome & de noix mufcade de chaque une once & demie; de fantal rouge^ 
trois dragmes. Faites digérer & coulex,. ] 

Aqua and - epileptica Langii emendata, 

^ Rafuræ cranii humani, vifci quercini, radicis poeoniæ , & didtamni albi > ana une. ij. 
Iflorum lilii convallium recentium manip. xij. Lavendulæ , rorifmarini, & tiliæ , ana manip. iij. 
’Cinnamorai drachm. vj. Nucis mofehatse , une. f. Caryqphillorum , rnacis , & cubebavum , ana 
drachm. ij. ^ Contundantur 6c digerantur in matracio yitreo cum vini malvatici hbr. vn]. Deia 
fiat diftillatio. 

Eau ami-épileptique de Langius corrigée. 

Prenez de la raclure de crâne humain , du gui de chêne , de la racine de 
pivoine & de diname blanc , de chacun deux onces ; dou^e poignées de fleurs 
de muguet récentes ; de lavande ^ de romarin , & de tilleul, de chacun trois 
poignées ; flx gros de canelle ; demi-once de noix mufeade ; des girofles , du macis 
& des euhebes , de chacun deux gros : ayant pilé & mis le tout dans un matras 
bien bouché par deffus , on en fera la macération dans huit livres de vin de 
malv^iflc à petit feu , pendant une femaine , pour en faire enfuite la diflillation 
au feu de fable modéré y & en tirer Veau anti-épileptique y quon gardera pour 
fon ufage. 

On a depuis long-temps beaucoup eftimé l’ean anti-épileptique de Langius : 
mais elle fera beaucoup meilleure , en y ajoutant la raclure du crâne humain , 
& en la préparant fuivant cette defeription. On la donne dans les accidens 
épileptiques > depuis deux dragmes jufqu’à une once. On peut auffi la donner 
nvantageufemenc tant dans la cure de cette maladie , que pour la prévenir. 
Elle eft auffi fort propre contre toutes les maladies froides du cerveau. 

Spiritus and - epilepticus. 

Tlorum lilii convallium , lavenduls , tiliæ, falviæ , primulæ verîs , & rorifmarini, ana 

tnanip. ij. Vifci quercini , radicum valerianæ , 5c pœoniæ maris , ana une. iv. Contulorum , & 
in vini malvatici libr, j. per o£to dies maceratorum , 5c cinnamomi , macis , caryophilloruiri j 
5c nucis mofebatæ , ana une. f. Puly. mifee 5 c diftillant. fecundum attem. 
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Erpric anti - épileptique. 

On prendra, des fleurs de muguet ^ de lavande ^ de tilleul , de fange , de pri¬ 
mevère & de romarin de chacune deux poignées ; chacune de ces fleurs cueillies 
en leur temps & jointes enfemhle , feront tenues en macération pendant plufieurs 
jours avec fix livres d'ejprit de vin reclifié dans un vaiffeau bien bouché ; & fina¬ 
lement y ayant ajouté du gui de chêne , des racines de valériane & de pivoine 
mâle , de chacun quatre onces , pilées & macérées pendant huit jours dans une 
livre de vin de malvoifie ; & encore de la cannelle ^ du macis, des girofles & de la 
noix mufeade , de chacun demi-once ; on mêlera tout enfemble , & Von en fera 
artiflement la diflillation dans une cucurbite de verre garnie de fon chapiteau , 
au bain de fable médiocrement chaud, gardant V efprit quon en tirera pour 
t'ufage. 

Cet efprit eil très-propre pour le foulagement & la guérifon des maladies 
épileptiques. On le donne depuis deux dragmes jufqu’à demi-once, l'eul ou 
mêlé dans des liqueurs céphaliques. On peut aufîi en mettre dans le nez, & 
l’appliquer fur les temples & fur les endroits des futures du crâne. On peut 
encore s’en fervir fort à propos dans toutes les maladies du cerveau. 

Ufages de Vextrait , fel & huile de Lavande^ 

Les dofes & les ufages de cet extrait & de ce fel, font à peu près femblables 
à ceux des précédents. On recommande beaucoup l’huile diflillée des fleurs 
de lavande contre l’épilepfle, l’apoplexie, la paralylie , généralement contre 
toutes les maladies du cerveau, la donnant depuis deux gouttes jufqu’àTcprou 
huit , incorporée avec du fuccre fin en poudre , & diflbute dans fa propre eau 
ou dans quelque autre qui puifle féconder fes vertus. On peut aufli en mettre 
dans les narines, furies temples, & fur les futures du crâne; & même l’in¬ 
corporer avec l’huile exprimée de noix mufeades, pour en faire le baume de 
lavande , ou la mêler dans les baumes apopleétiques, comme on y mêle les 
autres huiles diflillées. 

Si au lieu de l’eau diflillée de lavande, ou de quelque autre ean, on em- 
ployoit une pareille quantité de bon vin pour la diflillation de ces fleurs, on 
pourroit en tirer un efprit inflammable fort pénétrant. 



CHAPITRE XII L 


De la Dijlillafion des fleurs de Romarin. 

L e s fleurs de romarin bien féparées de leur calice & de tout ce qui fe 
trouve de vert dans la fleur , font d’une fubflance fl peu compaéle, & les 
parties qu’on fe propofe de faire monter par la diflillation, font fl fubtiles , 
il volatiles & fl peu attachées aux parties grolfières, que je ne vois point de 
légitime fujet qui ait pu obliger ceux qui ont donné la préparation de Feau 
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de la Reine de Hongrie , qui eft la diftillation la plus ufitée des fleurs de roma¬ 
rin à vouloir qu’on en fît la macération dans de l’efprit de vin pendant trois 
jours , & qu’on fe mît en peine de trouver des vaifleaux propres à cela , & 
d’y proportionner enfuite un feu de digeflion pendant tout ce temps-là ; puif- 
qu’une macération faite à froid du foir au matin, dans la cucurbite qu’on 
doit employer pour fa diflillation , efl plus que fuffifante pour faire pénétrer 
Pefprit de vin dans les parties plus intimes de ces fleurs, & que ceUes qui 
font plus volatiles montent facilement avec l’efprit de vin. Je crois plutôt qu’on 
a cherché tous ces détours pour embarrafler les novices , & leur faire paroître 
difficile une diflillation qui efl fort aifée , lorfqu’on a de bon efprit de vm & 
des fleurs de romarin bien conditionnées. 

Operation, 

Ayant fait cueillir les fleurs de romarin en un beau jour, & les ayant 
bien mondées & nettoyées de toute partie verte, on en pefera quatre livres 
qu’on mettra dans une grande cucurbite de verre à cou étroit, & y ayant 
verfé deffus fix livres d’efprit de vin bien redifié, après avoir bien enfonce 
les fleurs flans cet efprit, & couvert la cucurbite de fon chapiteau , on en 
lutera bien les jointures & on la placera au bain de fable ; & ayant adapte 
& luté un récipient au bec du chapiteau , on laiffera les vaifleaux en cet état 
pendant la nuit, laquelle étant paffée , on allumera le feu fous le bain de 
fable , & on le ménagera enforte que pendant que l’efprit diftille, le chapiteau 
n’en foit échauffé : on pourra même couvrir le chapiteau d’un linge plié en 
plufieurs doubles trempé dans de l’eau froide, & le remouiller & rafraîchir de 
temps en temps pour faciliter la réfolution des vapeurs qui monteront. 

On continuera ainfi la diflillation jufqu’à ce qu’on ait tiré environ quatre 
livres d’efprit , qui fera fort pur & chargé de la meilleure & plus volatile fub- 
Rance des fleurs ; puis ayant laifle refroidir le bain, déluté les vaifleaux & 
ferré dans une bouteille forte l’efprit diflillé, on coulera & exprimera forte¬ 
ment les matières refiées dans la cucurbite , & en ayant clarifié la liqueur & 
remife dans la même cucurbite, qu’on aura couverte en même temps de fon 
chapiteau bien luté & garni de Ion récipient, on en renouvellera la diflilla- 
tiori dans le même bain de fable , mais par un feu fort modéré , & on la con- 
tinuera jufqu’à ce qu’on voie la liqueur épaiflie à peu près de même qu’un rob. 
Après quoi ayant laifle refroidir les vaiffeaux ôc les ayant délutés, on verfèra 
la liqueur de la cucurbite dans une petite terrine bien vernie, & on en achèvera 
la cuite fur un feu très-lent, jufqu’à l’épaiffeur des extraits ordinaires. On 
gardera féparément chaque liqueur, dont la première fera la meilleure & la 
plus pénétrante. 

Eau de la Reine de Hongrie, 

C’efl à cet efprit que les modernes ont donné le nom d’eau de la Reine 
de Hongrie, à caufe des merveilleux effets qu’une Reine de Hongrie en ref- 
fentit à l’âge de foixante ôc douze ans. C’efl là cette eau dont la grande répu¬ 
tation ^ le grand débit qu’on en a fait à Paris depuis plufieurs années, ont 

Q.qq 


4po PHARMACOPÉE ROYALE 
donné l’envie à quantité de perfonnes autant ignorantes que malicieufes, de 
la préparer à leur mode dans les Provinces où les bois font pleins de roma¬ 
rin, de où l’on peut avoir facilement & à vil prix Pelprit devin, & qui, 
au lieu de n’employer que les fleurs de romarin bien mondées, comme il leur 
feroit fort facile , y laiflent une portion de la partie herbacée , qui rend bien 
Podeur de l’eau plus forte , mais plus âcre & plus defagréable, de même que 
le goût, & fürprennent la crédulité des perfonnes qui ne fçavent pas difeerner 
cette odeur étrangère forte, d’avec celle des fleurs , qui doit être douce 5c 
agréable, 5c leur faifant pafler le goût âcre 5c rude des mêmes parties , par 
le goût pénétrant que doit avoir Pefprit de vin bien reélifié. On ne doit pas 
aulTi s^étonner que ces affronteurs donnent leur eau à bon marché, 5c qu’ils 
réuiriflfent mieux à la vente que ceux qui la préparent avec autant de fidélité 
que de dextérité , 5c qui ne pourroient pas, fans beaucoup de perte , la donner à 
Il bas prix. 

* Aqua Reglnœ Hungariœ. 

^ Florum rorifinarini recentium cum calicibus , quantum volueris ; mitte in cucurbitana 
vitream; affunde fpirirûs vini redificati quantitatem fufficientem , ut imbuantur acclufis com- 
mi/Turis : fiat maceratio per fcx dies ; difcilla fecundùm artem balneo maris. 

Eau de la Reine de Hongrie. 

Premx. autant quil vous plaira dejlcurs récentes de romarin avec leurs calices ^ 
mettex^lts dans une cucurbite de verre , verfe^ par dejfus fuffifante quantité d'efprit 
de vin rectifié pour quelles en fiaient imbibées , bouche^ bien la cucurbite & faites 
macérer pendant Jîx jours ; faites difiiller félon Part au bain-marie. J 

Vertus de Vefiprit de fleurs de Romarin. 

L*efprit de fleurs de romarin bien préparé eft très-bon. On s’en fert avan- 
tageufement contre les maladies des nerfs 5c des jointures, contrôles rhuma- 
tifmes 5c les gouttes froides. 11 diffipe les maux de tête caufés par la pituite , 
les vapeurs ; il guérit les contufions de la tête 5c de toutes les parties du corps, 
5c empêche que le fang ne s’y coagule, réfolvant même 5c faifant tranfpirer 
celui qui auroit été coagulé ; il appaife la douleur des dents , il fortifie Peflo- 
mac, en empêchant les dévoiemens 5c ceux des inteflins, aide à la digeflion 
5c débouche les obflruétions du foie 5c de tous les vifeères. 

On le donne intérieurement depuis un fcrupule jufqu’à une dragme, dans du 
vin , ou dans quelque eau céphalique ou cordiale ; on peut en tirer quelques 
gouttes par le nez , 5c en mettre fur les temples 5c fur les futures du crâne ; on 
applique fur les contufions des comprefles qu’on en a mouillées ; on en met fur 
les rhumatifmes 5c fur tonte forte de douleurs 5c de fluxions, de même qu’autour 
des yeux , pour fortifier la vûe. On en lave aufli le vifage , la gorge , les bras, 
les mains, lèul ou mêlé avec les eaux d’argentine , de lys, de nénuphar, de frai 
de grenouilles 5c leurs femblables, pour conferver le teint dans fa beauté 5c en 
empêcher les rides. 

Ce qu’on a diflillé de la liqueur exprimée ne poflfédant pas les parties les 
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f 5 volatiles de la fleur de romarin , que la première diflillation aura enlevées^ 

& fe trouvant chargé d’une portion de la partie aqueufe montée avec la partie 
de l’efprit de vin qui relie au fond du vaiflèau , n’a pas a la venté la même 
nuteté ni la même force que peut avoir le premier efprit ; mais il mérite d’être 
rnnl'ervé, vu qu’il contient encore plufieurs parties moins volatiles des fleurs 
oue le dernier efprit de vin aura retenues & enlevées, & qui peuvent produire 
de bons effets. On peut l’employer a^ux mêmes ufages que le premier, & fur^. 
tout intérieurement; mais il en faut doubler la dofe a caufe de la partie aqueufe 
QUI s’y trouve mêlée. On peut auffi préparer l’extrait de la liqueur qui relie 
après la diftillation , & s’en fervir parmi les remedes cordiaux, ftomachaux, 
en même dofe que des autres extraits. , ^ j -n i j a 

On peut difliller les fleurs de petit muguet, de fauge , de tilleul, de flœ- 
chas & leurs femblables , en y procédant de meme que pour celles de roma^ 
rin , ou pour celles de lavande. 

Jqua Febrifuga. 

-V Radicum & foliorum fœniculi , foliorum abfinthii , falviæ , rutæ , arthemifiæ & roi 
riWini , vel florum ejufdem , & fummicatum centaurii minons, ana mamp. ij. Macéra per 
triduum in vini albi libr. iv. Fiat diftiUatio f. a. 

Eau Fébribuge. 

Premx des racines 6- des feuilles de fenouil , des feuilles d'abfmthe , de 
Cause , de rue , d'armoife & de romarin , ou defes fleurs , & des fommites de 
petite centaurée , de chacun deux poignées : faites macerer ces fimples pendant 
trois jours en quatre livres de vin blanc, pour en faire enfuite la difiillation 
félon les régies de Vart. 

On eflime beaucoup cette eau contre les fièvres d’accès, & fur-tout con¬ 
tre la quarte , la donnant au commencement de l’accès depuis une jufqu’a 
quatre onces. 


CHAPITRE XIV. 

De la Diflillation des Eaux tres-odorantes qiion peut tirer des Fleurs 
des Végétaux» 

Remarque. 

O N aura foin de difliller de la rofée en fon temps, & d’en garder fléau 
fpiritueufe dans une bouteille forte bien bouchée ; on aura oin ^u i c 
faire ramaffer aux mois de Mai ou de Juin, en un beau temps, e a ente 
de bœuf ou de vache, féchée d’elle-même dans les prés ou ces animaux ont 
brouté l’herbe : cette fiente contient en elle le premier principe des herhes 
que les bœufs ou les vaches ont mangées, mais elle en a perdu la taculte 
^ Q,qqiJ 
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feminale ; fon odeur alors approche en quelque forte de celle dû mufc ; fon 
ufage au (Tl efl; allez connu , puifque de tout temps on en a difliilé l’eau , & 
qu’on lui a même donné le nom d’eau de mille-fleurs , à caufe du grand 
nombre d’herbes & de fleurs qui ont été la première matière de la fiente 
donc elle a été diftillée. 

Opération. 

O N choifira en leur temps telles flenrs qu’on voudra di/liller, 5c les ayant 

dlratifiées dans une grande & large cucurbite de verre avec égales portions 

de cette fiente féche pulvérifée, & en ayant arrofé chaque couche l’une après 
l’autre avec l’eau fpiritueufe de rofée , & continué l’arrofement 5c la idrati- 
iication, jufqu’à ce que les matières occupent environ la moitié de la cucur- 
fiite , on la couvrira de fon chapiteau de verre, 5c après l’avoir foigneufement 
luté 5c avoir adapté 5c luté de même à fon bec un récipient , on en fera 
la diflillation à la feule chaleur du foleil d’été , jufqu’à ce que l’humidité 

foit à peu près toute diflillée ; puis environ la minuit ou du moins deux heures 

avant le lever du foleil , on délutera les vaififeaux ; ( le choix de ce temps- 
là étant abfolument nécelfaire , fi l’on veut bien conferver la bonne odeur 
de l’eau ) : 5c ayant en même-temps apprêté de nouvelles fleurs dans une 
autre pareille cucurbite, 5c verfé l’eau diflillée fur les fleurs , on y mettra le 
chapiteau , 5c après l’avoir bien luté, de même que le récipient, on en fera 
la diflillation au foleil, de même qu’à la première fois. 

On continuera enfuite de déluter la nuit les vaifleaux, de cohober l’eau 
diflillée fur de nouvelles fleurs, 5c d’en faire la diflillation tant que l’eau 
foit parfaitement odorante. On doit faire enforte que le récipient & même 
le chapiteau , ne foient pas expofés aux rayons du foleil pendant la diflillation , 
5c qu’il n’y ait que la cucurbite qui en foit échauffée ; on couvrira même 
le chapiteau d’un linge ployé en pluficurs doubles, qu’on trempera fouvent 
dans l’eau fraîche pour avancer la réfolution des vapeurs qui s’élèveront des 
matières. 

La fiente de vache 5c l’efprit de rofée, font bien néceffaires à la pre¬ 
mière diflillation des fleurs , mais non pas à celles qu’on fera après : 5c au 
cas qu’il fût difficile d’avoir la chaleur du foleil affez forte pour ces diflilla- 
tions, comme il peut arriver en plufieurs endroits éloignés du midi, on y 
emploiera le bain vaporeux ou celui de l’air échauffé, fi on en avoir la com¬ 
modité. On aura par ce moyen des eaux parfaitement odorantes, 5c dorjt 
une once fournira plus de bonne odeur ^ cjue dix fois autant de celles qu’ou 
diflille par les voies ordinaires. 

^ Aqua odorata mille Florum dicta ', 

^ Aquarum efTentialium florum aurantiorum , une. viij. Rofarum pallidarum , mofehata- 
ïùmsana une. iv. Meliloti une. vj. Caryophyllorum hortenflum , thymi, fantali eitrini , 
ana une. iij. Mellis regiæ une. viij. Spirhus ardentis rofarum , corticis citrei une. j. Elfenda; 
segise, tinduraî atub^ri, mofehi, ana gutt. üj. Fiat mixtura. 
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Prenei huit onces d'eau ejfentielle de fleurs d'oranges ; quatre onces de 
'Peurs de rofes pales , autant de rofes mufquées , flx onces de^ melilot ^ 
trois onces d'œillet de jardin , autant de thym , & égale quantité de fantat 
citrin ; huit onces de miel royal; des efprits ardents de rofes & d ecorce de 
citron, de chaque une once ; d'eflence royale & des teintures d ambre & de 
mufc , de chaque trois gouttes : mélex^ le tout enfemble, 

Aqua Imperialis, 


'V Radicum imperatoriae , cyperi, ireos îlorentinae , angellcæ Bohémien, acori TCti , galangas 
jninotis , zedDariae, ana une. f. Cinnamomi acuti une ij. Santali citrun , fummitatum 
ficcacarum hyffopi , majorant , thymi, fatureiæ , ana une. j. Lavendalæ , falviæ , rorifmarini , 
Betonicæ,florum calendulæ , ftœchados , ana drach. ij. Caryophyllorum , nucis mofehatæ , 
iavedinum citrei, & aurantiorum recentmm , ana une. ij. Contundenda contundantur. 


Eau Impériale. 

Prenei^ demi-once de chacune des racines d'impératoire , de fouchet , d iris 
de Florence , d'angélique de Bohême , d'acorus verus , de petit galanga & 
de -^edoaire ; deux onces d'excellente canelle ; une once de fantal citrin & 
nutant des fommités féches d'hyffope , de marjolaine , de thym , de f ariette ; 
deux gros de lavande , de fauge , de romarin , de bétoine , de fleurs de 
fomi & de flœchas ; deux onces de doux de girofle , de noix mufeade , de 
jaune des écorces nouvelles de citron & d'oranges : pile\ ce qui convient, 

Aqua Theriacalis, 

QA Radicum helenii, angelieæ Bohemicae , cyperi , zedoariæ , caryophyllatæ . contrayerva», 
imptratoriæ , valerianæ filveftris , viperinæ , ana une. j. Havediiium citrei, aurantiorum 
reeentium, caryophyllorum , cinnamomi, galangae , baccarum juniperi, lauri, fummitatum 
falviæ , rorifmarini, rutæ , ana une. f. Spiritiis vini redifîcati , aquæ nucum , ana libr nj. ^ 

Fiat maceratio per triduum , tandem dilTolve theriaeæ uncias o£to in totidem unens Ipiritus 
f ini redlificati ; diftilla fecundùm artem balneo-maris , ferè ad ficcitatem. 

Si camphoræ drachmæ duæ addantur unciis decem aejux theriacahs fupradictx > tune 
fpiritus theriacalis camphoratus nuncupatur. 

Eau Tliériacalc. 


Prenex, des racines Penula-campana , d'angelique de Boheme^ defouchet^ de 
\edoaire , de henoite , de contrayerva , d'impératoire , de valériane fauvage , 
de vipérine , de chacune une once ; de l'écorce de citrons mondee , de celle 
d'oranges nouvelles , des doux de girofle ^ de la canelle fine , du galanga , des 
haies de genièvre , des baies de laurier ^ des fommités de fauge , de romarin > 
de rue , de chacune une demi-once ; de Vefprit de vin rectifie ^ de l eau de 
noix, de chacun trois livres : faites macérer toutes ces matières dans un 
grand matras pendant trois jours , ajoûtey-y huit onces de bonne theriaque , 
délayée dans autant d'efprit de vin rectifié ; diflillex te tout ail bain-marie 
prefque jufquà flccité. 
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On pourra en faire l’eau thériacale camphrée, en faifant fondre deu2 
gros de camphre dans dix onces de cette eau. 

Cette eau eft la bafe de la plûpart des potions cordiale 3, fudorifique & 
alexipharmaque ; on la donne dans les fièvres de mauvais caraélère, iorfque 
le pouls efl tellement concentré, qu’il paroît que les forces de la nature font 
tout-à-fait éteintes ; alors elle ranime le pouls , & donne lieu au Médecin de 
pratiquer des remèdes que la foiblefie du malade n’auroit pas permis de 
mettre en ufage ; la dolè efl depuis une demi-once jufqu’à deux. ] 

Aqua yitœ Regia, 

Ligni aloës, radicnm zedoariæ , angelicæ , carlinæ , valerianæ , ana une. ij. Cinna- 
momi eledti , macis & corticis exterioris citri, ana une. j. f. Caryophyllorum , cardamomi 
minoris , & ferainis fœnlculi dulcis , ana une. f. Florum aurantiorum , anthos, falviæ Sc 
majoranæ floridæ , ana manip. ij. Pulv. mife. & digérant, in matracio per triduum cura fpiritûs^ 
Yîni ledif. & vini malvatici, ana libr. iv. Et diftillent. igné arenæ f. a. 

Eau-de-vie Royale. 

Prenez, du bois d'aloes , des racines de z^doaire y d'angélique y de carline, 
de valériane y de chacun deux onces ; de bonne candie y du macis & de Vécorce 
extérieure de citron y de chacun une once & demie ; des girojles y de petit car¬ 
damome y & de la femence de fenouil doux y de chacun demi-once ; des fleurs 
d oranges y de romarin y de fauge & de marjolaine en fleurs y de chacun deux 
poignées : ayant pile ce qu'il convient piler y puis mis le tout dans un matras 
avec l efprit de vin & de vin de malvoifle y de chacun quatre livres y le vafle 
bien bouche par deffus y vous flere^^ macérer ces matures à fort petit feu durant 
trois jours ; puis vous en ferez nrtiflement la. diflillation au bain de fable y 
délayant du mufe & de Vambre gris y de chacun demi-gros y dans l'eau difiilléû 
que vous garderez 

Cette eau , quoique compofée de peu de médicamens , mérite d’être préférée 
a quantité d’eaux-de-vie compofées, que Mathiole & plufieurs autres Auteurs 
renommés nous ont décrites, de dont on ne doit efpérer qu’une confufion de 
qualités, fi on examine bien le grand nombre , & la diverfité de fubflance 
des drogues qu’ils y ont employées. On trouvera , dis-je, la perfeélion de 
celle-ci 5 en ce que n’y ayant point de médicament qui ne foit capable de 
communiquer beaucoup de vertu , ils tendent tous à une même fin , qui efl 
de^fortifier le cerveau , le cœur , l’eflomac de toutes les parties nobles, lorf- 
qu elles font afFoiblies par la difîipation des efprits , ou accablées par la trop 
grande abondance , ou par les mauvaifes qualités des hum,eurs. On la donne loin 
des repas depuis une dragme jufqu’à demi-once , feule ou mêlée dans quelque- 
liqueur propre. 

* Elixir Cephalicumv 

yyi[cï qiiercinî j radîcum pæoniæ , & -valerianæ majoris , an^ une. j. f. Seminis pæoniæ?. 
laccarum lauri & juniperi, ana une. j. Cinnamomi, macis , cubebarum , ana drach, iij. 
plonim tiliæ , anthos & lavcndulæ , ana manip. j. Contundantur & macerentur in fpiritûs. 
vinireëtificati , aquæ lilii convallium , cerafarum nigrarura, ana libf. j. per 14 horas, & diftillen- 
îur. Poft diftillationem adde facchari albiffimi iibr. j. Tindt. aœbræ gtifèæ drach. i. Servetus 
as ° 
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Elixir Céphalique. 
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PumT du <ym de chêne , des racines de pivoine & de grande valériane , de 
chacun une once & demie ; de la femence de pivoine , des baies de laurier & 
Je genévrier, de chacun une once ; de la canelLe , du macis , des cubebes , de 
chacun trois gros ; des fleurs de tilleul, de romarin & de lavande, de chacun 
unTpoiU f on’pii J c. ,ui fi doit piUr 6- on f.a macérer U tout 
Des ea^ De muguet & De cerifes noires & De VefprnDe vm reaifie . De chacun 
une livre & 'hernie penhant vingt-quatre heures , pour en faire enfuite la hijj 
tïllation , & ajoiiter à Veau diftillée une livre de bon fuccre , & un gros de 
■teinture dJmbre gris : ainfi vous aure^ Vélixir tout préparé , que vous garderez 
dans une bouteille de verre bien bouchée. J 


CHAPITRE XV. 

De la Difl'dlaiion des Efprits ardens très odorans qu’on peut tirer des 
Fleurs & des Herbes odorantes, 

O N doit être perfuadé qu’encore que les fleurs ayent en elles des avan- 
tages que nous ne remarquons pas dans les autrp parties des riantes 
qui les produifent , elles font néanmoins fort fujettes à diffipation , a caule 
de la ténuité de leur fubilance ; & quoique nous puiffions profiter en quelque 
façon de leur bonne odeur , & de plufieurs autres bonnes qualités qu’elles 
contiennent en elles, par les divers moyens que la Chymie y emploie tous 
les jours ; il eft très-difficile néanmoins de bien réuffir à tirer de toutes lortes 
de fleurs des efprits ardens odorans , fi l’on ne cherche dans la plante même 
la bafe & le fondement de l’odeur de la fleur, fi l’on n’y emploie la fer¬ 
mentation , qui eft comme l’ame des efprits des végétaux, de même que la 
putréfadion efl: celle de leurs huiles. 

On doit ajouter aux rofes fauvages leur fruit nommé gratecu , contenant 
leur femence, de même qu’aux rofes domelliques le leur , bien écrafé ; aux fl^rs 
de fauche, de romarin, de marjolaine, de menthe , de bétoine, de méliffe , 
de lavande , de thym, de ftœchas, d’œillets, de violettes , de jafmin , &c. 
leurs femences bien pilées ; aux fleurs de tubereufes, de lys , d iris, de pi¬ 
voine , d’angélique , &c. leurs racines écrafées & leurs femences pilées ; aux 
fleurs d’oranges, de limons & de citrons, les fruits entiers bien écrafés ; aux 
fleurs de petit muguet & de fureau , leurs baies bien écrafées. 

Il n’efl pas nécefîaire de joindre aucune humidité étrangère a ces der¬ 
nières fleurs, ni à toutes celles qui en ont affez en elles ou en leurs baies 
ou en leurs fruits ; mais on efl; obligé d’y ajoûter quelque peu d’efprit de 
vin , ou quelqu’autre liqueur, & même quelque peu de levain de pain^ ou 
de bière, lorfque les fleurs mêlées avec les femences qu’on y ajoute, 
pas en elles affez d’humidité, pour former enfemble une mafle raifonnable- 
ment molle, & propre à être fermentée. 
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Pour donc y réufTir, il faut bien broyer les fleurs avec leurs parties qui 
doivent les foûtenir & leur fervir de fondement ; & fi elles font affez molles 
pour pouvoir être pénétrées par l’acide fermentant qui s’y formera natu¬ 
rellement , on les mettra dans une grande cruche de grès , & en les y pref- 
fant & foulant bien , on l’en remplira ; mais fi la maffe n’eft pas affez molle 
on y ajoutera un peu de vin ou de l’eau de la fleur diflillée à l’ordinaire ^ 
y ayant en ce cas-là détrempé un peu de levain, pour en avancer la fer¬ 
mentation ; puis ayant foigneufement bouché la cruche avec du liège & de 
la cire jaune fondue, on donnera temps à la fermentation , qui difpofera les 
parties fpiritueufes à fe féparer des groffières. 

Dès que les matières auront une odeur vineufe & tant foit peu acide , on 
en fera la diflillation au bain-marie , dans une cucurbite de verre , couverte 
de fon chapiteau bien luté , & on recevra l’efprit inflammable dans le réci¬ 
pient qu’on y aura adapté & luté de même. On aura par ce moyen un 
cfprit ardent extraordinairement chargé de l’odeur de la fleur qu’on peut après 
difliller, fi l’on veut , plufieurs fois fur de nouvelles fleurs , fans l’addition 
d’autres parties, & le garder très-long-temps en fa bonté , dans une bouteille 
forte bien bouchée. 

Les rofes fourniffent une fi grande abondance d’odeur , qu’on ne doit pas. 
s’étonner qu’on puiffe, fi l’on veut , fe paffer de la jonélion des parties dont 
je viens de parler , pour la dilfillation de leur efprit inflammable ; mais quoiqu’on 
puiffe obtenir d’elles cet efprit, en procédant comme j’ai dit en parlant de 
leur diflillation, elles le rendront encore plus puiffant Sc plus abondant ;> 
lorfqu’on y aura joint leur gratecu. 

Mais d’autant qu’on ne peut pas toujours avoir à point nommé les femences , 
les baies, les racines, ou les autres parties des plantes qui peuvent fervir de 
bafe aux fleurs que l’on veut difliller ; il faut avoir recours à quelque fubflance 
étrangère , qui puiffe retenir & unir à foi leur odeur , & tout ce qu’elles ont 
de fulfuré & d’inflammable , par le moyen de la fermentation ; Sc leur fer- 
vant de bafe , fournir 6c joindre fes efprits à ceux des fleurs dans la 
diflillation. 

La manne, le fuccre 6c le miel, font également propres à ces ufages ^ 
on emploiera celui des trois qu’on aura en main ; la proportion fera d’une 
partie de l’un des trois , fur fix parties de la fleur , dont on voudra tirer 
l’efprit inflammable. On en fera une union exaéle , y ajoûtant même, s’il efl 
néceffaire, quelque peu de quelqu’autre liqueur , 6c un peu de levain; pro¬ 
cédant au furplus de même que pour la fermentation 6c diflillation des fleurs , 
avec les femences Sc les autres parties des plantes dont je viens de parler. 
On doit être foigneux de luter exaélement les jointures des vaiffeaux, tant 
dans la fermentation que dans la diflillation , pour bien profiter de tous les 
efprits. On fera bien auffi de les difliller fur de nouvelles fleurs , pour leuî 
en mieux imprimer l’odeur 6c les bonnes qualités. 

On peut, fuivant cette méthode, tirer l’efprit odorant 6c inflammable de 
tous les aromats qu’on nous apporte des Indes 04 d’ailleurs, de même que 
de toutes 1^5 berces odoraptes. 


CHAPITRE 


BT C H Y M I (I U E. 


4P7 


CHAPITRE XV 1. 

^ Modus dijUllandi Bdccas & Scmina. 

V Baccarum juniperi recentium contufarum , libr. iv. Aquæ communis circiter libr, xij. 
Macerentur per viginti quatuor horas in loco tepido balneo-maris 5 diflilla fecundum arteni 
circiter ad médias. .. • j • 

Simili modo diftillentur baccæ lauri, &:c. femina angelicæ, apu hortenüs , conandri y 
catvi, cumini , fœniculi , &c. 

Méthode, de dijîiller les Baies & les Semences. 

P RENEZ des baies de genièvre nouvelles & bien concaffées, quatre 
livres; environ douze livres d’eau : faites macérer dans une émve pen¬ 
dant vingt-quatre heures , & diftillez au bain-marie environ la moitié. 

C’eE ainh qu’on diEillera les baies de laurier , ôcc. les femences d’angélique, 
de perfil de jardin, de coriandre, de carvi, de cumin , de fenouil, &c.] 
On fait plutôt des infufions ou des décoétions que des diflillations , de 
plufieurs femences , qui étant eftimées froides ou du moins temperees , abon¬ 
dent en parties aqueufes & mucilagineufes, dilfolubles dans les liqueurs 
homogènes ; ou qui ont beaucoup de parties oléagineufes accompagnées d’a- 
quofité , qu’on peut féparer facilement des grolTières par expreffion , & même 
fans feu , ou en tirant l’émulfion avec des liqueurs propres. On reconnoît 
les femences de mauves , de guimauves , de coings , de llierbe aux puces , &c. 
pour les aqueufes mucilagineufes ; celles de concombres , de melons, de 
courges , de laitues , &c. paffent pour les oléagineufes. On tire même quel¬ 
quefois par expreffion l’huile de plufieurs femences chaudes ; mais ne s’agiflant 
pas ici des préparations dont j’ai parlé dans la Galenique , je décrirai feu¬ 
lement les diflillations chymiques qu’on doit pratiquer fur les femences prin¬ 
cipales , & je commencerai par celle de l’anis. 

On peut procéder diveifement à la diltilladon de l’anis, fuivant les dif¬ 
férentes intentions que l’on a ; car on fe contente quelquefois d’en mettre 
deux ou trois livres, avec quinze ou trente livres de bonne eau-de-vie , & 
d’en faire une fimple diftillation par le refi'igérant, ou par la veffie de cuivre 
etamée , couverte de fa tête de more, & garnie de fon ferpentin , pour en 
avoir un efprit de vin anifé , que fon appelle eau d’anis en Languedoc & 
en Provence. Mais fi l’on defire avoir par la même diflillation , l’eau, l’efprk 
& l’huile chargés de leur fel volatil , on y procédera ainli. 

Opération. 

O N prendra douze ou quinze livres de femence d’anis encore verte, fi ors 
le peut, ou du moins la plus nouvelle qu’on pourra avoir, & l’ayant bien 
écrafée 6c mife dans une grande velfie de cuivre bien etamée au dedans, 
çji verfera defius de l’eau de pluie ou de rivière, ou pour mieux faire, de 

p. rr 
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Teau d’anis diflillée , fi on en avoir, jufqu’à ce qu’elle fumage la femence 
de quatre bons doigts. On placera en même temps la veffie fur fon fourneau , 
& bayant couverte de fa tête de more, & adapté & luté fon ferpentin palfé 
au travers d’un grand tonneau rempli d’eau f'oide, & ajudé & luté un 
récipient au ferpentin, on allumera dans le cendrier un fort petit feu, »Sc 
feulement pour échauffer tant foit peu les matières, & faire enforte que beau 
puiffe infenfiblement pénétrer la fubftance de l’anis. 

On entretiendra cette chaleur pendant trois jours naturels, pour donner à 
banis une efpèce de putréfadion ; après quoi ayant allumé le feu dans le foyer 
du fourneau , on commencera la diftillation & on la continuera par un feu bien 
modéré , jufqu’à ce qu’on ait diffillé environ les deux tiers de beau qu’on 
aura mile avec banis dans la velfie , auquel temps on ôtera le feu, & ayant 
déluté le récipient, & féparé & gardé à part dans une bouteille de verre double 
bien bouchée l’huile qui furnagera l’eau fpiritueufe diffillée, les matières étant 
refroidies, on vuidera la veffie, & on en coulera & exprimera la réfidence ; 
puis ayant igis dans la veffie autant d’anis écrafé qu’à la première fois , 6c 
verfé deffus beau diffillée , 6c la liqueur qu’on aura exprimée de la réffdence, 
après bavoir couverte de fa tête de more bien lutée, 6c adapté 6c luté fon 
ferpentin 6c un récipient, on procédéra en toutes chofes de même qu’à la 
première diffillation , 6c on féparera de même l’huile de beau fpiritueufe. 

On peut auffi, fi bon veut , reverfer l’eau diffillée 6c la liqueur exprimée 
fur de nouvelle femence d’anis, en renouveller la diffillation 6c même la réi¬ 
térer autant de fois que l’on trouvera à propos : car par ce moyen on aura 
une quantité d’autant plus grande d’huile 6c une eau fpiritueufe plus chargée 
de l’odeur 6c des bonnes qualités de l’anis.^ 

ReMARQ^U ES, 

L’affusion réitérée de l’eau diffillée fur de nouvelle femence d’anis, fait 
qu’on obtient davantage d’huile , qu’on n’en auroit fi l’on employoit à chaque 
fois une nouvelle eau, qui en retiendroit toujours à elle une petite portion : 
on fera bien auffi d’en ufer toujours de la forte en de femblables occafions. 
On pourra cependant féparer, fi bon veut, quelque peu d’huile de l’eau fpi¬ 
ritueufe diffillée, fl l’ayant mife dans une bouteille de verre double parfai¬ 
tement bien bouchée, on l’expofe au grand foleil pendant quelques jours ; car 
par ce moyen la portion de l’huile qui fe trouve confondue parmi l’eau , 6c 
qui lui donne une couleur blanchâtre , montera au deffus de l’eau , 6c fe 
raffemblera au col de la bouteille, d’où on la féparera. 

Quelques-uns mêlent environ une once de nître, ou de fel de tartre, ou 
bien de tartre crud en poudre, fur chaque livre d’anis lorfqu’ils le veulent 
diffiller, prétendant d’en avoir ainfi davantage d’huile; mais ceux qui confi- 
déreront la grande difpolition que les huiles ont à fe joindre aux fels fixes, 
comme on peut le remarquer dans la compofftion du favon , jugeront que ces 
fels ne pouvant monter , ne manquent pas de retenir à eux quelque portion 
de l’huile , bien loin d’en faire avoir une plus grande quantité. 

Et d’autant qu’on diffillé plutôt banis pour en avoir l’huile que pour profiter 
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de fes autres lionnes parties, on pourra en tirer plus qu’on n’a accoutumé, 
fl avant mis l’anis écrafé avec fon eau diftillée dans une grande cucurbite de 
verre couverte d’un vaiffeau de rencontre parfaitement bien luté , on met la 
cucutbite dans du fumier jufqu’à la hauteur des matières, & fi on l’y laiffe pen- 
dant quinze jours ou trois femaines ; car par la putrefadion qui arrivera à 
l'anis, fes parties oléaginenfes fe développeront mieux , & on en retirera enfuite 
davantage d’huile, que par tout autre moyen. 

* Aqua ftm'mum /inifi compojita. 

2/ Semiaum anifi , angelicæ , f.ngulotam P. Ubram dimidiam , fpiritfe vinof, tenuioris con- 
gium unum; aqu* <ltia.itùm fatis ad evitandum empyremma : diftillatioiie diciatur congiui unui. 

Eau dt femences d'Anis compofû. 

Prene- des femences d’anis & d'angUique , de chacune une demi-livre ; de l’ef- 
prit de "vin reSifii, huit livres; & fuffifante quantité d'eau pour empecher 

de bruhr, ] , „ „ ^ • 

Vmus & ufage d& I eau d Anis, 

L’huile & l’eau fpiritueufe d’anis font fort recommandées dans toutes les 
maladies de l’eftomac & des inteftins, & particulièrement dans les coliques 
venteufes ; on ne les eftime pas moins pour donner de l’appetit & aider a la 
digeftion. Leur ufage eft fort avantageux dans les maladies de la poitrine lorl- 
quhl faut incifer & détacher la pituite cralfe & vifqueufe qui embarralfe les 

poumons. , • r >> r 

On donne fhuile dans fa propre eau, depuis deux gouttes jufqu a lept ou 
huit, les ayant incorporées avec du fuccre en poudre; on en oint 1 eitomac & 
le nombril ; on en met auffi dans les oreilles , Payant melee avec des huiles, 
d’amandes douces ou amères, ou avec quelque eau céphalique. 

On peut difliller les femences de fenouil, de carvi, de cumin , d aneth, de 
fefeli, d’ache, d’ammi & leurs femblables , de meme que celle de Panis, 
& tirer ainfi de chacune, fuivant fon efpèce, des fubftances a peu près fem- 
blables à celles qu’on tire de l’anis; mais on en aura moins d’huile, parce 
qu’au lieu d’employer ces femences tandis qu’elles font encore vertes , on ne 
le fait ordinairement que lorfqu’elles font bien féches, de quelquefois bien vieilles. 

, * Aqua fcm 'mum Anethi. 

Seminum anethi libram unam. Aquæ quantum fatis ad evitandum empyremma ; dîtlil- 
latione eliciantur libr. viij. 

Eau de femences d’Aneth. 

Prenex, des femences d'*aneth , une livre , & fuffifante quantité d eau pour em-^ 
pêcher de brûler ; tire^ huit livres de liqueur par la difillation. 

Cette eau eJd carminative 5c dilTipe les coliques venteufes fimples, elle fetG 

Rrr ij 
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de^ bafe aux potions carminatives, & on Remploie avec fuccès avec d*autrôg 

médicamens ftomachiques pour exciter l’appetit & rétablir les fondions de 

reitomac. 

Aqiia Fœniculi. 

Seminnm fœniculi dulcis libram unam. Aquæ quantiim fatis ad eyitandum empyremmaj 
diftillatione cliciantur libr. viij. 

Eau de Fenouil. 


Prene'^des femences de fenouil, une livre , & fuffifante quantité d'eau pour 
empêcher de brider ; tirez, huit livres de liqueur par la difiillation. 

L’eau de fenouil participe des vertus de cette plante qui efl apéritive, 
diurétique & fudorifique ; on l’emploie pour atténuer la lymphe épaiffie qui 
forme des obflrudions, particulièrement dans les reins, dans la veiTie & les 
autres conduits urinaires. L’eau de fenouil eil bonne aufîi pour fortifier l’eftomac 
& le débarralTer ^des vifcofités qui troublent les digeflions. On la donne depuis 
une once jufqu’à quatre. 


Aqua feminum Carvi, 

Seminum carvi P. libram dimidiam. Spiritus vinofi tenuioris congium unum. Aquæ 
quantum fatis ad eyitandum empyremma ; diftillatione eliciatur congius unus. 

Eau de femences de Carvi. 

Prenez des femences de carvi , une demi-livre ; de Vefprit de vin reUifié , huit 
livres ; & fuffifante quantité d'eau pour empêcher de brûler ; difiillez huit livres, 
de liqueur, 

Aqua feminum Cardamomi minoris. 


Seminum cardamomi minoris decorticatorum P. uncias quatuor. Spiritus vinofi tenuioris 

congium unum. Aquæ quantum fatis ad eyitandum empyremma j diftillatione eliciatur 
^congms unus. 


Eau de graines des Cardamome petit. 


^ Prenez des graines de cardamome mondées de leur écorce , 
% l'efprit de vin rectifié, huit livres ; & fuffifante quantité d'i 
fempirême j difiliez huit livres de liqueur. 


quatre onces ; 
'eau pour éviter 


Claretum ê fex feminibus carminativis , vulgb RofiTolis des fix graines. 

'Of Seminum anilî, fœniculi, anethi > coriandri, carvi, dauci cretici, ana unciam unam. 
Contundantur & macerentur in vafe vitreo rite obturato , fub radiis folaribus per très fepti- 
manas, cum aquæ vitæ quantitate fufficienti, ad fupereminentiam quatuor circiter digitorum. 
ria^t colatura per chartam bibnlam. Colaturæ adde fyrupura paratum ex facchari albi librâ 
Siua , & aquæ chamæmeli aut graminis quantitate fufficiente. Mifeeantur & feryentur ad ufum, 
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Roflblis des fix graines. 

0 /ÎC 6 de Jcîîicnces d cltlis ^ de fenouil ^ d uneth , de coviundve ^ de 
karvi , & de daucus de Crête ; pilei-les & faites-les macérer aufoleil pendant 
trois \emaines dans un vaifeau de verre bien bouché, avec fuffifante quantité 
d'eau-de-vie , pour quelle fumage de quatre doigts. Paffel au papier gris , 
ajoiitex à la colature fuffifante quantité de fyrop fait avec une livre de fuccre 
fuffifante quantité d'eau de camomille ou de chiendent; mêlei & confervei 
pour l'ufage. 


CHAPITRE XVII. 

De U Dijlillation desfemences de T herbe aux Cuilliers y de Moutarde ; 
de Crejfon , &c. 

O N ne doit pas s’étonner que les efprits, les huiles 5c les fels volatils des 
plantes montent d’ordinaire les uns parmi les autres dans la dillillation , 
puifqu'’ils ont beaucoup d’affinité 5c de difpofition à s’unir enfemble, 5c qu il 
ed: prefque impoffible de les féparer, qu’ils ne retiennent quelques particules 
les uns des autres, 5c qu’il n’y ait encore quelque flegme mêlé parmi eux. 
Le fel volatil fur-tout efl: bien fouvent fl confondu parmi les autres fubflan- 
ces, qu’à peine l’en peut-on féparer, ni même difcerner, à moins qu’il^ ne 
s’y trouve un peu abondant , 5c qu’il ne fe manifefte à l’odorat. H efl; meme 
quelquefois en fl petite quantité dans plufleurs herbes fort aqueufes eflimées 
froides, qu’on ne fçauroit le bien découvrir ôc encore moins l’en féparer. 

R E M ^ B. <1 U E. 

On peut remarquer dans la diftillation de plufleurs femences, 5c parti¬ 
culièrement de celles de la moutarde, du crelfon, 5c de leurs femblables, 
le mélange de leur huile, de leur efprit, 5c de leur fel volatil, qui font leurs 
parties plus confldérables 5c affez abondantes ; on peut même en faire une fé- 
paration , mais non pas les purifier enforte cju’il ne reflie dans chacun^ d’eux 
des particules des autres, 5c far-tout du fel volatil parmi l’huile 5c l’efprit. 
On n’a pas aufli beaucoup de difficulté pour connoitre les fubftances qui pré¬ 
dominent en ces femences , puifqu’en les mâchant elles rempliflent la bouche 
de leurs parties pénétrantes qui font des indices certains des parties volatiles, 
& fur-tout des falines 5c fulfurées, qui frappent l’odorat 5c montent au cerveau 
avec allez de violence. 

Différentes manières de difiller. 

On emploie divers moyens pour la diftillation de ces femences, car les 
uns, après avoir bien écrafé celles qu’ils veulent difliller , 5c en avoir ^ 
environ les deux tiers d’une grande cruche de grès 9 y verfent deilus ç 





^02 PHARMACOPÉE ROYALE 
l’eau de pluie ou de rivière tiède, jufqu’à ce qu’elle fumage la femence 
de deux ou trois doigts; puis ayant très - exaèfement bouché la cruche , ils 
la tiennent pendant trois jours naturels au delTus d’un four de Boulanger 
pour s’y fermenter ; puis ayant verfé le tout dans une velTie de cuivre étamée , 
& foigncufement luté les jointures tant de la tête de more , que du ferpentin 
& du récipient, ils en font la didillation par un feu fort modéré, & ils en 
tirent premièrement l’efprit , l’huile & le fei volatil, mêlés & accompagnés 
de quelque peu de flegme, qu’ils ont enlevé avec eux ; & continuant la 
diflillation pendant quelque temps, ils en tirent une eau chargée encore de 
ces trois principes , fort propre non feulement aux maladies fcorbutiques, mais 
à reverfer fur de nouvelles femences pour en faire la diflillation : ils féparent 
après l’huile, & l'a gardent à part dans une bouteille de verre double bien 
bouchée, de même que i’efprit qui fe trouve fort chargé du fel volatil, 
dont l’huile aulTi n’efl pas dépourvue. 

D’autres verfent de bon vin blanc fur la femence écrafée , au lieu de 
l’eau de pluie ou de rivière, & fe contentant de donner le temps au vin de 
bien pénétrer la femence, ils en font feulement une macération à froid du 
foir au matin ; puis ils diflillent le tout, y procédant de même que pour 
la première diflillation. 

Les autres ayant bien écrafé l’une de ces femences & l’ayant mife dans une 
cucurbite de verre , y verfent deflus de l’efprit de vin bien resflifié , jufqu’à ce 
qu’il fumage la femence d’environ deux travers de doigt ; puis l’ayant couverte 
de fon chapiteau bien luté , & ayant adapté à fon bec un récipient luté de 
même , ils en font la diflillation au bain-marie ou à celui de cendres , par 
un feu bien modéré, «Sc ils en tirent une huile & un efpric fort fubtils & 
pénétrans, & extraordinairement chargés du fel volatil de la femence. 

Mais on peut encore difliller fort à propos ces femences , fans aucune 
addition & fans les écrafer , fi l’on én remplit les deux tiers d’une cornue 
de grès ou de verre lutée ; car l’ayant placée au fourneau de reverbère couvert, & 
adapté & parfaitement bien luté un grand récipient à fon bec , on en peut faire 
la diflillation par un feu gradué, fort petit au commencement , mais aug¬ 
menté peu à peu pendant dix ou douze heures , jufqu’à la dernière violence ; 
êc par ce moyen on trouvera dans le récipient l’huile , l’efprit , le fel volatil 
& le flegme mêlés enfemble, qu’on redifiera après au bain de fable parmi 
feu modéré dans un marras à long cou , couvert de fon chapiteau parfaite¬ 
ment bien luté, & garni d’un petit récipient luté de même : dans laquelle 
redification le fel volatil montera le premier , & fe coagulera en forme blanche 
& cryflalline , d’où on pourra la retirer , fi l’on vent en délutant le chapiteau , 
mettant & lutant un autre à fa place, & ferrant le fel avec grand foin & 
diligence dans une bouteille de verre forte , parfaitement bien bouchée, de 
peur qu’il ne s’en exhale une partie , & que l’humidité de l’air ne réfolve 
le refle en liqueur. On continuera enfliite la redification , féparant & gardant 
à part l’efprit chargé de fel volatil, qui montera toujours le premier, de 
même que l’huile volatile, laquelle furnagera, tandis que la plupart de la 
fubflance aqueufe reflera au fond du matras avec la partie la plus cralfe & 
la plus groîfière de l’huile. 
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ReMARQ,1^ ES, 

1 1 n'eft pis nécelTaire que je décrive ici les vertus anti-fcorbutiques, ni 
îes dofes &les ufages des efprits , des fels volatils & des hurles, qu’on tire 
de cesfémences, non plus que ceux des eaux Ipiritueufes qui les fuivent dans la 
diftillation ; vu qu’on peut s’en rapporter a ce que , ai de,a dit, en parlant des 
fnbftances à peu près de même nature, rirees de 1 herbe aux cuilliers. On 
peut dire néLraoins qu’on obtient de ces lemences quelque chofe de mieux 
digéré & de plus fubtil, que ce qu’on peut tirer des herbes qui nont pas 
encore acquis la perfection des femences. 

Ufages de ces fuhftances. 

On doit auffi être perfuadé que l’efprit, le fel volatil & l’huile de ces fe¬ 
mences , peuvent produire de fort T^ons effets dans toutes les maladies des 
nerfs & des mufcles, & fur-tout dans les paralyfies ; a quoi on peut encore 
employer fort à propos en ondion , non feulement l’huile^ qu on a reCtihee , 
mais celle qui ne fa pas été ; & l’appliquer feule ou melee avec onguent 
martiatum ou faxonge humaine ou de vipères, ou les huiles des Philolophes , 
de laurier, de mille-pertuis, ou leurs femblables. ^ . 

Quelques-uns emploient le levain pour aider à la fermentation de ces 
femences ; mais on peut s’en paffer , à caufe de l’abondance des parties lub- 
nies dont elles font compofées, & de la grande difpofition qu’elles ont a 
quitter les terreflres, qui ne font pas en grande quantité. 


CHAPITRE XVIII. 

la Diflillation des Baies de Sureau, 

J E n’entreprens pas de parler ici de toutes les préparations qu’on peut faire 
fur la plupart des parties du fureau , ni de donner à cet arbrilleau tous 
les éloo-es qu’il mérite, & dont plufieurs Auteurs ont fuffilamment traite : 
car ne'^voulant pas fortir de mon fujet , je me contente de décrire ici fuccinc- 
tement la manière avec laquelle on doit diftiller ces baies, ôc le moyen e 
profiter en même temps de toutes leurs parties. 

, Ope’ RATIO N. 

Ayant fait cueillir une bonne quantité de baies de fureau ^ lorfqu elles 
font bien meures, & les ayant bien mondées & écrafées , on en exprimera 
le fuc , & en ayant rempli un petit barril de chêne , on le tiendra a la 
cave pour y fermenter, comme fi c’étoit du vin : & lorfqu’on remarquera 
que le fuc aura acquis une odeur vineufe un peu entre-melee d aci e, oa 
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percera le barril un peu au delTus des lies, comme on perce les tonneaux 
de vin ; & en ayant tiré tout le fuc clair, on le mettra dans une veffie de 
cuivre étamée au dedans, & Payant couverte de fa tête de more bien lutée ^ 
adapté à fon bec & luté fon ferpentin, paiïe au travers d’un tonneau rempli 
d’eau froide, & un récipient au bout du ferpentin ; on en fera la diftilla- 
tion par un feu bien modéré, & on gardera à part l’efprit inflammable 5 c 
fort pénétrant, qui montera le premier, 

Enfuite on en continuera la diftiilation par un même feu , jufqu’à ce 
qu’on ait fait diftiller environ les deux tiers du fuc qu’on avoit mis dans 
la veflîe ; auquel temps ayant cefle la diftiilation , on ferrera l’eau fpiritueufe 
diftillée ; puis les vailTeaux étant refroidis, on verfera par inclination dans 
une chaufl'e de drap le fuc refté dans la vefTie, pour en féparer les lies qui 
s’y trouveront. Puis ayant verfé la liqueur claire dans une terrine vernie au 
dedans, on en fera évaporer l’humidité fuperflue fur un fort petit feu, lequel 
on continuera , jufqu’à ce que le fuc foit épaifll en extrait, qu’on ferrera 
lorfqu’il fera froid., dans un pot de verre ou de fayance bien couvert. 

On aura eu cependant le foin d’étendre au foleil ou à l’air le marc des 
baies, & de le faire fécher pour en féparer les grains , dont on pourra 
profiter en les pilant , & en tirant à la preffe une huile propre à provoquer 
un doux vomiflement ; laquelle on peut donner depuis demi-dragme jufqu’à 
une dragme & demie dans du bouillon, dans de la bière , ou dans quel- 
qu’autre liqueur propre. 

Vertus de VEfprit de Sureau, 

^ L’efprit de fureau eft diaphorétique ; il foulage les goutteux & les hydro¬ 
piques , & ouvre les obftruéfions de la matrice ; on le donne dans fa propre 
eau ou dans quelqu’autre approchante, depuis demi-dragme jufqu’à deux 
dragmes. 

On peut auflî donner l’extrait en pareille dofe, en bol, ou diffous dans 
fon eau, & le mêler même avec l’efprit pour les mêmes maux pour lefquels 
on le recommende. On pourroit auffi brûler & réduire en cendres le marc 5 , 
& en ayant tiré le fel, le mêler avec l’extrait , ou le diffoudre dans l’eau 
diftillée pour augmenter leurs vertus ; on peut faire les mêmes préparations 
fur les baies d’hiéble. 


CHAPITRE XIX. 

De la Diftiilation des Baies de Genièvre. 

T ES baies de genièvre étant d’une fubftance peu humide , on ne peut pas 
X-à en tirer le fuc pour le diftiller de même que celui de fureau ; d’oii vient 
qu ^ eft obligé de recourir à quelque humidité étrangère pour y pouvoir 
reuflir, 5c d’ea diverfife les procédés » fuivant la divetfité des fubftances 

qu’oa 
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qu’on defire en tirer. Car fi l’on a deffein de faire élever de ces baies un 
efpric inflammable , on doit les faire paffer par la fermentation & même 
ajouter quelque peu de levain , de miel, de fuccre ou de manne , à la 
liqueur néceffaire , à la diflblution & féparation des parties fubtiles ôc volatiles 
d’avec les groffières. 

Re marques. 

On doit néanmoins être perfuadé , qu’en excitant 5c faifant élever cet 
efprit inflammable , on n’obtient pas tant d’huile qu’on en auroit autrement, 
parce que la fermentation en fait paffer la plûpart en efprit inflammable. On 
ne doit pas douter auffi que le levain qu’on y emploie , ne change la nature 
<Sc les qualités de ce qui refie après la diflillation , enforte qu’on ne peut 
pas en tirer un extrait bien conditionné. Mais parce que les avantages qu’on 
peut efpérer de l’efprit inflammable, font beaucoup au deffous de ceux qu’on 
peut trouver, en procédant autrement à la diflillation de ces baies ; 5c qu’en 
employant une petite quantité d’efprit de vin au lieu de l’eau , on peut avoir 
avec facilité un efprit aufli fubtil 5c efficace que celui qu’on doit attendre 
par la fermentation, j’eflime qu’on fera mieux de fuivre cette méthode. 

Opération. 

Prenez cinq ou fix livres de baies de genièvre bien meures 5c bien nour¬ 
ries , 5c les ayant bien écrafées dans un mortier de marbre avec un pilon 
de bois, rempliffez-en la bonne moitié d’une grande cucurbite de verre, 5c 
y ayant verfé deflfus de l’elprit de vin bien redifié , jufqu’à ce qu’rl ne refte 
à la cucurbite qu’environ un tiers de vuide, couvrez-la d’un vaifleau de 
rencontre , 5c en ayant parfaitement bien luté les jointures, mettez-Ia dans 
du fable , au deffus d’un four de Boulanger , 5c l’y laiffez pendant trois jours 
naturels, qui fuffiront à la pénétration de l’efprit de vin dans les baies de 
genièvre , & à la diflolution de leurs parties les plus volatiles ; puis ayant 
déluté 5c féparé le vaiiTeau de rencontre , 5c mis à fa place 5c luté flar la 
cucurbite un chapiteau, adapté un récipient à fon bec, 5c bien luté toutes 
les jointures , faites-en la diflillation au bain de fable par un feu fort modéré , 
5c vous aurez un efprit fubtil 5c inflammable, chargé des meilleures 5c plus 
volatiles parties des baies de genièvre. 

Autre manière. 

Mais ©n peut faire encore mieux, 5c profiter en même temps de toutes 
les meilleures parties des baies de genièvre, en y procédant iuivant cette 
méthode. Après avoir bien écrafé une bonne quantité de ces baies, 5c en 
avoir rempli environ les deux tiers d’une ou de plufieors grandes cruches 
de grès, on y verfera deffus de l’eau entre tiède 5c bouillante , 5c ayant bien 
délayé les baies, 5c achevé de remplir les cruches d’eau, on les bouchera 
bien, 5c les ayant tenues pendant huit jours au deffus d’un four de Boulan¬ 
ger 3 on en fera la diflillation dans la veffie de cuivre étamée au dedans ,, 
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& couverte de fa tête de more foigneufement latée , de même que fon fer- 
pentin & fon récipient, y procédant de la même manière que pour les dif- 
tillations qui précédent, & continuant la diiliilation , jufqu’à ce que Peau 
en coule prefque infipide. On aura par ce. moyen une eau chargée de fel 
volatil & des parties fpiritueufes des baies , accompagnées d’une huile vo¬ 
latile blanche & odorante qui la furnagera , & qu’on pourra féparer par la 
mèche de coton par Pentonnoir, ou par quelqu’autre vailfeau de verre propre 
à ces féparations, 6c garder à parc dans une bouteille de verre double bien 
bouchée. 

On peut , fi l’on veut, reélifier l’eau au bain de fable, dans une cucurbite 
de verre couverte de fon chapiteàu bien luté , 6c rejeter la partie purement 
aqueufe qui refte au fond de la cucurbite après la dilfillation, ou bien verfer 
fur de nouvelles baies Peau qu’on aura diflillée la première fois , 6c en réi¬ 
térer la macération 6c la diiliilation de m.ême qu’auparavant : & par ce 
moyen on aura davantage d’huile , 6c Peau en fera plus fpiritueufe, 6c plus 
abondante en fel volatil. 

Mais d’autant que toutes les bonnes parties des baies ne montent pas dans 
la diiliilation , 6c qu’il en refte de bien coniîdérables parmi l’eau au fend 
de la vcdie , 6c fur-tout une fubilance mielleufe, accompagnée du foufre plus 
grolTier, 6c du fel Exe des baies ; on doit couler 5c exprimer la réfidence , 
lorfque les vaiffeaux font refroidis; 6c en ayant clarifié la liqueur, la verfer 
dans une terrine vernie au dedans, 6c en faire évaporer l’humidité fuperflue 
fur un fort petit feu , jufqu’à ce que ce qui réitéra foit épailTi comme le doit 
être un extrait , lequel fera aifez agréable au goût, 6c un peu aromatique. 
On fera aulîi fécher le marc de Pexprelîion , 6c Payant brûlé 6c réduit en 
cendres, on en fera une lelTive avec de Peau, 6c Payant filtrée 6c fait 
confumer jufqu’à la coagulation du fel, on le mêlera avec l’extrait, les gar¬ 
dant enfemble dans un pot de fayance bien bouché. 

* Aqua Juniperi compojîta, 

0/ Baccarum juniperi P. libr. j. Seminum carvi, fœniculi dulcis, fîngulorum P. iefquiunciam. 
Spiritûs vinofi tenuioris congium unum ; aquæ q. f. ad evitandum empyremma ; diftillatione 
eliciatur congrus unus. 

Eau de Genièvre compofée. 

Prmex des baies de genièvre ^ une livre ; des femences de carvi , de fenouil , 
de chaque une once & demie ; de Vefprit de vin reclifiè quatre pintes , & 
fuffifante quantité d'eau pour éviter le brûlé, Tire:^ quatre pintes de liqueur par 
la dif illation, ] 

Ufages de VEau Spiritueufe & de l'Huile des Baies de Genièvre. 

L’huile 6c Peau fpiritueufe des baies de genièvre, font fort propres pour 
débarralfer les reins 6c les uretères du gravier 6c des matières vifqueufes qui 
en bouchent les conduits, 6c qui ôtent à l’urine la liberté de fon cours. Leur 
ufage eil fort bon dans les maladies feorbutiques, de même que pour fortifier 
l’ellomac, donner de l’appétit, aider à la digeflion , réfifter à la corruption 
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des humeurs , & faire mourir les vers du corps ; comme aufli contre les co¬ 
liques venteufes. On en eftime auffi particuliérement l’huile contre le mauvais 
air, la pelle , & toutes les maladies épidémiques, de même que contre celles 

*^^Ôn*donnrVhuile dans fon eau fpiritueufe , lorfqu’elle n’ell pas reaifiée, 
ou bien dans du vin ou du bouillon, depuis deux gouttes julqu’à fept ou 
huit le matin à jeun , ou loin des repas, & on en peut continuer l’ufaga 
l'uivant le befoin , de même que celui de l’eau fpiritueule, laquelle on donnera 
en moindre ou en plus grande dofe , fuivant qu’elle aura été plus ou moins 
reamée On emploie auffi fort à propos l’huile en onaion extérieure dans 
les maladies des nerfs, & fur-tout dans leurs contraaions : on en oint auffi 
le nombril dans les coliques ; on en met dans les oreilles pour en diliiper le 
bourdonnement & la furdité; on en met auffi dans^ les narines , & on en 
oint les temples &; l’endroit des futures du crâne, dans 1 apoplexie, 

Touchant l’extrait de ces baies, Helmont a eu raifon de le qualifier un 
excellent purgatif, puifqu’il l’eft en effet, & fur-tout lorfqu’on y a ajoute 
fon fel fixe ; il purge fort doucement ; on le donne depuis deux dragmes 
iufqu’à demi-once en bol j ou dilfous dans quelque liqueur propre . on e 
mêle aufll quelquefois dans des opiates, ou dans d’autres remedes aperiuls 

"^orpeuf 'procéder de même à la diftillation des baies de fabine, de lierre , 
de myrte & leurs femblables. 


CHAPITRE XX. 

De la Diflillation du Froment , du Seigle , de l’Orge , &c. 

L ’USAGE qu’on fait tous les jours de ces grains pour la nourriture de 
l’homme & pour celle de plufieurs animaux , fait afiez connoître qu ils 
contiennent des fubfiances auffi elfentielles que fubtiles, <5c propres à être 
portées aux endroits les plus cachés & reculés de nos corps. 

La méchanique feule peut juflifier ces vérités, non feulement dans la 
boulangerie du pain, mais dans la braderie delà bière; car par la fermen¬ 
tation artificielle que le Boulanger procure à la farine, la-réduifant eri pâte 
avec de l’eau chaude, oc y mêlant du levain, & par la^ cuite qu il donne 
après dans fon four à la pâte , lorfque ces parties ont été bien divilees par 
la fermentation , il a un pain agréable au goût & bon à manger ; mais qui 
a befoin après de la chaleur de l’eflomac , pour produire la divinon imime 
de toutes les particules , afin que les plus pures <5c les plus fubtiles oient 
poi tées à toutes les parties du corps qui en ont befoin, 6c que les p us 
groffières foient pouffées dans les inteflins, 6c rejetées au dehors comme es 

excrémens inutiles. -r • ii 

Pour ce qui eil de la bière, après que les Braffeurs ont artificiellemenc 
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donné ail grain un commencement de germination , & concentré enfuite dans 
le même grain, en le féchant, la difpofition qu’il avoic à germer; ils le 
moulent groffiérement, puis y en ayant ajouté trois fois autant d’autre non 
germé , mais moulu de même , ils verfent fur le tout de l’eau à demi bouil¬ 
lante , & enfuite de la froide, autant qu’il en faut pour diffoudre de féparer 
les parties volatiles du grain , & donner au total une chaleur bien tempérée ; 
de après y avoir ajouté la levure nécelfaire, de bien agité le tout avec des 
indrumens propres, ils couvrent foigneufement les vaiffeaux qui contiennent 
les matières, d: les lailî'ent ainfi pendant quatre ou cinq jours , ou jufqu’à 
ce que les vapeurs qui s’en élèvent, frappent le nez , de qu’on y difeerne 
une odeur vineufe , fubtile de pénétrante, qui eft une marque alTurée d’une 
parfaite fermentation, 

C’efl alors le véritable temps auquel on peut didiller les matières par la 
velTie couverte de fa tête de more, de en avoir un efprit inflammable chargé 
du fel de du foufre du grain, de tout autant fubtil’ de pénétrant, que peut 
être celui du vin également bien redifié. J’aurois pu en donner une deferip- 
tion plus jufle , de même exhorter ceux qui voudroient y travailler, à la 
recherche de l’eau de pluie des équinoxes, de fur-tout de celui du printemps ; 
mais j’ai cru m’en pouvoir difpenfer , parce qu’on peut voir tous ces procédés 
chez les BraflTeurs, de trouver même dans les Livres , de particuliérement dans 
les Traités de Chymie de la plûpart des Modernes, toutes les lumières dont 
on peut avoir befoin pour cela. 

Opérations: 

J Ë me contenterai de dire ici, qu’on peut avec bien moins d’embarras 
féparer les parties dont le froment, le feigle, l’orge , ou quelqu’autre fem- 
blable grain font compofés , en remplilTant environ les deux tiers d’une cornue 
du grain que l’on voudra , & en en faifant la didillation dans le fourneau 
ide reverbère clos à feu nud, par un feu bien gradué fuivant les régies de 
l’art. Car par ce moyen on trouvera dans le récipient, l’efprit, le fel de l’huile 
volatils, defeendus par le be,c de la cornue, mêlés de confus avec beaucoup 
de flegme , dont on peut après faire la reéuiflcauion au bain 'de fable dans 
un matras à long cou, couvert de fon chapiteau bien luté, de avoir même 
par de réitérées redifications un fel volatil, blanc de crillallin, ou du moins 
un efprit fort pénétrant, contenant le fel volatil qui y aura été réfous. On 
en tirera aufli une huile fort pénétrante , qui aura uni à.^ elle quelques par- 
Seules de fel volatil, 

Yertus us JlihJlanus» 

On peut attribuer à l’efprit inflammable tiré de ces grains fermentés, pref- 
que les mêmes qualités qu’à celui du vin ; on peut aufli s’en fervir aux mêmes 
ufages. Le fel de l’erprit volatils font fort propres dans toutes les maladies 
oii il efl: nécelfaire d’incifer & d’atténuer les humeurs , de les poulfer à travers 
les pores de la peau par les fueurs ou par infenflble tranfpiration. 

On peut aufli s’en fervir fort à propos dans les maladies épidémiques, 6ç 
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aême dans celles de la poitrine , de für-tout dans les allhmes & dans les 
pleuréfies ; car ils détachent puiflamment la pituite, qui bouche les conduits 
de la refpiration , de ils aident à l’expeftorer : ils diffipent aulfi les vapeurs qui 
5 V mêlent quelquefois, de qui font même capables de produire l’afthme 
ïLs aucun concours de pituite. Ils réfolvent le fang coagulé qui caufe la 
pleuréfie, pourvu qu’on les donne à temps, de ayant que le fang extravafé 

foit changé en pus. . , j 1 • r 

On les donne depuis demi-fcrupule jufqu’a demi-dragme, dans du vin , du 
bouillon , ou quelque autre liqueur. On les mêle auffi avec des fyrops ou des 
opiates ; on peut même fort à propos en continuer l’ufage , en en donnant 
moins à la fms. On emploie principalement IMinile volatile pour l’extérieur, 
& on en oint les parties attaquées de rhumatifme, ou de quelque douleur. 
On s’en fert auffi avantageufement pour rappeiier de faire paffer les efprits 
aux membres paralytiques. 



CHAPITRE XXL 


De la Diflillation des Légumes, 

P ARMI les diverfes ftibflances qu’on tire des légumes par la cornue ou 
fourneau de reverbère clos, on obtient principalement un fel volatil plus 
didind de plus abondant que des autres grains deftinés pour la nourriture de 
l’homme , de même avec plus de facilité que de la plupart des autres parties 
des végétaux , li on en excepte quelques femences ou racines anti-feorbutiques. 
Je veux croire auffi qu’on auroit été plus foigneux de le recherchei qu on n a 
été , fi l’on n’en eût été détourné par la vue de quantité de fel hxe qu on 
tire d’ordinaire de leurs gouffes lorfqu’on les brûle pour les réduire en cendres , 
de qu’on y procède de même que pour tirer le fel fixe des autres parties de 
plantes. ^ 

R E M A R <1 U E, 

Mais fi l’on eût fait une férieufe réfléxion fur la diverfe nature des fels , 
de fur la grande difpofition que les acides ont à s’unir intimement aux fels 
fixes, de même aux volatils, de fur le pouvoir qu’ils ont d’arrêter de^ de fixer 
pour un temps les derniers, 011 auroit eu apparemment la penfee qui m efl com¬ 
mune avec quelques Chymiftes modernes fort éclaires, qui efl, que tous les 
fels des plantes que la Chymûe a de tout temps reconnus pour fixes, ne feroient 
pas fels ni en û grande quantité, de ne réfifteroient pas comme ils font à la 
violence du feu, fi le fel acide de la partie de la plante qu’on réduit en 
cendres, joint à celui des matières combuftibles qu’on avoit employées pour 
l’uflion ou la calcination du fujet, n’avoit arrête le fel naturellement volatil 
en fe joignant intimément à lui , de ne l’avoit rendu capable de refiffer au 
feu. Quoique, pour parler plus jufle , ces fels tout unis qu’ils font, ne feroient 
pas fi permanens au feu s’ils n’avoient embraffé de uni à eux dans leur jondion 1 
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la partie la plus alkoolifée de- la terre , dont ils paroiffent néanmoins 
avoir été bien îeparés par les filtrations, & s’ils n’avoient pris cette terre pour 
le fondement de leur union. 

On doit être auffi perfuadé que le fel acide efl lî nécefîaire dans la com- 
pofition de tous les mixtes , & fur-tout dans celle des plantes, que fans lui 
elles ne peuvent avoir ni leur nailTance , ni leur accroilTement, ni la perfeétioii 
de leurs parties , que rien ne fçauroit être parfait fans fa médiation ; que c’efl 
le lien de toutes les autres fubllances , qu’elles n’auroient aucune fermeté ni 
conliflance fans lui, 6c que toutes les produébions dont le monde entier fe 
trouve rempli, retourneroient dans l’ancien chaos des Poètes , li elles étoienc 
privées de ce fel acide qu’on peut qualifier l’ame & le foûtien de toute la 
nature. Mais revenant à mon fujet, qui eft la diftillation des légumes, fans 
entreprendre de décrire celle de chacun d’eux en particulier , je ne m’attacherai 
qu’aux fèves, qui palfent à la vérité pour la légume la plus groffière, mais 
qui ne cèdent à aucune des autres, tant pour la fubtilité & pénétration, que 
pour l’abondance de leur fel volatil. 


CHAPITRE XXII. 

De la Dijllllanon des Fèves* 

O N' prendra environ cinq ou fix livres de fèves féches entières ; 6c les 
ayant mifes dans une cornue de grès , ou de verre environnée de lut, 
dont il puilfe demeurer environ le tiers de vüide , on la placera au fourneau 
de reverbère clos, 6c y ayant adapté 6c très-bien luté un très-grand récipient, 
6c bouché le regiftre du dôme ou couverture du fourneau, on allumera un 
petit feu dans le cendrier qui puilfe feulement échauffer peu à peu la cornue 
6c les fèves, 6c l’ayant entretenu de même une bonne heure , on commencera 
de mettre le feu dans le foyer, le gouvernant enforte qu’il n’échauffe guères 
plus que celui qu’on avoit dans le cendiier, 6c l’ayant ainfi continué encore 
une bonne heure , on l’augmentera peu à peu d’heure en heure , mais fans excès ; 
pendant lequel temps on verra defcendre dans le récipient la partie aqueufe 
6c volatile des fèves, en allez grande quantité ; après quoi on donnera un peu d’air 
au regiftre du dôme du côté du récipient, 6c on continuera d’augmenter de 
temps en temps le feu , julqu’à ce qu’on voie que le baion fe remplilfe de 
nuages blancs, qui fe réfoudront peu à peu & inlenliblement en liqueur, 
partie oléagineufe , 6c partie Ipiritueufe laline , defcendant au fond du vailfeau. 
Il faut alors entretenir un feu égal pendant deux bonnes heures, 6c donner 
un peu plus d’air au regiftre, après quoi on l’ouvrira tout-à-fait, donnant un 
feu plus violent, 6c enfin un feu deffamme, lequel on continuera jufqu’à ce 
qu’on ne voie plus fortir de vapeurs de la cornue , 6c que le récipient devienne 
clair; auquel temps il faut boucherie regiftre du dôme 6c les por'‘es du four¬ 
neau , 6c laifffer refroidir les vaiff'eaux : après quoi ayant déluré le récipient^ 
on y trouvera beaucoup de flegme mêlé de l’huile, de l’efpric 6e du fel 
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des fèves, qui feront fi pénétrans, que l’on ne pourra expoferlenez ni 
Tes yeux au delTus de l’ouverture de ce vailfeau, fans etre contraint de s’en 

‘^^ïî“fau[ alOTS Trfer promptement toutes ces liqueurs dans un matras à long 
cou & l’ayant couvert de fon chapiteau parfaitement bien lute, & adapte a 
fon bec un récipient luté de même, placer le matras au bain de fable en un 
“u bien aëté: éloigné du foleil & de toute autre chaleur que ce le qui eft 
ilceirL à édiauffe^ le fable & les matières, par le moyen de laquelle on 
verTa le fel volatil monter peu à peu, & fe coaguler fort blanc & cryftadin au 
Tedaurdu chapiteau, lequel on doit couvrir d’un linge ployé en p ufieurs 
Lubies trempé^dans de l’eau fraîche, pour empecher la refolution du lel, 
lequel fe liquLe à la moindre chaleur bien plus vite que tout autre fel -volatil , 
enforte qu’on a bien de la peine de le garder long-temps autrement quen 

‘'‘’onTeut néanmoins en y employant l’adreffe & la diligence néceffaire le 
tirer du chapiteau en forme blanche & cryllalline, le conferver de meme 
quelque temps dans une bouteille forte bien touchée ; mais il 
effet avoir âpreté un autre chapiteau de mefure pou le meme a ^ de 

celui dont Lveut tirer le fei ; & après avoir bien lute les jointures du der- 
nier continuer la reaification de ces matières , tandis qu on tuera & qu on 
ferrera foigneufement le fel du premier; par ce moyen on recevra dans le 
récipient le relie du fel volatil, dilfous dans quelque petite portion de fle^,!^ 
&dela partie oléagineufe la plus volatile des fèves , qu on pourra feparer & 
garder à part, tandis que le flegme inutile & l’huile groffiere & puante refteiont 
au fond du matras. 


Fertus du fd votant de Fèves. 

Le fel volatil de fèves eft un puilfant diaphorétique, _& peut palfer pour 
le fel volatil le plus fubtil & pénétrant qu’on puilfe préparer On peut le 
donner en pareille dofe, & en üfer de même que des autres fois volatils dont 
ï’ai parlé, & l’employer heureufement pour les memes maladies. Les vertus 
de l’huile volatile approchent beaucoup de celles du fel. On peut la donner 
depuis deux gouttes julqu’à dix ou douze, melee avec du fuccre fin en pou- 
dre , & délayée après dans quelque liqueur propre. On s en fert aufll avanta- 
geufement en ondion fur les membres paralytiques, ou a«aques de rhumati - 
mes; & fur le nombril «5c fur l’eftomac contre les coliques & pour faire 
mourir les vers ; on en met aufll dans le nez & aux temples, dans les maladie^ 
du cerveau & celles de la matrice. 

Remarques. 

La diflillatlon des fèves me donne occafion de citer ici ce que j ai expe 
rimenté fur le même fujet ; pour Juflifier ce que j’ai avance au apitre qu 
précédé, fur la fixation qui arrive aux fels volatils des plantes par ^ 1° ^ 
tion des acides, dans l’ullion ou calcination qu’on fait des memes plantes, 
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lorfqu’on pourrait autrement conferver leurs fels volatils en les féparânt des 
autres fubitances par diftillation. 

pai brûlé à deflein dans un creufet & réduit en cendres une livre de fèves 
féches, pareilles à celles que j’ai diftillées par la cornue , fans fentir pendant 
Tuftion aucune odeur de fel volatil, comme il arrive toujours en brûlant 
les animaux entiers ou leurs parties. Ayant employé un feu de charbons affez 
violent pendant fix heures, pour réduire en cendres ces fèves, j’ai trouvé au 
fond du creufet environ fix dragmes de cendres blanches d’un goût faiin , 
lixiviel , piquant & cauftique ; m’étant fervi d’un même feu pour brûler oc 
réduire en cendres la, réfidence de fix livres de fèves, dont j’avois tiré le fel 

volatil par diifiliation , à peine ai-je pu en avoir une once de cendres, mais 

moins blanches que les premières, & d’un goût beaucoup moins piquant & 
moins falin. 

^ Il m’a été facile de juger que je ne pouvois pas trouver dans ces dernières 
fèves le fel volatil qui en étoit ibrti par la difbliation , & que leur fel ne 
pouvoir pas être fi piquant que celui des fèves qui n’avoient pas été diftil- 
lées, & dont le fel acide & le volatil faifoient la principale matière. Sur quoi 
j’eflime que l’odeur forte qui fort de ces animaux dans leur uilion , & *qui 
eft une marque de la diffipation de leur fel volatil, ne vient que du mai> 
quement des acides, dont la petite quantité n’étant pas capable d'arrêter les fels 
volatils, ils font contraints de s’envoler lorfqu’on les expofë à la violence du feu. 

^ On peut diftiller les pois , les fafeols , les orobes , les lentilles & les autres 

légumes de même que les fèves , & en tirer à peu près les mêmes fubflances, 

quoiqu’ils ayent moins de fel volatil que les fèves. 

CHAPITRE XXII J. 

De la Dijhllation des Bois* 

I E S bois font non feulement la partie la plus folide des végétaux, mais encore 
^ celle qui fournit le plus de fel acide , comme on le vérifie en les diffil^ 
lant par la cornue ; ce qui donne occafion d’y faire quelques obfervations alfez 
confidérables , dont la première efl, que l’acide qu’ils contiennent en quan¬ 
tité lie & fixe tellement le fel volatil, qu’à peine peut-on connoître par l’odorat 
qu’il y en ait de mêlé parmi l’efprit acide, l’huile & le flegme; au lieu 
que le fel volatil des animaux & celui des fèves, prédominant fur leur acide, 
frappent d’abord avec violence le nez & les yeux de ceux qui délutent le^ 
récipient, dans lequel ils font defcendus avec l’huile volatile, l’efprit & le fleo-me. 

La fécondé obfervation efl qu’il efl plus difficile de féoarer le fel vdatil 
des bois d’avec leur efprit ou fel acide , leur huile volatile & leur flegme 
que dc^feparer celui des animaux, des fèves, ou des femences anti-fcorbuti- 
ques, d avec les autres fubflances qui ont été tirées avec lui par la diflillation 
parce que le fel volatil des bois fe trouve à demi fixé par l’acide qui le fur- 
paffe en quantité, au lieu que dans la diflillation des animaux, des fèves, 
des femences anti-fcorbutiques, dcc. flacide fe trouve en moindre quantité 


,CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIV. 

De la Dijlillation du bois de Rofes. 

J E commence la diftillation particulière des bois par celle de celui à qui 
l’on a donné le nom de bois de rofes, quoiqu’il ne groduife pas des rofes , 

& qu’il n’en ait que l’odeur. _ 1 • 0 

Ayant fait râper bien menu une bonne quantité de ce bois , & en ayant 
Templi environ les deux tiers d’un petit tonneau , on y verfera deflus de l eau 
de pluie ou de rivière ; & ayant achevé d’en remplir le tonneau, bien bouche 
l’ouverture , & lailfé les chofes en cet état une quinzaine de jours , on commen¬ 
cera de mettre une partie du bois & de la liqueur dans une grande veffie de 
enivre bien étamée au dedans, & l’ayant couverte de fa tête de more auffi 
étamée, & bien luté les jointures & celles de fon ferpentin , pafle au travers 
d-’un tonneau rempli d’eau froide & du récipient qu’on y aura adapté, on en 
fera la diftillation par un feu modéré, & on la continuera jufqu à ce qu on 
ait tiré la quantité d’environ les deux tiers de l’eau qu’on avoit dans la 
veftie : puis les vaiffeaux étant refroidis, «Sc ayant féparé & ferré dans une 
bouteille de verre forte bien bouchée, la petite quantité d’huile odorante qui 
furnagera l’eau diftillée, & gardé à part la même eau , on renouvellera & 
continuera la diftillation de ce qui relie , procédant en toutes chofes de même 
qu’à la première fois, jufqu’a ce qu’on ait achevé de diftiller tout ce qui 
étoit dans le tonneau ; ôc on aura par ce moyen une huile eflentielle claire, 
de couleur jaune , dont l’odeur approchera fort de celle de l’huile qu’on a 
accoûtumé de tirer des rofes par la diftillation , & une eau peu éloignée de 
l’odeur & des vertus de l’eau-rofe ordinaire. 

La quantité de liqueur qu’on eft obligé d’employer à la diftillation de ce 
bois', fait une fi grande divifion & diffufion de fes parties acides & falines 
volatiles, qui montent par la diftillation , qu’on ne fçauroit les difeerner parmi 
l’eau, au goût ni à l’odeur, quoiqu’elles y foient ; mais toutefois en moindre 
quantité que fi on avoit diftillé le bois feul par la cornue : ce qu’on ne doit 
pas faire , à moins que de ne fe foncier pas de la beauté & de la bonne odeur 
de l’huile & de l’eau qu’on peut tirer de ce bois par la méthode que je viens 
de donner. 

Vertus & ufages de VHuile difiiLlee du hois de Rofes, 

On eftime plus l’huile diftillée du bois de rofes à caufe de Ibn odeur agréa¬ 
ble , que pour les vertus qu’elle peut avoir dans la médecine ; quoique queb. 
ques-nns la recommendent pour les maladies de la bouche & do gober, & 
pour celles des reins & de la velfie, en la mêlant pour ces ufages avec du 
fuccre fin en poudre , & la délayant dans fa propre eau , afin de s’en fervir , 
tant en gargarifme pour les maux de la bouche, qu’en breuvage , depuis deux 






5i4 PHARMACOPÉE ROYALE 
ou trois > jufqu’à dix ou douze gouttes, dans cinq ou fix onces de fa propre 
eau; mais fon plus grand & plus avantageux ufage cfl dans les baumes qu’on 
nomme apoplectiques, oii cette huile s’accorde merveilleufement bien avec le 
mufc, l’ambre gris & la bonne odeur de toute forte d’aromats, huiles ou 
elfences, qu’on a coutume d’y mêler. C’ell aulTl le meilleur & le plus ap¬ 
prochant fuccedanée dont on puilTe fe fervir à la place de la véritable huile 
diftillée de rofes. On peut didiller de même le bois de faflafras, celui d’aloës » 
les fantaux ôc autres femblables. 

^ Aqua ligni SaJJafras. 

^ Ligni falTafras fcobinâ derali libr. j. Aquæ communis circiter libr. vj. Macerentur per 
aliquoc dies in loco tepido. Per vefîcam diftilla circiter ad médias. 

Simili modo diflillentnr aquæ lignorum rhodii, aloës , fantali citrini, aquilæ , cerafi 
amari, &c. corticum faiTafras, cafcarillæ , cofti albi, &c. radicum hccarum enulæ , ange- 
îicæ, mei, calami aromatici, cyperi, &c. 

Eau de bois de Saflafras. 

Prcncx^ une. livre de bois de fajfafras râpé ; Jix livres d’eau commune ; faites 
macérer pendant quelques jours dans un lieu tant foit peu chaud ; difille%^ 
dans une cornue environ la moitié de la liqueur. 

On dif niera de même les eaux des bois de rofes ^ d’aloés , de fantal citrin , 
daigle , de cerifer amer &c. des écorces de faffafras , de cafcarille , de cofus 
blanc , &c. des racines féches d’énule campane dangélique ^ de tneum y de. 
calamus aromaticus, de cyperus , &c. 

Aqua anti~nephritica y vulgb de Bellegarde. 

y Ligni aloës, fantali citrini, ana une. ij. Galangæ , cubebarum, maftiches, olibanî, 
dnnamomi, caryophillorum , nucis mofehatæ , ana une. j. Terebinthinæ une. ij. Mellis op- 
îimi libr. ij. Spiritûs vini redtificati libr. iv. Aquæ florum fabarum libr. f. Contufis contun- 
dendis, fiat maceratio per biduum, Tum additis terebinthinâ & melle, diftillentur omma 
balneo maris. 

Eau anti-néphrétique, communément eau de Bellegarde. 

Prenez deux onces de bois d’aloés\ & autant de fantal citrin ; du galanga y 
des cubebes , du maf ic , de Voliban , de la caneïle , des doux de girofie , de 
la noix mufeade y de chacun une once ; deux onces de térébenthine ; deux livres 
de bon miel ; quatre livres d’efprit de vin , & une demi-livre d'eau de fleurs 

de fèves. Après avoir pilé toutes ces matières y on les fera macérer dans de 
Vefprit de vin pendant deux jours. On ajoutera enfuite le miel, & enfin la 
térébenthine y & on difiillera au bain-marie. 

Cette eau eft excellente dans tous les embarras des reins, des uretères 6c 
de la veffie qui dépendent des mucofités qui fe rencontrent dans les voies 
urinaires ; elle poulTe puilTamment par ces conduits, 6c dilfout toutes les 
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matières glaireufeS : mais elle ne conviendroic pas dans les douleurs de néphré¬ 
tique qui font occafionnées par une pierre qui irrite le baffinec des reins ou 
qui eft tombée dans les uretères, ce cas étant inflammatoire & exigeant la 
faignée & les bains préférablement à un diurétique chaud , comme efl: l’eau 
de Bellegarde. Sa dolè efl depuis une demi-once jufqu’à une once dans quelque 
liqueur appropriée. ] 


CHAPITRE XXV. 

De la Dijlillation du hoh de Gayac» 

O N peut procéder pour la diflillation du bois de gayac , de même que 
pour celle du bois de rofes, & principalement lorfqu’on veut en avoir 
l’huile propre à en ufer intérieurement; mais parce qufon emploie d’ordinaire 
fon huile pour les maux extérieurs, & qu’on fait beaucoup d’eflime de l’efpric 
acide qu’on en peut tirer par la cornue, il efl: jufle d’en donner la préparation. 

Méthode. 

Ayant mis dans une cornue lutée environ fix livres de bois de gayac 
râpé, ou fi l’on veut groflièrement haché , on la placera au fourneau de ré¬ 
verbère clos , & y ayant adapté & bien luté un grand récipient, on allu¬ 
mera daes le cendrier un petit feu, capable feulement d’échaufler peu à peu 
le fourneau & la cornue, & l’ayant continué fort modérément pendant une 
bonne heure, on le tranfportera dans le foyer du fourneau, où après l’avoir 
entretenu encore autant de temps, on l’augmentera peu à peu jufqu’à ce qu’on 
voie defcendre dans le récipient la partie aqueufe du bois ; après quoi on ou¬ 
vrira tant foit peu le regiflre du dôme du côté du récipient, & on continuera 
le feu, en l’augmentant même tant foit peu, jufqu’à ce qu’on voie for tir de 
la cornue des vapeurs blanches en forme de petits nuages, qui marqueront 
que les parties acides , falines & oléagineufes du gayac commenceront à fortir ; 
anquel temps on ouvrira davantage l’ouverture du dôme , & on augmentera 
encore par degrés le feu d’heure en heure , jufqu’à donner enfin un feu de 
Hamme, ouvrir tout-à-fait le regiflre du dôme, & pouffer de plus en plus le 
feu, jufqu’à ce que le balon devienne clair, & qu’on puiffe juger par là que 
la diflillation fera achevée. 

Alors ayant bouché le regiflre du dôme & les portes du fourneau , on le 
laiffera refroidir à loifir , de même que la cornue ; puis ayant déluté le ré¬ 
cipient , on y trouvera un efprit acide, chargé de la partie faline volatile de 
gayac dont il s’efl foulé, mêlé parmi l’huile obfcure craflTe & d’une odeur 
defagréable, & beaucoup de flegme. On verfera alors le tout dans un grand 
entonnoir garni d’un papier brouillard mouillé , au travers duquel le flegme & 
i’efprit acide chargé du fel volatil , pafferont & couleront dans une bouteille, 
dans le cou de laquelle on aura mis le bout de l’entonnoir ; & l’huile épaifîe 

Xtt ij 




PHARMACOPÉE ROYAL É 

s’arrêtera fur le papier gris , laquelle on fera après couler dans une autre 
bouteille, en perçant le fond du cornet de papier brouillard avec un poinçon 
de bois ou de fer , 6c gardant à part cette huile pour fes ufages. * 

ReMAR(IU ES. 

On pourroit par curiofité brûler à feu ouvert 6c réduire ôn cendres le 
charbon de gayac refté dans la cornue après la diftillation , ôc en ayant tire 
le fel par les voies ordinaires , en féparer la partie purement terreflre , qu’on 
peut nommer à bon droit tête morte ; mais on conllimeroit plus de charbon 
à cela qu’on n’en tireroit d’utilité, quoiqu’on puilfe mêler fort à propos 
ce fel avec les purgatifs, 5c principalement dans les maladies vénériennes. 

On peut auffi difliller par defcente le bois de gayac 6c fes femblables, 
6c en tirer à peu près les mêmes fubftances que par le côté, quoique moins 
pures ; en mettant le bois haché dans une cucurbite de grès propre à réfifter 
au feu , la couvrant d’un couvercle de fer, percé de plufieurs petits trous, 
fait comme un couvercle de boëte , 6c enforte qu’il embraife juftement l’ori- 
iice de la cucurbite, qn’on doit renverfer après fur fon couvercle, 6c la 
placer fur un fourneau bâti exprès , 6c tel que je l’ai décrit dans la première 
Farde de cette Pharmacopée, au Chapitre des Fourneaux ; car après avoir 
mis au dehbus de la cornue un récipient propre pour en embraffer le cou , 
luté foigneufement les jointures des vailfeaux , 6c échauffé peu à peu 6c par 
degrés le corps de la cucurbite , jufqu’à la faire tout-à-fait rougir , on trouve 
enfuite dans le récipient le flegme, l’huile 6c l’efprit, chargés du fel volatil 
de gayac, en auffi grande quantité que par la cornue , dont on peut faire 
la féparation de même que j’ai dit des précédens. 

On peut choifir de ces trois méthodes celle que l’on voudra pour la diflil- 
lation des bois de noifettier , nommé Corylus par les Latins , 6c par quelques- 
uns Lignum HcracUum , de ceux de bouis, de chêne, de frêne, de cyprès, 
de cèdre 6c de tous autres bois. 

Vertus de l’Huile de Gayac. 

On recommende beaucoup l’huile de gayac diflillée par la vefîîe avec 
addition d’eau, fuivant la méthode que j’ai donné pour le bois de rôles , 
pour purifier la maffe du fang ; d’où vient qu’on allure qu’en en continuant 
î’ufage pendant plufieurs femaines, depuis quatre jufqu’à dix ou douze gouttes 
dans fa propre eau , donnée depuis trois ou quatre onces jufqu’à fept ou 
huit, elle efl; capable d’emporter par les pores de la peau le venin vénérien , 
6c particuliérement celui qui n’efl pas beaucoup invétéré, fans qu’il foit 
néceffaire d’y employer le mercure, dont l’ufage n’efl; pas toujours bien 
avantageux ; on l’eftime auffi beaucoup en ondion pour la guérifon des ulcères 
vénériens qui arrivent à la bouche. Quelques-uns croient que les tablettes 
qu’on en peut préparer font fort propres pour empêcher d’engraiffer , 6c pour 
amaigrir les perfonnes trop graffes , fi l’on en continue l’ufage. 

On n’emploie pas intérieurement les huiles de gayac diflillées par la cornue 
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ar dèfcente , à caufe de leur puanteur ; mais on s’en fert extérieurement 
Tvec^ heureux fuccès pour la guérilbn de routes fortes d’ulcères, & particu¬ 
lièrement des vénériens, pour mondifier les plaies, & en confumer les chairs 
baveufes , de même que pour l’exfoliation des os, & pour leur cane. 

Vertus de VEfprït de Gayac, 


L’efprit de gayac ell diaphorétique, à caufe de la partie faline volatile 
dont il s’eft chargé dans la diftillation. On le donne dans les_ maladies vé¬ 
nériennes & dans les rhumatifmes, depuis une dragme jufqu a demronce 
dans un verre plus ou moins grand de la décoaion du meme ^e 

auelQu’eau cordiale, lorfqu’on veut faire fortir par les fueurs ou par infenfible 
nanf^ation les férofités âcres qui font la caufe de ces O" 

auffi pourla guérifon des petits ulcérés qui arrivent a la bouche & aux gen- 
cives ^ tant dfns les maladies vénériennes que dans les fcorbutiques. Le meme 
efptit pouffe auffi .par les urines la partie des ferofites qui ne prend pas fon 

‘‘^o/peuf, n^n veut, reaifier l’efptit & l’huile de gayac au feu de h- 
ble bieLnodéré , dans une cucurbite de verre couverte de fon chapiteau , & 
en ayant féparé la partie aqueufe prefque infipide qui montera la première, 
xeceTOir & garder a part la fpiritueufe acide 6c un peu faline qui lafuivra 
& qui fera accompagnée de l’oléagineufe volatile , qui contient auffi fa part 
du fel volatil, & qffon peut auffi féparer 6c garder a part de meme que 
l’acide, & s’en fetvir intérieurement, l’incorporant avec du fuccre fin en 

poudre, & la délayant de quelque liqueur propre. 

^ H n’efl pas néceffaire de donner ici la didillation de 1 ecorce de gayac , 
vu qu’on y peut procéder de même , & en autant de façons que pour celle 
du bois ■ & quoique cette écorce puiffe agir avec plus^ d eflScace & en moindre 
quantité que le bois, fes vertus néanmoins tendent a une meme fin, 6 c on 
peut en ufer de même. 

^ * Oleum Buxi. 

Buxi fragmenta in reeotta igné arenai gtadatim audo diftilla i tum fpititu acido pro- 
4ibit oleum, infundibulo à fpiritu feparandum. 

Huile de Buis, 

Faites dipUter dans une cornue à un feu de fable que Von augmentera par 
'degrés , du buis coupé par morceaux, on en tirera une huile & un efpnt acide , 
on les féparer a par le moyen d'un entonnoir. 

On attribue à l’huile de buis la vertu calmante 5c antiffpafmodique ; c’eft 
pourquoi on la confeille dans l’épilepfie , les affections hyfteriques 6 c fpafmo. 
diqueston prétend qu’elle eft bonne contre les vers 6 c qu elle >a 

putréfaaion : on l’emploie plus communément dans les douleurs de den s , 
en mettant un peu de coton imbibé de cette huile dans les dents catiees. 


jfiS pharmacopée K 0 y al e 

Oka per Dïjiïllatiomm. Oka EJfcntiaHa, 

Ex radice faiTafras, ex ligno rhodio, ex foUis abfinthii, majoranæ , mentha; piperithi- 
dis, -vulgaris , origani, pulegii, rorifmarini, rutæ, fabinæ ; ex florîbus chamæmeli , laven- 
dulæ ; ex feminibus anethi, ainfi, carvi, cyniini 5 è baccis juniperi, ex aromatibus, caryophyllis 
aromaticis, nuce mofehata & aliis. ' 

Huiles Eflentielles. 

0/2 tin des huiles ejfentielks de la racine de fajjafras , du hoîs de rofes ; 
des feuilles d'ahjinthe ^ de marjolaine , de menthe aquatique , de menthe vuk 
gaire , d'origan ^ de pouliot, de romarin ^ de rue , de fabine ; des fleurs de 
camomille ^ de lavande ; des femences d'aneth , d'anis , de carvis , de cumin j des 
haies de genièvre , des doux de girofles des noix mufeades & autres. 

On tire toutes ces différentes huiles effentielles par la diffillation dans un 
alambic de verre garni d’un grand réfrigérant ; on ajoute de l’eau à ce que 
l’on veut diffiller, afin d’empêcher le brûlé ; on aura foin d’y faire macérer 
ce que l’on voudra dilliller, l’huile fortira avec un efprit, tantôt elle fur- 
nagera, quelquefois elle fera au fond , félon que l’huile fera pl us légère ou 
plus pefante.] ’ 


CHAPITRE XXV L 

De la Dijlillation de la Suie, 

L e s perfonnes qui prendront la peine d’examiner à fond toutes les parties 
de la fuie , 6c d’en faire une exaéte féparation 6c purification , y trou¬ 
veront des qualités affez confidérables pour mériter l’application des Artiffes 
qui pourront voir en elle les véritables parties qui font la compofition des 
bois, de l’uftion defquels elle ell fortie. Ils y verront, dis-je, non feu¬ 
lement les fubftances différentes , qu’on remarque d’ordinaire dans les vécré- 
taux 6c particuliérement dans les bois , mais des marques réelles de l’exiffence 
de leur fel volatil , 6c de la fixation d’une partie du même fel volatil avec 
l’huile, comme on le verra dans la diffillation chymique de la fuie , que 
je fuis prêt de donner. ’ 

Operation. 

Ayant choifi la fuie la plus nouvelle, la plus noire, la plus compaeffe^, 
la plus luifante , 6c en plus gros morceaux qu’on aura pu trouver , 6c en ayant 
rempli environ les deux tiers d’une grande cornue de grès , environnée de 
lut, on la placera au fourneau de reverbère ; 6c l’ayant couvert de fon dôme 
6c bouché le regiffre , on allumera dans le foyer un feu de charbons du 
premier degré, fermant enfuite les portes du cendrier 6c du foyer, 6c en¬ 
tretenant un même feu pendant deux heures ou environ, ou jufqu’à ce que 
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la liqueur qui diHillera de la cornue commence d’être acide, auquel temps 
on adaptera un grand récipient au bec de la cornue^, & en ayant foigneu* 
fement luté les jointures , on augmentera le feu peu à peu & de degré en 
degré , donnant à proportion de l’air au regiilre du dôme & à la porte du 
cendrier. 

L’on verra fortir de la cornue les efprits acides en nuées blanches, qui 
paroîtront peu à peu plus épaiffes ,lorfque le fel volatil s’y mêlera , & encore plus 
lorfque l’huile fortira pêle-mêle ; pendant tout lequel temps on ouvrira à di- 
verfes reptiles de plus en plus le regidre , en augmentant le feu de degré en 
degré , & même le pouiïant enfin jufqu’à la dernière violence , & ouvrant 
tout-à-fait le regifire du dôme & la porte du cendrier ; continuant aulTi u,n 
même feu, jufqu’à ce qu’il ne forte plus rien de la cornue, & que le ré¬ 
cipient devienne clair. Après quoi ayant bouché le regiUre & les portes du 
fourneau, & laide refroidir d’eux-mêmes les vailfeaux , on délutera le réci¬ 
pient , & on y trouvera Tefprit acide, le fel volatil, l’huile , ôc une partie 
du flegme mêlés enfemble, & qui ont befoin d’être redifiés. 

Pour à quoi réufllr, ayant mis le tout dans un grand matras a long cou, 
placé au bain de fable , & couvert de fon chapiteau parfaitement bien luté, 
de y ayant adapté & bien luté un petit récipient, on allumera fous le bain 
un feu bien modéré, par le moyen duquel le fel volatil montera le premier 
dans le chapiteau en forme blanche de criftalline , d’oii on le tirera pour 
le ferrer dans une bouteille de verre double, foigneufement bouchée , mettant 
de lutant un autre chapiteau à la place du premier ; de en continuant un 
même feu , l’efprit montera avec le refte du fel volatil qu’il aura diflbus, 
de ils feront accompagnés de la portion la plus pure de plus volatile de 
l’huile , tandis que la plus crafle de le flegme inutile relieront au fond du 
matras. 


^ Spïritus J, Sal & Olcum Fuliginîs. 


Ex ligni fuligine diftillatio fiat, ut ex cornu cervi : majore autena calorc opus eft, uc 
fpiritus & fai reddantur puri. 


Méthode de tirer l’Efprit, le Sel de l’Huile de la Suie. 

On dijiillera la fuie de bois verd , comme on a enfeigné la corne de cerf , 
fivec cette différence qiiil faut plus de chaleur pour purifier Vefprit & le fel. 

Cette préparation a à peu près les mêmes vertus que l’efprit de fel am¬ 
moniac. ] 

Vertus 6" ufages des fubfances de la Suie. 


Le fel volatil de la fuie efl: un puiflant diaphorétique, approchant beau¬ 
coup des qualités des fels volatils qu’on tire des animaux ; l’efprit approche 
auffi beaucoup des vertus du fel volatil , à caufe de la portion qu’il en con¬ 
tient. On donne le fel volatil depuis cinq ou fix jufqu’à quinze ou vingt 
grains , de Pelprit depuis demi-fcrupule jufqu’à une dragme , l’un de 1 autre 
dans des liqueurs propres. On donne aufli l’huile depuis deux gouttes jufqu’a 
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fept ou huit, incorporées avec du fuccre en poudre & difibutes dans du vin } 
pour le même delTein que le fel volatil. On l’eftime aufii- beaucoup en onc¬ 
tion pour guérir les dartres & les autres maladies de la peau. 

On doit cependant brûler ce qui refie dans la cornue après la diflillation , 
3c en tirer par les voies ordinaires un fel fixe fort recommendé de plufieurs 
pour la guérifon des cancers ouverts, en s’en fervant de la manière qui 
fuit. Ayant humedé ce fel avec un peu de vinaigre , il le faut laiflér réfoudre 
en liqueur à la cave , puis en oindre une ou deux fois le cancer ; puis on 
en doit achever la guérifon avec l’huile diflillée , par le moyen de^ laquelle 
il fe forme une petite croûte fur le cancer, laquelle tombe d’elle-même dans 
cinq ou fix jours, d’oû l’on doit tirer un bon augure pour la guérifon de 
ce mal. 


CHAPITRE XX VIL 

^ Modus dijlillandi FruUus, 

y TriuStus maturos, tunde leviter , adde aquæ limpidæ libram circiter unam pro fîn- 
gulis fruélûs libris, balneo-maris , ex tempore fecundùm artem ; elice aquæ uncias ofto. 

Sic diftillentur frudlus alkekengi, cornorum , mefpilorum , &c. fraga & frambœfia diftiJlentur 
manibus tantum contrita 5 cerafa nigra contrita rejedis nucleis, melones, cittulli, cucumeres , 
&c. pelle denudati, & in taleolas fedli. 

Méthode de difliller les Fruits. 

O N pilera un peu les fruits meurs, & on ajoûtera environ leur poids 
d’eau commune ; on diflillera fur le champ au bain-marie la quantité 
de huit onces par livre. 

C’efi; ainfi qu’on diflillera les baies d’alkekenge, les cornouilles, les nè¬ 
fles , &c. on fe contentera d’écrafer entre les mains les fraifes & les framboifes 
avant que de les difliller , les cerifes noires après en avoir féparé les noyaux r 
on pelera les melons, les citrouilles ôc les concombres après les avoir coupés 
par morceaux. ] 

Encore que les fruits ayent dans leur compofition les mêmes principes 
qûe nous remarquerons en toutes les autres parties des plantes, la différence 
néanmoins qui eft en leurs qualités & en l’affemblage & proportion de 
leurs diverfes fubflances, fe trouvant prefque auffi grande que celle des plantes 
qui les produifent , on ne fçauroit prefcrire des régies fi bien concertées, 
qu’elles fe puiffent accommoder à la diflillation de tous ces fruits. 

Les arbres, les arbriffeaux, les fous-arbriffeaux, & même certaines herbes 
nous produifent des fruits ; mais quoique les arbres furpaffent en grandeur 
tous les autres végétaux, & qu’ils produifent leurs fruits en plus grande 
abondance, mieux digérés & plus perfeélionnés, ils ne fe trouvent pas néan¬ 
moins en Europe fi gros que ceux de certaines herbes qui meurent tous les 
ans, & entr’autres les courges rondes & longues , dont l’excefîive grofieur , 
la moUeffe, le peu de durée , la foibleffe 3; l’humidité des plantes qui 
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les portent, font bien connoître que la principale ôc la plus abondante partie 
de leur compoGtion , confifle en un flegme mal digéré , & qu^elles n’ont 
que fort peu d’elpric & de fel volatil, & point d’apparence d’huile que dans 
leur femence , lorfqu’elle eft bien meure. Enforte que comme il n’y a pas 
lieu d’attendre d’un mixte , au delà de ce qu’il contient, on ne doit pas efpérec 
de ces fruits par la diftillation , autre chofe qu’une eau claire , contenant en 
elle très-peu d’efprit de fel volatil, & feulement autant qu’il en faut pour aider à 
fa confervation. Cefl: pour cela aufli qu’on fe contente de les bien écrafer, Sc 
les ayant mis dans une cucurbite de verre ou de terre vernie au dedans & 
couverte de fon chapiteau, d’en faire la diflillation au bain-marie, ou de 
cendres, par un feu bien modéré, de même que j’ai dit ci-devant des herbes 

rafraîchiflTantes, a t 1 

On peut faire la même chofe des concombres, & meme des melons ; mais 
parce que l’odeur de ces derniers marque qu’ils contiennent des parties volatilef 
que les courges ni les concombres n’ont pas, on peut leur procurer une petite 
fermentation, laquelle dégageant de fes liens la partie volatile fpiritueufe 
inflammable, la difpofera à monter la première par la diftillation ; ce qui 
n’empêche pas qu’on n’obtienne après une belle eau, dont la vertu rafraîchif- 
fante approchera beaucoup de celle des courges & des concombres. 

Operation. 

Pour y r eu (Tir, on écrafera bien leur partie bonne à manger, 5c en ayant 
rempli environ les deux tiers d’une cucurbite de verre, on la couvrira d’un 
vaifleau de rencontre bien luté , & l’ayant lailTée en digeftion dans du fable 
au deflus d’un four de Boulanger pendant deux ou trois jours naturels, on 
lutera fur la cucurbite une chape de verre , à la place du vaiffeau de rencontre, 
5c y ayant adapté & bien luté un petit récipient, on en fera la diftillation 
au bain-marie, ou à celui de cendres, par un feu bien modéré ; féparant l’ef- 
prit odorant , volatil & inflammable qui montera le premier , & gardant à part 
l’eau qui le fuivra, en continuant la diftillation jufqu’à ce qu’il ne refte dans 
la cucurbite qu’environ la valeur du tiers de ce qu’on y avoit mis pour diftiller. 

Remar(iue, 

O N emploie plutôt les eaux diftillées de courges & de concombres, l’efprit 
inflammable & l’eau de melons, pour adoucir, embellir Ôc conferver le teint des 
Dames , que pour d’autres ufages : ce n’eft pas qu’on ne puilfe employer avan- 
tageufement ces eaux dans les fièvres continues ô; intermittentes bilieufes, pour 
en éteindre les ardeurs. 
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CHAPITRE XXVIII. 


De la Diflillation des Citrons, 

L 'UTILITE’ qu’on peut tirer des différentes parties du citron , oblige de 
les difliller quelquefois toutes enfemble, & de n’en employer d’autres fois 
que celles qui peuvent feules féconder l'intention que l'on a. La bonne odeur 
& le goût piquant & agréable, tant de l'écorce fuperficielle que de la partie 
acide du citron , témoignent affez la différente qualité des parties pures qu'il 
contient, & font connoître que leur féparation n'eft pas fi difficile qu'on n'en 
puiffe venir à bout par des voies affez communes. 

Diverses Méthodes. 

O N peut mettre les citrons incifés ou écrafés, dans des cucurbites de verre, 
les en rempliffant à moitié, & y ayant adapté & luté un chapiteau & un réci¬ 
pient , en faire la macération pendant vingt-quatre heures, les diffiller après 
au bain-marie, ou de cendres, ou de fable fur un feu fort modéré. 

On diftille quelquefois les citrons entiers bien écrafés, les mêlant avec des 
pigeons, de la mie de pain blanc, des femences froides & de pavot écrafés, 
du borrax, de l'alun, du lait, ou d’autres liqueurs propres, pour en avoir une 
eau fpiritueufe, dont on fe fert tant pour nettoyer, adoucir & empêcher les 
rides de la peau, que pour blanchir & éclaircir en même temps le teint. 

On n’a pas accoûtumé de diffiller le fuc de citrons feul, mais on fe con¬ 
tente d'ordinaire de le bien dépurer, lorfqu’on veut l’employer pour diffoudre 
les perles, les coraux, ou quelques autres pierreries, ou qu’on veut en faire 
du fyrop , des tablettes, ou quelque autre compofition galenique. On pour- 
roit néanmoins, fi on le vouloir, en féparer la partie la plus aqueufe au bain- 
marie ou vaporeux, dans une cucurbite de verre couverte de fon chapiteau, 
& trouver au fond de la cucurbite un fuc concentré plus acide qu'à l'ordinaire. 

Pour ce qui eff de l’écorce de citron, on peut l’employer comme elle eff , 
après l'avoir bien incifée , ou n'en prendre que l’écorce fuperficielle jaune qu’on 
aura féparée avec un couteau : ayant donc mis l'une ou l’autre dans une cu¬ 
curbite de verre, & verfé deffus de l'eau de pluie diffillée, tant qu’elle fur- 
nage l'écorce de trois ou quatre doigts, on couvrira la cucurbite d’un vaiffeau 
de rencontre , dont ayant foigneufement luté les jointures, & fait macérer le 
tout pendant huit ou dix jours au deffus d'un four de Boulanger , mettant & 
îutant fur la cucurbite une chape de verre, à la place du vaiffeau de ren¬ 
contre , & y adaptant un petit récipient, on en fera la diffillation au bain 
de cendres ou de fable , avec un feu fort modéré , & on en tirera une eau 
accompagnée de quelque peu d’huile jaune qui la lurnagera, qui feront l’une 
& l'autre fort odorantes, 6c principalement l’huile , dont auffi le goût fera 
fort piquant 6c pénétrant. 







Z/fages & vertus de, L'Huile de Citrons. 

On donne Phuile de citrons depuis deux gouttes jufqu’à fept ou huit, qu’on 
mêle avec quelques dragmes de luccre fin en poudre, pour en faire la diflTo- 
lution dans cinq ou fix onces de fa propre eau. On fait prendre ce mélange 
long‘temps après la nourriture , dans les maladies pefiilentielles ou épidémi-. 
ques, & dans toutes les occafions où il eft bon de provoquer les fueurs , ou 
de pouffer la tranfpiration. On s’en fert de même fort à propos dans toutes 
les maladies froides de Pefiomac. On en prépare auffi un baume, le mêlant 
avec l’huile exprimée de noix mufeades, pour s’en fervir , tant contre le mauvais 
air, que pour jouir de fon odeur agréable. 

Quelques-uns auffi recommendent beaucoup cette huile , tant en ondion 
que prife intérieurement, contre la morfure des vipères & de toute forte de 
ferpens, à quoi j’eflime qu’elle n’efl pas inutile : prife par la bouche & aidée 
de fon eau , elle peut pouffer par les fueurs le venin qui fe peut infinuer dans 
la maffe du fang par les ouvertures que les dents de ces animaux ont faites. 

^ Aqua corticum Aurantiorum Jimplex. 

^ Flayedinis corticum aurantiorum Hifpalenfîum ficcatæ une. iv. Aejuæ quantum fatis ad 
evitandum empyremmai diftillatione eliciantur libr. viij. 

Eau d’écorces d’Oranges fimpîe. 

Prenex, du jaune d'écorces d'oranges de Seville , dejféchées, quatre onces ; 
& fufîfante quantité d'eau pour empêcher de bniler ; tirex huit Livres de liqueur 
par la dijlillation. 

Cette eau eft aromatique & contient des parties de l’huile effentielle des 
bigarades, ainfi elle efl ftomachique & cordiale : elle agit particulièrement 
fur l’eftomac , dont elle rétablit les fondions lorfqu’il efl relâché. On Pemplcie 
avec fuccès dans les pâles couleurs, au lieu de vin d’abfinthe, de dans tous 
les cas où on auroic befoin de donner des amers. 

Balfamum bexoardicum. 

Oleorum flillatorum rutæ , corticis citri & aurantiorum, lavenoulæ & angelicaj, ana 
ferup. f. Succini redificati gutt. v. Camphoræ gran. iv. Olei nucis mofehatæ une. f, Balfa- 
mum ex arte confice. 

Baume bézoardique. 

Prenex des huiles dijlillées de rue , d'écorce de citrons & d'oranges, de la-- 
yande & d'angélique , de chacun demi-fcrupule ; cinq gouttes de fuccin rectifié, 
quatre grains de camphre , demi-once d'huile de noix mufeade ; faites un baume 
de tous ces médicamens fuivant les régies de l'art. 

Ce baume efl excellent contre le mauvais air & particulièrement en temps de 
pelle i il elt fort bon dans les vapeurs fi on en mec cane foie peu dans le nez 
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en fortant du logis ; il eft auffi fort efficace contre les maladies du cervcaU j 
Sc on peut le furnommer baume apopledlique. ] 

Aqua hyjîericci alla. 

Radicum pœoniæ , bryonlæ & corticis aurantiorum , ana une. iij. Foliorum arthemifia: ^ 
matricariæ , meliflæ , pulegii regalis , rutæ , fabinæ , & florum fambuci, ana manip. j. myrrhx 
& caftorei , ana une. f. Croci drach. ij. ^ Maeerantur in vino Hifpanieo, aqua napha 6c florum 
nueis juglandis, ana libr. ij. & diftillantur. f. a. ] 

Autre eau hidérique. 

On prendra des racines de pivoine , de coleuvrée , & d'écorce d'oranges ^ 
de chacun trois onces ; des feuilles d'armoife , de matricaire , de meliffe ^ de 
pouliot royal, de rue, de fabine , & des fleurs de fureau , de chacun une poignee ; 
de la myrrhe & du caforeum , de chacun demi-once ; & deux gros de fafran : on 
fera macérer toutes ces chofes pendant vingt-quatre heures dans du vin d Ef- 
pagne , & des eaux de chatons de noyer & de fleurs d'orange, de chacune 
deux livres ; pour difiller le tout enfuite a petit feu de fable. 

On recommende beaucoup cette eau contre toutes les maladies de la matrice ; 
on la donne depuis demi-once jufqu’à deux onces. 


CHAPITRE XXIX. 

De la DiJlillafLon des Framhoifes & des Fraifes, 

L a didillation des fraifes & des framboifes eft une des plus fimples qu*on 
puiffe faire fur les fruits ; car lorfqu’on ne defire pas d’en tirer un efprit 
inflammable, on fe contente de les prendre dès qu’on les a cueillies, & les 
ayant écrafées , les mettre dans une cucurbite de verre couverte de fon cha¬ 
piteau luté avec de l’amidon , ou de la colle faite avec de la fleur de farine , 
puis y ayant adapté un petit récipient, on en fait la diftillation par le bain- 
marie entre tiède de bouillant, Ôc on en tire une eau affez agréable au goût 
& à l’odeur. 

Mais lorfqu’on veut en avoir un efprit inflammable , il faut néceflfairement 
avoir recours à la fermentation , laquelle on peut facilement procurer à ces 
fruits comme je viens de dire ; car ayant rempli de l’un ou de l’autre environ 
les deux tiers d’une cucurbite de verre, & y ayant adapté deflus & luté un 
vaiffeau de rencontre, fi l’on tient pendant trois ou quatre jours la cucurbite 
dans du fable au deflus d’un four de Boulanger , la chaleur modérée qui 
échauffera infenfiblement la matière, en difpofera les parties à agir récipro¬ 
quement les unes fur les autres, & particulièrement la volatile fulfurée in¬ 
flammable & faline fur l’acide , enforte qu’en fe développant peu à peu des 
groflières, & furmontant l’acide, elle fe met en état de le pouvoir aban¬ 
donner auffi bien que le flegme. 
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On connoîtra k perfeaion de cette fermentation^ par l’odeuf vinèufe qn’on 
fentira en délutant le vaifleau de rencontre ; & dès-lors fans perte de temps 
avant verfé la matière fermentée dans une cucurbite de verre, & l’ayant 
couverte de fon chapiteau bien luté & garnr d’un petit récipient luté de 
même , on pourra en faire monter par le bain-marie , ou par ceux de cendres 
ou de fable fort modérés, un efprit volatil & inHammable fort odorant ,qui 
montera le premier , & qu’on pourra garder à part dans une bouteille de 
verre double bien bouchée; après lequel on peut avoir quelque petite quantité 
d’eau un peu odorante, mais dont les qualités feront fort au dellous de 

celles de refprir. , ^ r -r 

On recommende l’eau & l’efprit de framboifes & de fraifes, plutôt pour 
embellir & conferver le teint des Dames , que pour aucun autre uiage, 
quoiqu’on puilTe les employer utilement pour recreer & fortifier les parties 
nobles, & particulièrement le cœur & le cerveau. On peut diftiller de meme 
les cerifes noires, en écrafant bien leurs noyaux parrni tout le relie, & em¬ 
ployer leur efprit & leur eau dans l’apoplexie , repilepfie , 6e les autres 
maladies du cerveau. 


* Spintus ardens Ceraforum mgroriim. 

% Ceraforum nigrorum maturorum , rejedis nucleis , libr. xx. Contunde, mitte in vas 
terrram , affaiide mellis optimi libr. ij. Macetentur in hypocaufto , vel in loto tcpido . doncc 
vinofam fpirent odorem ; tnm ex arte dillilla ex bilneo-mans , fpmtus inde prollcltus , 
Kpetitâ diftillatione ea balneo-maris , redificetur. r u • o 

Simili modo parantur fpiritus ardentes fragorum, frambafiorum , baccarum lambuci , &C. 


Efprit inflammable de Geriies noires. 

Premx, vingt Vivras de cerifes noires qui auront atteint leur maturité , & 
dont vous rejetterex^ les noyaux ; écrafei^ & mette^ dans un vaijj'eau de terre y 
verfex pnr dejfus deux livres de très - bon miel ; faites macerer dans une 
étuve ou dans quelqu endroit chaud, jufqud ce quil s’eleve une odeur vineufe ; 
dijiillex filon Vart au bain-marie; reclifiexplnfi&urs fois , s il en efi befoiny au bain- 
marie , defprit que vous aure^ tiré. 


On prépare de cette manière les efprits de fraifes, de framboifes, les fruits 
de fureau , 6cc.] 


CHAPITRE XXX. 

De la DiJlillatioJi des Noix, 

L a diflillation des noix vertes ell aflez facile , fur-tout à ceux qui, 
fuivant la méthode de la Pharmacie ordinaire , après les avoir écrafees, 
en avoir rempli un peu plus de la moitié d’une yeffie de cuivre , ou du 
corps d’un réfrigérant bien étamé, 6c y avoir verfé delTus de 1 eau de fog^ 
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tnne ou de rivière, jufqu'à ce qu’elle les fumage de trois ou quatre doigts^ 
en font la diilillation par un feu immédiat bien modéré , en la manière deS' 
eaux communes , jufqu’à ce qu’ils en ayent tiré environ les deux tiers de 
l’humidité qu’on y avoit mife. 

Mais les Apothicaires qui font foigneux de bien préparer leurs remèdes, 
font bien aifes d’encherir liir cette diilillation : car en reverfant l’eau diflillée 
fur de nouvelles noix vertes écrafées , ils en font derechef la diilillation ; 
après laquelle ayant fait fécher les deux marcs, & les ayant brûlés & réduits 
en cendres , ils en tirent le fel par les voies ordinaires , & le dilTolvent parmi 
l’eau diflillée pour la rendre plus efficace , & en état d’être confervée plus 
long-temps. Quelques-uns attribuent à cette eau la vertu de dilfoudre le fable 
qui ell dans les reins , & de brifer la pierre qui ell dans la velTie. 

Au relie, quoiqu’on ne doive pas méprifer cette diilillation, on pent 
néanmoins en faire une meilleure , & profiter des principales parties des noix 
vertes, en y procédant ainfi. 

Méthode. 

O N prendra en leur faifon une bonne quantité de chatons de noyer, qui 
font comme la fleur de Parbre , & les ayant bien pilés dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois, on en exprimera le fuc , lequel on dillillera au 
bain-marie ou au feu de fable , dans des vaifl'eaux de verre ou de terre , & 
on en gardera l’eau. Après quoi lorfque les noix vertes feront parvenues à 
la moitié de leur grolfeur , on en prendra autant qu’on voudra , & les ayant 
bien écrafées dans un mortier de marbre , on en remplira environ les deux 
tiers des mêmes vaiffieanx de verre ou de terre, verfant deflais de l’eau 
diflillée des chatons , jufqu’à ce qu’elle les fumage de deux ou trois doigts. 

Après avoir fait macérer le tout pendant vingt-quatre heures , on en fera la 
diilillation de même qu’on avoit fait celle du fuc de chatons , & on en 
gardera l’eau jufqu’à ce que les noix vertes ayent atteint toute leur grolfeur , 
enforte néanmoins qu’elles foient encore tendres & bonnes à confire , auquel 
temps on en prendra autant que des premières , & les ayant écrafées de 
même & miles dans les mêmes vailfeaux, on y verfera delfus l’eau des pre¬ 
mières noix. Après une autre macération de vingt-quatre heures, on en fera 
la diilillation de même qu’auparavant , & on aura par ce moyen une très- 
bonne eau de noix , qu’on pourra rendre encore plus efficace , fi ayant réfervé 
& fait fécher le marc de toutes les dillillations, on le brûle ôc réduit en 
cendres, & en ayant tiré le fel , on le mêle parmi l’eau diflillée. 

^ Aqua Nucum. 

Juîorum feu florum nucis jnglandlis , quantum volueris ; terantur & infunJantur m 
aliorum julorum decodo ad fupereminentiam ; diftilla , aquam diftillatam affunde fupra 
nuces immaruras & contufas , macerentur per viginti quatuor horas \ fiat altéra diftillatio, 
Affunde aqUam hanc diftillatam fupra nuces intégras maturitati proximas contufas, mace- 
teiitur ut fupra J & fiat tertia diftiilatio, 
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Eau de Noix. 

PremX. autant qu'il vous plaira des fleurs ou des chatons de noix , écrafe:^-^ 
les 5 & faites-les infufer dans une décoction de femblables chatons qui- furna^ 
géra ; diflillex, , verfex Veau diflillée fur des noix vertes & broyées, faites 
macérer pendant vingt-quatre heures ; diflillex de nouveau : verfe^ cette fécondé 
eau diflillée fur des noix avec leur écorce qui foient prefque meures , broye^- 
les comme dejfus y & faites dfliller une troifihne fois. ] 

Vertus de VEau de Noix. 

On donne à cette eau le nom à'Eau des trois Noix , à canfe des trois 
diverfes diftillations qu’on en fait en trois temps diiférens ; elle eft diapho^ 
rétique : on l’edime fort cordiale , & on la recommende principalement pour 
la guérifon de toutes les fièvres intermittentes & malignes ; elle fortifie l’ef- 
tomac & le cerveau ; elle efl bonne contre les vapeurs de mère, & contre les 
coliques que les vents ou les matières pituiteufes ont caufées : on la donne 
depuis trois ou quatre onces jufqu’à fept ou huit. 

R E M A R <l U E. 

Qjj ELQUES-UNS ayant fait fécher l’écorce verte des noix meures , la 
diflillent dans une cornue par un feu gradué , & ils en tirent un efprit 
chargé de fel volatil, & une huile obfcure affez épaiffe mêlés avec beau¬ 
coup de flegme, dont ils font après la reéfification dans un matras à long 
cou , & ils en tirent un efprit contenant le fel volatil & une huile purpurine 
claire qu’ils recommendent beaucoup contre les venins , & particulièrement 
contre la pefle ; donnant l’efprit depuis fept ou huit gouttes jufqu’à huit 
ou dix incorporées avec du fuccre fin en poudre, puis diflbutes dans la 
même eau. 

On pourroit diftiller de même les coquilles féches des noix , & en tirer 
des fubflances à peu près femblables, dont on eflime principalement l’huile 
pour mortifier les ulcères & guérir les dartres. 


CHAPITRE XXXI. 

Du Ralflin 6 * de fis dlverfies fubflances. 

O N peut dire que la Chymie tire plus de bons & diflerens remedes de 
la vigne & de tout ce qui en provient , que de tout autre mixte qu’on, 
puifle choifir dans la famille des végétaux. 

La nature , le foleil, le temps, & même quelque forte d’artifice concou¬ 
rent bien enfemble pour la parfaite maturité du raifin : mais il faut encore 
employer des vaifléaux , du temps & un artifice nouveau, pour la première 
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Sc plus groflière réparation de ces diverlbs fubfbances, fans quoi elles de- 
meureroient confufes, ^ Ton n’en tireroit autre avantage, que celui qu’on 
reçoit de l’ufage ordinaire des raifins , ou lorfqu’on les mange au fortir de 
la vigne, ou lorfqu’après les avoir plonge par trois fois dans une leiTive 
claire faite de cendres de farment, on les fait fécher au foleil pour en ufet 
au befoin ; quoiqu’on puilfe aulîi employer ces derniers en médecine , feuls 
ou parmi d’autres médicamens. Je lailfe à part les grains contenus dans le 
fruit, de même que la partie ligneufe de la grappe , que l’on peut, fi l’on 
veut , difliller fecs par la cornue, fans aucune préalable préparation. 

C’efl donc dans le fuc de raifins que ces diverfes fubftances, dont j’entens 
parler , fe trouvent d’abord confufément mêlées, & dont la fermentation qui 
arrive à ce fuc dans les tonneaux fait la première divifion de la partie liquide 
claire , (" à qui l’on donne le nom de vin, ) d’avec la tartareufe qui s’attache 
aux côtés des tonneaux, & d’avec la féculente qu’on appelle lie , & qui 
tombe au fond des vaiffeaux. La féparation néanmoins de ces trois diverfes 
matières, n’empêche pas qu’elles ne foient encore chacune compofées de di¬ 
verfes parties fur lefquelles les Chymiftes trouvent fuffifamment de quoi fe 
bien exercer, d’où l’on doit avouer que j’ai eu raifon de dire que le raifin 
furpaffoit tous les autres mixtes en quantité & en bonté de remèdes. 

L’expérience & la raifon nous font voir la vérité de cette fermentation, 
en l’adion & réaélion réciproque des parties falines , volatiles & fulfurées, 
avec les acides , ôc en ce que de cette adion 6c réadion réfulte l’union 
6c la confervation , 6c non pas la deflrudion des fubftances pures. On y 
remarque auffi la fpiritualifation de celles qui y font difpofées, la jondion 
de celles qui ne leur font pas oppofées, ôc la rejedion ôc féparation de celles 
qui leur font à charge ; ce qu’on peut reconnoître en ce que les parties plus 
acides du fuc , ayant uni à elles autant de fel volatil qu’elles ont pu embraffer^ 
6c fait enfemble un corps compade 6c criftallin , mêlés de quelque terref. 
tréïté , s’attachent au dedans de tous les côtés des tonneaux, 6c deviennent 
ce que nous appelions tartre ; tandis que la partie moins acide 6c la plu¬ 
part de ce qui refloit de volatil falin 6c inflammable dans le fuc , s’u- 
niffant enfemble , 6c recevant en leur compagnie la partie aqueufe du même 
fuc, font un compofé qui eft le vin ; outre qu’en agiflant 6c réagilfant, ils 
font précipiter au fond du tonneau le refie de la terre , qui a néanmoins 
retenu à elle quelque peu d’acide, 6c une portion aflfez confidérable de fel 
volatil en partie inflammable, comme l’expérience nous l’apprend. 


CHAPITRE XXXII. 

JOe la Dîjîillation du Vin, 

L e s notions générales que j’ai données fur les diverfes fubflances que 
le raifin enferme en foi, me femblent alfez propres pour faire compren¬ 
dre à ceux qui s’appliquent à l’étude de h Chymie ^ que c’eft fur le différent 

afîemblage 
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rent affemblage & fur la diverfe proportion des parties qui compofent les 
mixtes , & fur les premières féparations que la nature en fait , qu'ils doivent 
fonder & régler toutes leurs opérations , fur-tout en cette occafion. Je crois 
auffi les devoir exhorter à ne fe laifer jamais de la longueur du travail, 
lorfqu’il efl néceflairc de le continuer, ôc à ne fe rebuter pas pour quelque 
mauvais fuccès qui peut quelquefois leur arriver ; mais à s’étudier plutôt à 
découvrir pourquoi les chofes leur ont mal réuffi , vu que le plus fouvenc 
ils ne doivent ou ne peuvent en accufer qu'eux-mêmes. 

C’efl aulTi pour l'égard qu'on a à la légéreté & à la fubtilité de la partie 
volatile & inflammaWe du vin, à la quantité de flegme qui s'y trouve 
mêlée, & au peu d’acide qui lui efl demeuré en partage , qu’on procède 
plus doucement, & qu’on emploie d’autres vaifleaux, & un autre feu pour 
fa diflillation , que pour celle de la partie tartareufe , laquelle ayant beaucoup 
moins de flegme, efl à demi fixée, à caufe de l’excès de fon acide, & de 
l’union qu’il a faite avec une partie confidérable du fel qu’il a embraflee , 
& avec quelque peu de terre, qu’il a entraînée pour lui fervir comme de 
foutien. C’efl: aufli pour ce même égard qu'on ne diftille pas le vin , de 
même que fa lie , laquelle ayant moins de flegme , mais plus de fel que 
lui, & moins d’acide que le tartre , demande une méthode particulière pour 
fa diflillation : on procédera donc ainfi pour celle du vin. 

Opération. 

Ayant rempli de bon vin un peu plus que la moitié d’une veflie de 
cuivre bien étamée au dedans, & l'ayant placée fur un fourneau propre, 011 
la couvrira de fa tête de more étamée de même , que l'on lutera bien , & 
après y avoir adapté & bien luté fon ferpentin , paffé au travers d'un grand 
tonneau rempli d’eau froide, & avoir joint < 5 c luté un récipient au ferpentin , 
on en fera la diflillation par un feu bien modéré , laquelle on continuera 
jufqu'à ce que l'eau qui diflillera foit comme infipide, & ne brûle plus : 
& l'on aura par ce moyen ce qu’on appelle eau-de-vie , dont la quantité 
re fera qu’environ la fixième partie du vin qu’on avoit mis dans la veflie. 
Les curieux peuvent faire évaporer peu à peu la réfidence jufqu’à la confiflance 
du miel, & en tirer par la cornue au fourneau de reverbère clos l'efprit 
acide , qui étoit parmi le vin avant fa diflillation , lequel fe trouvera encore 
chargé de beaucoup de flegme, & fera accompagné d’une huile obfcure puante 
& de peu d’ufage ; après quoi on peut brûler ôc réduire en cendres ce qui 
aura reflé dans la cornue, ôc en tirer par les voies ordinaires un fel fixe. 
L’eau-de-vie efl trop connue pour que j’en décrive les vertus & les ufages. 
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CHAPITRE XXXII L 

De la, Dijlilladon de PEfprit de Vin, 

L a cherté du vin ell caufe qu’on en diflille moins à Paris qu’en plüfîeurs 
Provinces du Royaume, ou il efl à grand marché ; en la plûparc def^ 
quelles l’abondance de tartre qu’on trouve dans les tonneaux , n’empêche pas 
que les bons vins ne rendent leur efprit fort excellent , & même en plus 
grande quantité que les vins médiocres des pays ou le tartre n a pas le 
temps de fe coaguler, & de durcir dans les tonneaux , qui ne durent pas 
d’ordinaire plus long-temps que le vin qu’on y met, quoique ces vins ne 
manquent pas de tartre ; car l’abondance, la beauté & la bonté du tartre 
viennent plutôt des fermentations réitérées que divers vins nouveaux ont faites 
fucceffivement , & pendant un bon nombre d’années, dans des tonneaux 
bien épais & propres à fervir long-temps , que du terroir ou du climat oii 
l’on recueille les vins ; puifque le tartre d’Allemagne eft tout aulfi bon que 
celui de Languedoc, & qu’il efl même plus épais , à caufe de la grandeur, 
l’épaifleur du bois , & la durée des tonneaux dont on fe fert : outre que la 
partie tartareufe fe trouvant naturellement féparée du vin , ne diminue au¬ 
cunement la quantité ni la force de la partie fpiritueufe volatile & inflam¬ 
mable du vin ; c’efl pour cette raifon que les vins du Languedoc où l’on 
trouve beaucoup de tartre, enyvrent encore plutôt que ceux dont le tartre 
n’a pas eu le temps de fe coaguler. On doit néanmoins plutôt fonder le choix 
de l’efprit de vin fur fa pureté, que fur le lieu d’où on l’a tiré : & pour y 
réuflir , on doit s’étudier à le bien déflegmer, & être foigneux d’avoir pour 
cet effet du vin le plus naturel, ou de la meilleure eau-de-vie qu’on puifle 
trouver, 

REFLEXIONS. 

Quelques-uns veulent que pendant la diflillation, on tienne au haut 
de la veffle qui contient le vin ou l’eau-de-vie , du papier brouillard en plu- 
fieurs doubles , ou quelque morceau de gros drap, 5c que tandis que les 
efprits paflent facilement à travers de ces chofes, le flegme y foit arrêté 5c 
contraint de retomber. D’autres veulent qu’une éponge de mefure imbibée 
d’huile produife le même effet : mais les uns 5c les autres s’abufent, parce 
qu’une partie du flegme accompagnant l’efprit, ne manque pas de palfer à 
travers du papier , du drap, 5c même de l’huile, dont l’efprit de vin enlève 
même avec lui quelques particules, qui peuvent altérer fes bonnes qualités. 

Ces difficultés ont obligé les nouveaux Artiftes d’inventer un vaifléau, 
par le moyen duquel on peut, au premier coup, avoir un efprit de vin aufli 
pur, que fi on l’avoit redifié plufieurs fois par les moyens dont je viens de 
parler , 5c dont l’expérience que j’en fais tous les jours , m’engage à donner deux 
diverfes figures, repréfentant les vaiflTeaux que j’emploie à cette redification. 
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Je laifle à part en cette occafion l’ufage des matras à long cou couverts de 
leur chape , qu’on doit autant rçjetter pour le long-temps qu’il faut y em¬ 
ployer pour redifier un peu d’efprit, que pour la difficulté qu’il y a de 
trouver à Paris ces vaiffeaux bien faits , & encore plus à la campagne. 

REMARQ,U ES, 

L A velTie , ou le corps de Pun & de l’autre de ces vaiffeaux doit être 
de cuivre rouge bien étamé au dedans, ayant deux ouvertures , dont la grande 
& principale étant en fa partie fuperieure, doit etre accompagnée d un cou , 
capable d’embraiïer juffement la partie baffe du lerpentin ; & I autre étant au 
côté & tant foit peu plus bas que le cou , doit auffi avoir un petit cou 
propre à y introduire au befoin une partie du fyphon ou du bec d un en¬ 
tonnoir , tant pour verfer par la l’eau-de-vie dans la veffie y que pour en 
retirer le flegme, par le moyen du fyphon lorfqu’on a diftille l’efprit. 

On peut faire le ferpentin d’étain fonnant, lorfqu’il ne doit porter qu’une 
chape de verre , laquelle doit embraffer la partie fupérieure du ferpentin, 
faite en façon d’entonnoir ; mais il faut faire le ferpentin de cuivre lorfqu’on 
veut qu’il porte un grand réfrigérant : & même on efl oblige de le fortifier 
d’une colomne de cuivre creufe , bien épaiffe, d’une bonne groffeur , & affez 
forte pour foutenir le réfrigérant, & fortifier le ferpentin dans fes^ replis ; le 
réfrigérant doit être auffi de cuivre, étame feulement au dedans a l’endroit 
où. les vapeurs doivent monter, fe réfoudre en efprit, & delà couler dans le 
récipient : fur toutes lefquelles chofes, je renvoie le Ledeur aux figures que 
j’en ai fait repréfenter. 

Par le moyen de ce vaiffeau, la partie aqueufe de l’eau-de-vie rencontrant 
un conduit refferré , entortillé & fort élevé , & ne pouvant monter fi haut 
ni fi facilement que i’efprit de vin , eft contrainte de l’abandonner, & de 
retomber dans la veffie d’où elle s’étoit élevée, pourvu qu’on ménage bien 
le feu. 

Operation. 

Pour cet effet , apres avoir placé le vaiffeau fur un fourneau bâti exprès 
6c bien proportionné , rempli de bonne eau-de-vie environ les deux tiers de 
la veffie , parfaitement bien luté toutes les jointures tant du vaiffeau que du 
récipient, 6c rempli d’eau froide le réfrigérant ; on allumera dans le foyer 
du fourneau un feu de charbon fort doux , quoiqu’immédiat, lequel on con¬ 
tinuera jufqu’à ce que l’efprit de vin ceffe de diftiller pur ; ce qu’on connoitra, 
lorfqu’en en faifant brûler tant foit peu dans une petite cuiller d’argent, on 
y trouvera après quelque humidité au fond ; auquel temps néanmoins ayant 
changé de récipient, on continuera la difiillation , jufqu’à ce que l’eau qui 
diffillera ne brûle plus, 6c on profitera par ce moyen d’une eau-de-vie 
qu’on pourra mêler 6c reélifier après parmi d’autres. 

L’efprit de vin reélifié cette feule fois, fe confume non feulement tout, 
lorfqu’on l’a allumé ; mais il enflamme enfuite la poudre à canon, fur U- 
quelle on l’aura mis dans une petite cuiller, On a auffi la fatisfaélion d’en 
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pouvoir reilifier dans ce vaifleau plufieurs pintes en un jour , fans beaucoup 
de peine, avec peu de foin & peu de dépenfe. 

Vertus de VEfprit de Vin. 

Quelques-uns ont donné à l’efprit de vin le nom d’Effence très-fublime & 
incorruptible, de Soufre célefte & de foufre bezoardique végétable, de Clef 
des Philofophes, de Ciel de Raymond Lulle , de Corps éthéré compofé d"eau 
& de feu , &c. Mais lailfant à part tous ces éloges, je puis dire que cet efprit 
eft fort propre pour échauffer & pénétrer, de même que pour incifer, lub- 
tilifer , réfoudre, faire tranfpirer, & dilfiper les mauvaifes humeurs , s’en 
fervant intérieurement & extérieurement aux maladies oii ces effets font né- 
ceffaires. D’ailleurs c’efl un menilruè & un diffolvant très-propre à plufieurs 
ufages , & non feulement des plus employés, mais même dont on fe peut 
le moins paffer dans la Chymie. Je puis auffi le nommer non feulement 
incorruptible , mais capable de conferver les corps qu’on y garde dedans, 
& de les défendre contre toute pourriture. 

On s’en fert auffi fort avantageufement contre les gangrenés, & pour 
éloigner toute la corruption qui peut arriver aux parties ; il débouche puif 
famment tous les conduits, facilite la communication des efprits, ôc hâte la 
circulation du fang. On le recommende beaucoup contre les rhumatifmes : 
c’efl auffi un des meilleurs remèdes qu’on puiffe employer contre les brûlures, 
dont il arrête les progrès. 

Cet efprit néanmoins, quoique fort pur en apparence, contient encore 
plufieurs particules de flegme , qu’on peut diminuer en reélifiant le même 
efprit fur la fîxième partie de fon poids de fel de tartre bien defféché , qu’on 
aura mis dans le même vaiffeau où on l’avoit redihé, après l’avoir bien 
délivré de fon humidité ; & le diflillant par un feu bien modéré , jufqu’à 
ce qu’il ne monte plus pur. On peut même après cela deffécher de nouveau 
le même fel, & y ayant encore verfé deffus l’efprit de vin , le difliller de 
même qu’à la première fois, pour diminuer encore davantage fes parties aqueufes. 

Par cette méthode on aura un efprit de vin de bonne odeur, <5c beaucoup 
plus fort qu’il n’étoit ; & auquel quelques-uns donnent le furnom de tartarilé. 
Mais on le rendra encore plus pur , fi l’ayant mis dans un matras à long 
cou couvert de fa chape bien lutée , on le reftihe de nouveau au bain-marie 
tiède , n’en retirant qu’environ les trois quarts , & fi ayant enfuite mis à 
part la réfidence , on redifie encore de même par trois ou quatre fois cet 
efprit, mettant toujours à part les réhdences ; car on aura par ce moyen un 
efprit extraordinairement pur , dont les effets feront beaucoup plus puiffans 
que ceux de l’efprit de vin ordinaire, enforte que dix ou douze gouttes de 
ce dernier prife par la bouche, dans quelque liqueur propre, opéreront da^ 
vantage <3c plus promptement qu’une cuillerée du premier. 
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CHAPITRE XXXIV. 

De TEfprit de Vin tanarifé. 

Q UELQUES-UNS ne regardant que la fuperficie du furnom tarta^ 
nfc , que les Auteurs ont donné à Eefprit de vin , ont cru qu’il fuffifoit 
de rectifier une fois cet efprit fur le fel de tartre pour lui donner le titre de 
tartarifé ; fans confidérer qu’on ne peut pas légitimement lui donner ce nom, 
à moins que dans fa rectification il n’ait enlevé de uni à lai une quantité con- 
fidérable da tartre avec lequel on l’a mêlé : ce qu’on ne fçauroit bien faire 
que par de longues digeflions & réitérées cohobations. 

Réflexions. 

Certains Auteurs veulent qu’on mette dans une cucurbite de verre deux 
livres d’efprit de vin fur une once de tartre crud grofTièrement pilé, <5c qu’on 
le diflille au bain-marie par une chaleur fort modérée, jufqu’à ce qu’il ne 
monte plus pur : ils recommandent encore de reClifier cet efprit au même bain , 
fur une dragme de nouveau tartre pilé de même, & qu’ayant calciné la réfi- 
dence des deux diflillations, jufqu’à ce qu’elle devienne verte ou bleue , & 
mêlée enfuite avec l’efprit de vin reélifié , on diflille le tout par un feu un peu 
plus puiffant, prétendant qu’on obtienne par là un efprit de vin tartarifé ; je ne 
vois pas néanmoins que l’efprit de vin puifTe enlever de ces neuf dragmes de 
tartre, autre chofe que le flegme , & quelque petite portion de leur acide; 
vu que la faline que le même acide avoir fixée ne peut pas s’unir ni monter 
avec l’efprit de vin. J’eftime aufli que pour y réuffir il faut donner à l’efprit 
de vin fon propre ferment, & fuivre les moyens que je fuis prêt de donner 
& que j’ai reconnu les meilleurs. 

Operation. 

Ayant choifi un bon vin nouveau bien fermenté, qui foit naturellement 
vert & rude au goût; & mis par exemple quatre onces de fel de tartre dans 
une cucurbite de verre grande 6c haute, on y verfera peu à peu de ce vin, 
d’oû s’enfuivra une ébullition , ou fermentation , caufée par l’adion & la réac¬ 
tion de la partie acide du vin fur le fel de tartre, & du fel de tartre fur le 
même acide. On continuera de verfer peu à peu de ce vin fur le fel, jufqu’à 
ce que toute l’ébullition ceffe ; ce qui témoignera que le fel & l’acide fe feront 
mutuellement adoucis & foulés, & qui fervira de borne à l’affufion du vin 
fur le fel ; auquel temps ayant pris fes mefures enforte qu’il refie environ un 
tiers de vuide à la cucurbite , on la placera au bain de fable & on la couvrira 
de fon chapiteau, & en ayant parfaitement bien luté les jointures, & adapté 
à fon bec un petit récipient luté de même, on en diflillera l’efprit par un feu 
de charbons un peu puiffant, afin que le fel de tartre, qui efl un peu plus 
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lent à monter , & qui autrement refleroit par fon propre poids parmi les lies, 
foie contraint de s’élever 5c d’accompagner l’acide dans l’union qu’il a faite 
avec l’efprit de vin , ôc on continuera la diftillation par un même feu, jufqu’à 
ce qu’on ne reconnoiiïè aucune douceur en l’efprit de vin qui diftillera, ou 
que le flegme fuccéde à l’efpnt ; auquel temps il faut ferrer l’efprit diflillé 
dans une bouteille parfaitement bien bouchée. 

Après la diftillation de cet efprit , ayant fait évaporer en bouillant le flegme 
înfipide de la réfidence, 5c l’ayant réduite en une confiflance de miel, on 
pourra, fi on veut, la difllller parla cornue fuivant les régies, 5c en tirer 
un efprit accompagné d’une huile puante tartareufe, qui ne mérite pas d’être 
recherchée ; tandis que celle du fel de tartre qui n’a pas été volatililée, de¬ 
meure au fond, 5c fe trouve même augmentée de quelque peu de fel fixe , 
qui étoit caché dans le vin qu’on a employé , quoique très-clair 5c très-dépuré ; 
comme on le vérifie en calcinant le marc , 5c en tirant le fel par les voies 
ordinaires. On ne peut pas aufli empêcher l’union de ce fel avec celui détartré, 
qu’on a employé à caufe de leur conformité de fubflance , non plus que cette 
augmentation , lorfque l’acide du vin trouve quelque matière à ronger, comme 
il lui arrive ici ; oit rencontrant le fel fixe du tartre , il s’y attache , s’y unit, 
5c fe fixant avec lui , il en augmente la quantité. 

Ayant bien calciné le marc delà première dillillation , 5c diflfous , filtré, 
coagulé 5c bien defleché le fel, on le pefera; puis l’ayant remis dans la cu- 
curbite , on verfera fur chaque demi-once , une pinte de vin nouvean fermenté , 
vert, auftère , 5c bien dépuré ; 5c ayant couvert la cucurbite de Ibn chapiteau 
parfaitement bien luté, 5c y ayant adapté 5c luté de même un récipient, on 
la remettra au bain de fable , 5c on en fera la diftillation par un feu femblable 
à celui de la première fois , procédant aulTi en toutes chofes de même, 5c 
gardant foigneufement l’efprit diflillé dans une bouteille bien bouchée : puis 
ayant de nouveau calciné le marc , 5c en ayant tiré , dépuré , coagulé 5c delfé- 
ché le fel, on reverfera deflus autant de pintes de vin qu’il y en aura de 
demi-onces , 5c on les diftillera ; après quoi on remettra encore de nouveau 
vin fur le fel qui reflera , 5c on renouvellera la diftillation jufqu’à ce qu’on 
voie que le fel qui pourra refler parmi les lies, ne vaille plus la peine de 
s’en fervir. 

On doit aufll moins imputer au fel de tartre le peu qui pourroit refler, qu’au 
fel fixe du vin , quoique fa plus grande partie ait été volatilifée dans les diflil- 
lations parmi celui du tartre. On doit être aufli perfuadé qu’en réitérant les 
afliifions de vin fur les lies 5c les difliilacions, on volatiliferoit totalement ce 
fel jufqu’au dernier grain. 

Mais d’autant que l’efprit de vin qui a volatilifé 5c enlevé le fel de tartre , 
fe trouve chargé de beaucoup de flegme, on efl obligé de le bien reélifier ; ce 
que l’on pourroit faire fort à propos dans le vaiflfeau, dont je me fers pour 
la reéfification de l’efprit de vin , fi l’on en lute bien exactement les jointures 
5c celles du récipieut ; ou bien dans un matras à long cou couvert de fon 
chapiteau luté de même, 5c placé au bain de cendres ou de fable, fur un feu 
bien modéré. 

L’odeur 5c le goût de cet efprit donnent des marques indubitables do fe! 
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de tartre qu’il a enlevé & volatilifé, dans les diftillations réitérées qu’on a faites 
du vin fur le fel fixe du même tartre. On peut auffi fort légitimement le nommer 
tartarifé puifqu’il contient en lui un vrai fel de tartre. On peut, dis-je, le 
nommer’telà bien meilleur titre que celui qu’on a fimplement diftiUé fur du 
fel de tartre, & qui fans rien enlever de ce fel, n’en reçoit aucun avantage 
que celui de la diminution de fa partie aqueufe. On peut auffi donner à cet 
dprit le furnom d’alKalifé , puifqu’il contient en lui un véritable lel alKali vo- 
latilifé , & puifque quelques - uns ont même pris cette préparation pour une 
véritable voUcilifation du fel de tartre. 


CHAPITRE XXXV. 

De la Diftillation du Tartre, 

L e tartre efl une matière corporifiée & comme petrifiee aux cotes & au 
fond des tonneaux qui ont contenu le vin, & qui a été féparée du moût 
par la fermentation qui convertit le même moût en vin. Ce tartre tout lepare 
qu’il eft du vin & de la lie, fe trouve néanmoins compofé des fubltances que 
la Chymie reconnoît dans la compofition de tous les mixtes ; & quoique 
l’union de fes parties , & la confiflance folide qu’elles ont prife ne foient pas a 
l’épreuve de la chaleur du feu > & qu’elles foient non feulement diffiolubles 
dans l’eau chaude , mais même dans la froide comme fait la chaux , lorfqu elles 
ont paffé par le feu; leur union néanmoins efl affez forte^pour ne fe düToudrc 
pas dans le vin qui les environne dans le tonneau, ou meme elles multiplient 
tous les ans par la jonébion du tartre du vin nouveau qu’on y remet <5c qu on 
y laiffe fermenter. 

Opération. 

On peut également employer a cette diftillation le tartre crud, beau & 
bien brillant, groffièrement pilé ; ou fi l’on veut, pulvérifé, lavé & defféché ; 
ou bien la crème de tartre ; & mettre quatre livres de l’un des deux dans une 
grande cornue de grès environnée de lut, & l’ayant placée au fourneau de 
reverbère clos, y allumer un petit feu, & le continuer tel jufqu à ce que la 
partie aqueufe du tartre foit à peu près diftillée. Apres quoi y ayant adapté 
& parfaitement bien luté un grand récipient, on augmentera peu à peu le feu 
ôc enfin jufqu’à la dernière violence , & tant qu’après que le récipient aura été 
long-temps rempli de nuages blancs, qui fe feront réfous en petites gouttes 
entre-mêlées d’efprit, toute la liqueur foit ramaffée au fond du récipient, & 
qu’il devienne tout-à-fait clair. Auquel temps ayant oté tout le feu , bouche 
les portes & le regiflre du fourneau , & lailfé peu à peu refroidir la corriue, 
on débutera le récipient, & ayant mis deux livres de pain blanc bifcuité de 
pulvérifé dans un grand matras à long cou, & verfé deflus toute la liqueur 
contenue dans le récipient , on le couvrira de fa chape bien lutée, & y ayanc 
adapté de luté de même un petit récipient, on en fera la rectification au baiU- 
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marie, ou à celui de cendres par un feu bien modéré, laquelle on pourra méms 
encore réitérer une & deux fois fur de nouveau pain bifcuité, de on aura par 
ce moyen un efpric pur de pénétrant, de fort propre à tous les ufages pour 
lefqueis on le deftine. 


ReMAR(IU ES. 

pAi dit qu’on peut employer pour cette didillation le tartre crud grof- 
dièrement pilé , parce que la partie terredre qui y eft ordinairement mêlée 
ne montant pas dans la diftillation , n’empêche pas auffi les parties volatiles 
de s’élever, quoique rien ne s’oppofe au delfein de ceux qui voudront le piler 

le laver, ou fe fervir delà crème de tartre. Je ne mets pas auffi plus de 
q[uatre livres de tartre crud dans une grande cornue, parce que s’y enflant 
dans le commencement de la diftillation , il pourroit la faire créver s’il y 
en avoit davantage , de s’il ne trouvoit pas l’efpace néceflTaire à fon gonflement. 

On pourroit, fuivant le fentiment de quelques-uns, verfer la liqueur du 
récipient dans un cornet de papier brouillard mouillé, placé fur un entonnoir 
de verre, afin que l’efprit ayant paffé à travers du papier , de l’huile noire 
& puante y étant arrêtée, on puiffe les mettre féparément dans des bouteilles. 
Mais outre que dans les reéfifications, l’efprit unit de enlève avec lui quelques 
particules de fel volatil que l’huile avoit embraflees ; on peut aufli avoir en 
même temps une huile volatilifée, jaune, pure, de aifée à féparer, dont les 
vertus de les ufages internes de externes font beaucoup plus confldérables que 
tout ce qu’on pourroit attendre de l’huile puante qu’on pourroit réferver. 

On peut tirer du tartre un efprit inflammable beaucoup plus puiflant de 
plus diaphorétique que celui que je viens de décrire , en y procédant en 
la manière qui fuit. 

Autre Méthode de tirer VEfprit inflammable du Tartre. 

Ayant mis en poudre deux ou trois livres de beau tartre, on en rem¬ 
plira à moitié une cornue de verre renforcée , de on verfera par deffus peu 
à peu de l’efprit de vin bien redifié , autant qu’il en faut pour les bien humeder 
&; réduire prefque en pâte ; puis ayant fermé l’orihee de la cornue avec un 
bon bouchon de liège , on la tiendra fept ou huit jours en un lieu tempéré, 
pendant lequel temps l’efprit de vin s’unira avec la partie fpiritueufe & hui- 
îeufe du tartre ; après quoi on placera la cornue au bain de fable , de ayant 
adapté à fon cou, de foigneufement loté un grand récipient , on en fera la 
diflillation par degrés, de on en tirera premièrement un efprit , contenant 
en foi quelque portion de fel volatil, enfuite un flegme, de enfin une huile 
que l’on pourra féparer , de redifier l’efprit dans un matras à long cou, 
muni de fon chapiteau, dont on aura bien luté les jointures ; gardant eet 
efprit bien redifié , dans une bouteille de verre forte & bien bouchée , pour 
s’en fervir aux mêmes intentions qu’on emploie l’efprit de tartre que j’ai 
décrit ci-deflus, mais dont on doit attendre des effets beaucoup plus puilfans. 
On pourra encore profiter de ce qui relie dans la cornue après la dif- 

lillaûon 
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tillation , avec un avantage bien plus grand que celui qu’on peut tirer de 
ce qu’on trouve après la didillation ordinaire du tartre \ fi en ayant diflfous 
dans de l’eau , filtré & coagulé la partie faline, on mêle ce fel avec parties 
égales d’alun de roche en poudre ; & fi en ayant rempli à moitié une cornue 
environnée de bon lut, y ayant adapté un grand récipient, & bien luté 
toutes les jointures , on en fait la diflillation graduée a feu ouvert ; car on 
en tirera par ce moyen un fort beau fel volatil de tartre, qu’on pourra 
redifier de même que les autres fels volatils. On peut auffi le mêler avec 
fon premier efprit , les reaifier enfemble de nouveau au bain-marie ou de 
cendres, à feu modéré, & en garder la liqueur ainfi reaifiee, pour l’em¬ 
ployer en cet état. On peut faire perdre à l’huile de tartre toute fa puanteur, 
en la mêlant avec le double de fon poids de chaux en poudre , & la^ dif- 
tillant dans une cornue de verre au bain de fable , pour s’en fervir a des 
ondions extérieures. On peut redifier de même les huiles puantes de toutes 
les plantes & de tous les animaux. 

V&rtus de, VEfprit de Tartre. 

On recommende beaucoup l’efprit de tartre pour pouffer du centre à la 
circonférence , & faire fortir par les fueurs ou par l’infenfible tranfpiration , 
les humeuTS âcres & rongeantes , qui font la caufe ordinaire des galles, des 
éréfipelles, & de plufieurs autres maladies de la peau. On s en fert auffi avec 
heureux fuccès pour provoquer les fueurs dans les rhumatifmes , les maux de 
gorge, les pleurélies, & même dans les maladies vénériennes. Il produit de 
très-bons effets dans toutes les obffrudions du foie, de la rate & de tous les 
vifcères ; & particuliérement dans les cachexies , hydropifies, ideiicies , & 
même dans les retentions des menflruës ; on le donne depuis un fcrupule 
jufqu’à une dragme & même jufqu’à deux, dans des liqueurs convenables. 
On le mêle aulfi dans d’autres efprits, & entr’autres avec égales parties 
d’efprit thériacal camphré & d’efprit de vitriol, donnant à ce mélange le 
nom de mixture fimple , dont on fe fert communément dans les pays 
feptentrionaux. 

Vertus de VHuile de Tartre. 

On peut employer pour les mêmes maux l’huile reèfihée , & la donner 
depuis deux gouttes jufqu’à huit ou dix incorporées avec du fuccre fin en 
poudre, & diffoutes dans des liqueurs propres. On peut auffi la mêler avec 
l’huile exprimée de noix mufcades, & en faire un baume propre à flairer, 
tant dans les maladies hyflériques que dans celles du cerveau , & contie le 

mauvais air. ni 

On ne doit pas appeller tête morte la maffe noire qui reffe dans la cor¬ 
nue après la diflillation , puifque parmi la terre elle contient la plupart du 
fel qu’une portion de l’acide avoir fixe en s’uniffant à lui , dont aufff on doit 
profiter , en le féparant de la terre par lexiviation éc coagulation , pour s eri 
fervir tant à ronger de à diffoudre divers mixtes, qu’à précipiter ceux qui 
ont été diffous par les acides, de même qu’à plufieurs autres ufages, comme 
on pourra le remarquer dans les fuites. 
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CHAPITRE XXXVI. 

De Ici Dijlillation du Vinaigre, 

J E n’entreprens pas de parler ici de la diflillation d’un grand nombre de 
liqueurs devenues aigres par fermentation naturelle ou artificielle, à qui 
divers Auteurs ont donné quelquefois alTez improprement le nom de vinaigre , 
mais je m’attache en particulier à celle du vrai vinaigre, ou pour mieux 
dire , du vin devenu aigre par l’altération de fes parties, & par la prédo- 
mination de l’acide fur toutes les autres. Sans m’arrêter donc au fentiment 
de ceux qui ont cru fans raifon & fans expérience , que le vin ne devenoit 
aigre que par la totale deftrudion ou diffipation de fa partie volatile & 
inflammable ; & fans répéter ici ce que j’ai dit au Chapitre X de la fécondé 
Partie de cette Pharmacopée, tant fur cela que fur le changement du moût 
en vin ; ni parler davantage des altérations confidérables qui arrivent à l’un 
de à l’autre , de principalement à ce dernier ; je dirai feulement que le vinaigre 
fe trouvant compofé de beaucoup de flegme , de peu de fel volatil, mais 
de beaucoup de fixe , & de beaucoup d’acide , les uns de les autres unis de 
mêlés avec quelques terrefiréïcés , la Chymie ne manque pas de moyens 
pour féparer de fkire voir l’exifience de toutes fes parties. 

Dans le changement qui arrive au bon vin , lorfqu’il fe convertit de lui- 
même en vinaigre, la partie acide ayant uni à elle de fixé la fpiritueufe vo¬ 
latile du vin , de fe trouvant plus pefante que le flegme , le laiffe monter 
le premier dans la diflillation, pourvu qu’on y emploie une chaleur fort 
modérée ; au lieu que dans la diflillation du vin , la partie volatile de in¬ 
flammable monte la première, de le flegme le dernier. On peut reconnoître 
cette vérité au vinaigre pur de non contrefait, de particuliérement en celui 
du Languedoc de de la Provence, ou les vins étant à grand marché , chaque 
bourgeois a d’ordinaire dans le fond de fes tonneaux plus de bon vinaigre 
naturel, qu’il ne lui en faut pour foa ufage , de même pour celui de fes 
amis; d’oû vient qu’on n’y voit point de Vinaigriers, qui contrefaffent le 
vinaigre comme à Paris , de là où les vins font chers. Dans ces Provinces, 
dis-je, en diflillant le vinaigre par un feu bien modéré , on ne manque pas 
d’en tirer au commencement un flegme affez infipide , quoique tant foit peu 
mêlé d’efprit volatil ; il faut prendre garde que la réfidence ne brûle fur 
la fin, de n’imprime une odeur d’empirême à l’efprit diflillé. 

Opèratio N. 

O N remplit du meilleur vinaigre qu’on peut avoir environ les deux tiers 
d’une cucurbite de grès propre à réfifter au feu , de l’ayant couverte de fon 
chapiteau légèrement luté, on la place fur un fourneau de mefure , de y 
ayant allumé un feu modéré, de adapté un récipient au bec du chapiteau, 
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on en commence & continue la diflillation , jufqu’à ce qu’on ait retiré environ 
les deux tiers du vinaigre qu’on aura mis dans la cucuibite; puis ayant mis 
de nouveau vinaigre chauffé auparavant, à la place de celui qu’on a diilillé , 
on en continue la diflillation , & on garde dans quelque grande bouteille 
tout l’efprit qu’on a diflillé ; reverfant de nouveau vinaigre chaud dans la 
cucurbite , & pourfuivant la diflillation par un feu modéré , jufqu’à Ce qu’on 
ait une fuffifanue quantité d’efprit ; & que la réfidence augmentant <5c s’épair- 
fiffant on Toit obligé de changer de vaiffeaux , & de verfer cette réfidence 
dans une cornue , pour en tirer, fuivant les régies, le dernier efprit, qui 
fera fuivi d’une huile noire & puante, laiffant au fond une réfidence féche, 
contenant le fel fixe & la partie terreflre du vinaigre. 

On fait d’ordinaire une bonne provifion du premier efprit, à caufe de 
fes grands ufages pour la diflblution des perles, des coraux , des yeux d’écre- 
viffe^, de chaux de plomb , & de plufieurs autres matières de même nature ; 
fans parler de fes ufages internes ôc externes dans plufieurs maladies & dans 
quelques compofitions. 

On fépare le dernier efprit de fon huile puante, par le moyen d’un cornet 
de papier brouillard mouille j comme j’ai dit de 1 huile de tartre , & on 
l’emploie à la diffolution de certains métaux ou matières métalliques , que 
le premier efprit de vinaigre ne fçauroit pénétrer; quelques-uns auffi lui 
donnent le nom de vinaigre radical ; on pourroit bien employer l’huile contré 
les vapeurs hyflériques , à caufe da fa puanteur ; mais fon plus grand ufagâ 
efl pour mondifier les ulcères. 

^ Spintiis Aceti. 

Aceti acerrimi libr. viij. Mitte in cucurbiram vitream ea capitello & receptaculo inf- 
trudam , diftilla ex arcna partem tertiam ( quæ phlegraa eft) feorfim fervanciam ; ulrerius 
diftilla & prodibit fpiritus ; ab operatione cefTabis , ubi ftillans liquor empyremmaticum odorem 
fpiraverit. 

Autre manière de faire le Vinaigre diflillé. 

Prcnex huit livres de fort vinaigre , mette'^-les dans une cucurhite de verre 
garnie de fon chapiteau & de fon récipient ; difille\ au feu de fable , & féparex^ 
en le tiers qui ef du flegme ; en continuant la diflillation le vinaigre montera ^ 
& vous arrêterex la diflillation quand vous vous appercevre^ que les gouttes 
qui viendront , commenceront à fentir Vempiréme, ] 

On prépare auffi un efprit de vinaigre, avec égales parties de beau miel 
& de bon vinaigre , qu’on digère enfemble pendant quinze jours dans une 
cucurbite de verre grande & haute , couverte de fon chapiteau , au deffus 
d’un four de Boulanger , & le diflillant après au bain de fable par une 
chaleur fort modérée , on en tire un efprit qu’on peut redifier une ou deux 
fois, pour le rendre plus fubtil & plus pénétrant, de même que fort propre 
pour la diffolution des perles , des coraux, & de femblables pierreries. On 
peut difliller de même un efprit acide de vin d’Efpagne, ainfi que de la 
bière, du cidre, du poiré j & des autres fucs fermentés & aigris» 

y y y 'i 
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CHAPITRE XXXVII. 

De la Dijlillation du Succre, 

O N diftille diverfement le fuccre ; car les uns Payant mis dans une grande 
& haute cucurbite de verre couverte de fon chapiteau & placée au bain 
de fable, y emploient un feu gradué, fort petit au commencement , & un 
peu augmenté fur la fin , & ils en tirent une eau fpiritueufe acide, accompagnée 
îur la fin de Phuile qui la fumage , laquelle ils mettent à part, reélifiant & 
réparant au bain vaporeux la partie aqueufe de la fpiritueufe. Les autres ayant 
mêlé le fuccre en poudre , avec égales parties de verre ou de cailloux pilés , 
& mis le tout dans une grande cornue de verre lutée , placée au fourneau 
de reverbère clos , en font la difiillation par un feu gradué très-violent fur 
la fin ; & ils en tirent un efprit & une huile mêlés de beaucoup de flegme, 
qu’ils redifient cinq ou fix fois fur la réfidence calcinée , réitérant à chaque 
fois la calcination de la même réfidence , pour ôter toute odeur d’empirême 
à Phuile & à Pefprit ; mais on peut faire une difiillation du fuccre beau¬ 
coup plus curieufe & profitable, & par fon moyen le convertir ôc faire 
monter totalement en efprit inflammable en y procédant ainfi. 

Ope" RATION. 

O N prendra une livre de calTonade ou de fuccre qui n*ait pas été affiné , 
une once de levure de bière, & les ayant mis dans un barril ou dans 
quelqu’autre vaifleau de bois, on y verfera deffus huit livres d’eau bouil¬ 
lante ; puis ayant bien mêlé le tout & bouché négligemment le vaifleau , 
on le laiffera en cet état pendant vingt-quatre heures , environ lequel temps 
les matières commenceront à bouillir , & bientôt après elles bouillon¬ 
neront fi fort, qu’elles feroient capables de crever le vaifleau , s’il étoit trop 
exadement bouché , & fi les matières n’avoient pas Pétendue néceffaire à 
leur prompte & violente fermentation. 

Il faut vuider alors toute la liqueur fermentée dans une grande cncurbite 
de verre, & Payant couverte de fon chapiteau parfaitement bien luté, de 
même que fon récipient, en faire la difiillation au bain-marie , ou à ceux 
de cendres ou de labié , par un feu bien modéré, & on en tirera un efprit 
inflammable qui fera fuivi du flegme, qu’on peut féparer par des redifications. 

Autre Ope" ration, 

O N peut encore tirer une quantité confidérable d’efprit inflammable , de 
ce qui refie après la difiillation, fi après lui avoir fait prendre quelques 
bouillons, & avoir mêlé parmi le flegme refié de la redification de Pelprit 
inflammable, on les remet enfemble chaudement dans le vaifleau de bois où 
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ils avoient fermenté la première fois, en y ajoutant une nouvelle once de 
levain de bière ; car en y procédant de même qu’auparavant, & diftillant 
les matières dès qu’elles font parvenues à une fuffifante fermentation , on ne 
manquera pas d’en tirer un efprit inHammable , prefque auffi fubtil que le 
premier fur-tout lorfqu’on l’aura bien redilié. Mais au cas qu’on veuille fe 
contente? de celui qu’on aura tiré par la prernière diftillation ; fi apres avoir 
pris le flegme qu’on aura féparé de l’efprit infiamrnable eti lereaiaant,& 
l’avoir mêlé avec les matières reliées dans la cucurbite apres la didillation 
on verfe le tout dans le vailfeau de bois , dont on s’étoit fervi pour la 
première fermentation; enfin fi après l’avoir négligemment couvert de quelque 
Lrceau de planche, on le laiffe deux ou trois mois ou plus, fi l on veut 
dans une cave , on y trouvera pat delTus une pellicule epaiffe, & fous elle 
une liqueur beaucoup plus aigre qu’aucun vinaigre de vin ni de biete, 
dont on pourra fe fervir aux mêmes ufages, tant pour le dedans que pour 

le dehors. , ^ ^ 

Venus d& Tefprit de Succre, 


Les vertus de l’efprit inflammable du fiiccre approchent beaucoup de 
celles de l’efptit de vin ordinaire; car il échauffe, il incife, il réfout, & 
il defféche également ; mais il eft principalement propre pour les maladies 
de lapoitrine.il a auffi cela de particulier, qu’il fo mele & s unit parfaite- 
ment avec les huiles aromatiques diflillées, qu’il fumage d ordinaire les eaux , 
& qu’il les rend en état de pouvoir être unies intimement avec toutes lortes 
de liqueurs ; on donne cet efprit depuis demi-dragme jufqu’à deux dans des 
liqueurs convenables. 


CHAPITRE XXXVIII. 

De la Dijlillation de la Manne, 

J E crois m’être affez expliqué dans la fécondé Partie de cet Ouvrage fur 
la nature de la manne , pour defabufer ceux qui l’ont prife jufqu’ici pour 
une rofée : car toute celle que nous voyons d’ordinaire , n’ell autre chofe qu’un 
fuc condenfé découlant de deux efpèces de frêne qui naiffent dans la Calabre, 
& qui s’y condenfe par la chaleur du foleil, comme font plufieurs ^.utr^ 
fucs ou larmes, fur divers autres arbres en toutes les parties du monde. C eit 
pour cela aulTi que je joins la didillation de la manne a celle des parties 
des végétaux; je la fais fuivre aulfi celle du fuccre , parce que fes parties en 
approchent beaucoup , & qu’elle contient autant & plus de ferment que le luccre. 

Opérations, 

ï L n’ed pas nécedaire de mêler quoi que ce foit parmi la manne lorfqu’on 
la veut didiller;il faut fe contenter de la mettre telle qu’on nous l’apporte. 
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dans une cucurbite de verre, dont les trois quarts ou du moins les deux 
tiers demeurent vuides» & l’ayant couverte de fon chapiteau très-bien luté , 
& adapté à fon bec un récipient luté de même , on en fera la diftillation 
au bain de fable par un feu fort modéré , ôc on en tirera une eau prefque 
infipide, laquelle on gardera à part ; puis ayant changé de récipient, en 
augmentant de degré en degré le feu , & le continuant jufqu’à ce qu’il ne 
dillille plus rien , on trouvera dans le récipient un efprit acide qu’on reèbifiera, 
pour lui ôter l’odeur d’empirême , qu’il acquiert dans la première eau, pour 
la rendre plus efficace, & d’autant plus propre à provoquer les fueurs qui 
eft un de fes principaux effets. 

On peut donner l’eau renforcée de fon efprit, depuis une dragme jufqu’à 
demi-once, dans de l’eau d’ulmaria, ou de chardon bénit, ou dans quelque 
autre liqueur convenable. 

On peut auffi dilliller fort à propos la manne dans une cornue au bain de 
fable par un feu fort doux au commencement, puis augmenté peu à peu & 
continué jufqu’à ce qu’il ne forte plus rien de la cornue, & cohober enfuite 
plufieurs fois fur la réfidence , la liqueur diftillée , & la diftiller tout autant de 
fois, & on aura une eau fpiritueufe, contenant tout ce que la manne a de 
meilleur , & non feulement fort fudorifique , mais très-fpécifique contre toute 
forte de fievres intermittentes ; la donnant au commencement des accès en 
pareille dofe, & dans les mêmes liqueurs que la précédente. 

On tirera auffi de la manne un efprit inflammable, en y employant la 
levure de bière , l’eau bouillante , <5c les mêmes digeftions & difillations que 
pour l’efprit inflammable du fuccre. 


CHAPITRE XXXIX. 

De la Dijlillation de la Cannelle, 

L a cherté de la cannelle & la difficulté qu’on a d’en avoir de bonne ^ 
font caufe qu’on n’en diflille pas d’ordinaire l’huile en France ; ôc que 
plufieurs fe contentent d’en tirer l’eau fpiritueufe, chargée de fon fel volatil 
huileux, à caufe que fon ufage efl: fort familier, & beaucoup plus grand que 
celui de l’huile, laquelle plufieurs aiment mieux faire venir d’Hollande, que 
de fe donner la peine de la diftiller : je veux néanmoins inférer ici la mé¬ 
thode qu’on doit fuivre pour bien réuffir à la diftillation de l’une & de l’autre ^ 
commençant par celle de l’eau. 

Opéra t i o n. 

O N prendra une livre de la meilleure cannelle qu’on pourra trouver, & 
1 ayant legerement ecrafee & mife dans une petite veffie de cuivre bien étamée 
au dedans , on verfera deffus trois livres de bon vin blanc, autant d’eau diftil- 
lée de meliife ; puis 1 ayant couverte de fon réfrigérant ét^paé de même ôî 
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bien îuté, Sc y ayant adapté & bien luté un petit récipient, après une macé¬ 
ration de douze heures , on la mettra fur un fourneau propre , & ayant rempli 
le réfrigérant d’eau froide , on commencera la diftillation par un feu de char¬ 
bons immédiat un peu vigoureux , afin de détacher & faire monter plus 
promptement la partie fpiritueufe, oléagineufe & faline volatile de la cannelle, 

& on la continuera jufqu’à ce que l’eau en didille prefque infipide, faifant 
toutefois féparation de la première & de là fécondé livre d’eau qui diflillera, 
de même que de la troifième qui les fuivra, comme étant de degre en degre 
l’une meilleure que l’autre. , 

On aura foin cependant de changer de temps en temps l’eau^du réfrigérant, 
dès qu’elle commencera de s’échauffer, afin que les vapeurs qui s éieveront foient 
plutôt réfoutes en liqueur. 11 eft bon aufii que le réfrigérant ne foie pas beaucoup 
élevé, pour faciliter la diftillation de la partie huileufe de la cannelle qui 
ne peut que difficilement monter bien haut, non plus que celle de la plupart 
des autres aromats. On peut employer la dernière eau à la difiillation d’une 
nouvelle cannelle , à la place de celle de méliffe dont je me fers ici, & garder 
les deux premières livres d’eau fpiritueufe , chacune à part, ou mêlees enfemble. 

^ Aqiia Cinnamomi JlmpUx. 

% Cinnamomi lîbram unam. Aqux quantum fatis ad evitandum empjreraraa ; diftillatione 
cîiciantur libr. viij. 

Eau de Cannelle fimple. 

Premx^ de la, cannelle , une livre; & fufffante quantité d'eau pour empechet 
de brûler ; tirex, huit livres de liqueur par la dijiillation. 

L’eau de cannelle eft aromatique & contient des parties fpiritueufes de cet 
aromate ; elle eft cordiale & llomachique , & bonne dans tous les cas de 
foibleffie pour ranimer les forces languiflantes & exciter le pouls affoiblf. Ou 
îa met dans les potions cordiales à la quantité d’une once ou deux, 

Aqua Cinnamomi hordeata, 

^ Cinnamomi acuti fruftulatim effraâii libr. f Decodli hordei calentis libr. iv. Piat ma- 
ceratio per bidnum , in loco calido. Diftilla ex avena fecundum artem in cuenrbita vitrea, 
libras duas aquæ elicito. 

Eau de Cannelle orgee. 

Prenex une demi-livre de cannelle fine cajjee en petits morceaux ; quatre livres 
de décoclion d'orge toute chaude ; fiaites macérer pendant deux jours dans une 
étuve, & difiillex au fieu de fiable dans une cucurbite de verre jufiqu'a la quantité 
de deux livres. 

Aqua Cinnamomi fipirituofia. 

^Cinnamomi P. libr. j. Spiritûs vinofi tenuioris congium unnm. Aquæ quantum fatis ad 
evitandum empyremmai diftillatione eliciatur congius unus. 
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Eau fpiritueufe de Cannelle. 

Pnnex, de la cannelle , une livre ; de Vefprit de vin reUijil 9 huit livres ; & fuf- 
fifante quantité ddeau pour empêcher de brûler ; tire%^ huit livres de liqueur par 
La dijiillation. ] 

Vertus de Veau de Cannelle» 

L’eau rpiritueufe de cannelle eft fort propre pour récréer & fortifier prompte¬ 
ment ; c’eft pourquoi on la donne utilement contre les fyncopes & les dé¬ 
faillances. Elle excite la chaleur naturelle de l’eftomac, elle aide à la di- 
geflion , arrête les dévoimens, dilTipe les vents ôc appaife les coliques qui 
en font caufées. On l’eflime aulfi beaucoup pour faciliter les accouchemens, 
donner de la force aux femmes qui accouchent & appaifcr leurs tranchées. 
Elle efl aufiî fort bonne pour provoquer les mendruës retenues & pour dilfiper 
les vapeurs. On la donne feulement depuis le quart d’une cuillerée entière, 
lorfqu’il y a de la nécelTité ; mais il vaut mieux s’en tenir à une moindre dofe , 
lur-tout lorfqu’on en veut réitérer l’ufage. 

Pour féüfiir à la diflillation de l’huile après avoir choifi une livre d’excel¬ 
lente cannelle, & l’avoir légèrement écrafée & mife dans une petite velTie de 
cuivre bien étamée au dedans , on fe contentera de l’humeêler avec un peu 
de bon vin blanc , 6c d’y verfer defius fix livres d’eau de fontaine ; puis ayant 
couvert la velfie de fon réfrigérant bien luté , & lailfé macérer le tout du 
foir au matin , on en fera la diflillation , procédant en toutes chofes de même 
que pour la diflillation de l’eau de cannelle , excepté qu’il n’efl pas nécef- 
faire de divifer l’eau qui en didillera , & qu’il fuffit d’oter le feu lorfqu’elle 
diflille prefque infipide : auquel temps il faut lailfer refroidir & repofer l’eau 
diflillée, ôc en féparer le peu d’huile qui fera defcendue au fond,,la ferrant 
dans une petite bouteille de verre forte parfaitement bien bouchée ; puis ayant 
coulé & bien exprimé ce qui étoit refié dans la velfie , 6c mis à fa place une 
livre de bonne nouvelle cannelle légèrement écrafée, on y verfera deffiis non 
feulement l’eau diflillée qu’on aura féparée de l’huile, mais là''4iqueur expri¬ 
mée du marc ; 6c ayant couvert la velfie de fon réfrigérant 6c procédé en 
toutes chofes de même que pour la première diflillation, on trouvera au fond 
de l’eau diflillée un peu plus d’huile qu’à la première fois, laquelle on féparera 
6c ferrera de même. 

On pourra renouveller l’expreffion de la réfidence, remettre dans la velfie 
de nouvelle cannelle, 6c par deffus l’eau diflillée 6c la liqueur de l’expref¬ 
fion , 6c réitérer la macération 6c la diflillation , procédant en toutes chofes 
comme auparavant ; 6c renouveller même plufieurs fois confécutives les mêmes 
opérations ,6c on aura toujours plus d’huile à chaque fois, parce que l’eau 
qui efl une fois fuffifamment chargée de l’huile , laiffe plus aifément préci¬ 
piter au fond celle qu’elle enlève avec elle dans la diflillation. On peut em¬ 
ployer cette eau diflillée à la place de celle de cannelle ; mais fi l’ayant 
mife dans une bouteille de verre bien bouchée, on l’expofe pendant quelques 
jours au foleil, fi c’efl en été, ou au delTus du four d’un Boulanger en un 

autre 
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autre temps ; on trouvera encore dans fon fonds quelque peu dliuile qui 

OuelquTs-uns veulent qu’on mette pour cette diflillation parmi la cannelle 
qudquesoncesdenître,de fel de tartre, ou détartré crud, dans la penfée 
ou’ils ont que les fels en pénétrant cet aromate, fepareront une plus grande 
quantité d’huile des parties terreftres ; mais comme j’ai dit ailleurs, grande 
difpofition que les fels ont à s’unir avec les huiles , fait qu ils en abforbent 
plutôt quelque portion que d’en augmenter la quantité. 

Vertus de Vhuile de Cannelle. 

Les vertus de l’huile de cannelle font à peu près femblables à celles de 
l’eau fniritueufe ; elle opère néanmoins en beaucoup moindre quanme , parce 
qu’elle^eft d’ane fubftance bien plus pure, pins fubrile & plus relierree ; car 
on ne fçauroit guères en donner plus d'une ou deux gouttes a la fois. b. le 
eft aiilTi plus propre que fon eau à mêler dans les opiates, les tablettes, les 
pilules & plufieurs autres remèdes folides, & entt’autres dans les baumes 
odorans qu’on porte dans la poche; quoiqu’on la mele aufli dans des liqueurs 
après l’avoir incorporée avec un peu de fuccre fin en poudre, ou lavoir 
dilToote dans quelque peu d’efprit inflammable du meme fuccre. 


CHAPITRE XL. 

De la Diflillation du Girofle, 

L e girofle n’efl; pas d’une fubflance fl féche que la cannelle ; il contient 
auffl beaucoup plus d’huile, comme on le vérifie en le pilant, & encore 
mieux dans fes diflillations, où l’on pourroit bien à peu près imiter celle de 
la cannelle; mais pour y mieux réuflir , il faut faire précéder une efpéce de 
putréfadion , afin de réfoudre plus intiniement les parties du girofle , & rendre 
la faline volatile & huileufe plus en état d’abandonner la terreftre. On ne 
doit pas néanmoins procéder de même pour la diflillation de la cannelle, 
dont les parties fubtiles étant en beaucoup moindre quantité, & bien plus 
fujettes à diflipation, ne fçauroient foufffir une longue macération, fans une 
notable diminution en leur quantité, & fans une grande altération dans leur 
propre fubflance. 

Opéra t i o n. 

O N prendra, par exemple, une livre de girofles, & l’ayant groflierement 
pilée 6c mife dans une cucurbite de verre , 6c verfé defliis quatre livres d eau 
de fontaine tiède, on couvrira la cucurbite d’un vaifîeau de rencontre parfai¬ 
tement bien luté, 6c l’ayant tenue douze ou quinze jours au deifus d’un four 
de Boulanger, on délutera les vaifleaux 6c on verfera les matières dans une 
petite velTie de cuivre bien écamée au dedans, laquelle on couvrira de fon 
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réfrigérant ; & l’ayant placée far un fourneau propre , & foigneufement îute 
toutes les jointures & celles du récipient qu’on y aura adapté, on en fera la 
diftillation par un feu de charbons immédiat alfez vif, changeant au befoin l’eau 
du réfrigérant , ôc on continuera jufqu’à ce qu’on ait diilillé environ les deux 
tiers de l’humidité qu’on avoit mife fur le girofle ; après quoi ayant laiflTé re¬ 
froidir à demi les vaiflfeaux, on féparera par inclination l’eau fpiritueufe qui 
furnagera l’huile dans le récipient ; & ayant ferré cette huile dans une bou¬ 
teille forte bien bouchée , déluté la veffie & reverfé fur la réfidence toute l’eau 
diflillée , on remettra ôc relutera le réfrigérant fur la veflie, & on en renou¬ 
vellera la diftillation , y procédant de même qu’auparavant. Par ce moyen on 
obtiendra encore quelque portion d’huile que la première diftillation n’avoit 
pu enlever, laquelle on pourra joindre à la première, gardant l’eau diflillée 
à part pour fes ufages. 

On peut aulTi, après avoir fait macérer douze ou quinze jours dans l’eau 
tiède la poudre de girofle, en faire la diftillation dans une grande cornue de 
verre placée au bain de fable fur un feu modéré , & ayant fait la même lé- 
paration de l’huile, & cohobation de l’eau fur la réfidence , en faire une nou¬ 
velle diftillation, afin de mieux profiter de tout ce que le girofle contient de 
volatil falin & oléagineux. 

Quelques-uns, fans ajouter aucune humidité au girofle, l’ayant pilé grofliè- 
rement, & mis dans une cornue de verre, le diftillent au bain de fable par 
un feu gradué , & ils en tirent une eau fpiritueufe & une huile volatile faline. 
Mais l’empirême que l’huile contrade dans cette diftillation, doit faire méprifer 
cette méthode. 


Autre manière de dljliller Vhuile de Glrojle, 

On peut néanmoins diftiller fort à propos le girofle par defcente , fans y 
ajouter aucune humidité , fi ayant étendu un linge fin de meftire fur un 
grand entonnoir de verre placé fur un bocal propre, & arrêté & lié ce linge 
tout autour, on y étend defliis environ demi-once de poudre de girofle ; puis 
ayant couvert de cendres le creux d’un plat d’argent' jou de fer blanc , pro¬ 
portionné à l’ouverture de l’entonnoir, & mis furies cendres de la menue bradé, 
on l’applique & preffe le cul du plat fur la poudre de girofle ; car en conti¬ 
nuant de remettre au befoin de la petite braife fur les cendres du plat, l’huile 
& l’eau fpiritueufe du girofle diftilleront peu à peu dans le bocal, & la poudre 
demeurera féche & infipide fur le linge. Après quoi ayant mis à fa place 
de nouvelle poudre de girofle , on procédera de même qu’auparavant, & on 
pourra continuer cette opération , y employant même plufieurs vaifleaux à la 
fois, tant qu’on ait la quantité d’huile qu’on aura defirée. On aura par ce 
moyen une huile blanche fort odorante , & du moins aufli belle & aulfi bonne , 
&; en aufli grande quantité, que par quelque autre voie dont on fe puifle 
fervir. 

On réuffiroit fort mal fi l’on entreprenoit de diftiller de même la ca- 
nelle, dont les parties fubtiles & volatiles fe dilTiperoient, au lieu de diftiller 
en bas, oii l’on ne trouveroit que quelques petites gouttes d’eau infipide. 
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On eftime beaucoup Phuile de girofle pour fortifier toutes les parties. On 
l’ordonne avec un heureux fuccès dans les maladies froides de Peilomac & 
des inteftins, & dans celles de la matrice , de même que pour hâter la circu¬ 
lation du fang & pour foulager ceux qui ont le fcorbut. On la donne depuis 
une jufqu’à deux ou trois gouttes, incorporées avec du faccre fin en poudre, 

& délayées dans quelque liqueur propre. On la mêle aufli dans les bols , les 
pilules, les opiates, les tablettes, & dans plufieurs autres remèdes. On l’em¬ 
ploie aufli dans les baumes odorans , ôc en onétion fur l’edomac , Payant in¬ 
corporée avec Phuile exprimée de noix mufcades. On en met aulfi fort à 
propos avec du coton dans les dents cariées pour en appaifer la douleur. L’eau 
fpiritueufe du girofle peut fervir à peu près aux mêmes ufages, en une dofe à 
peu près femblable à celle de Peau fpiritueufe de cannelle. 

Remar<iue. 

E N c O R E que les girofles mis en poudre paroiflfent fort abondans en 
huile , & en état de la rendre par expreflion à ceux qui procéderoient de 
même que je Pai enfeigné pour l’extraéfion des huiles d’anis & de noix 
mufcades, pour m’accommoder en cela à la manière galenique ; on doit 
toutefois s’attacher à l’une ou à l’autre des deux méthodes que j’ai données 
pour en avoir leur huile par diflillation , comme étant également faciles & 
aflurées, fans en attendre aucune bonne huile par exprelfion, puifqu’y ayant 
moi-même autrefois employé les moyens les plus fpécieux, il me fut du tout 
impoflible d’y réulTir. 

* Aqua Nucis Mofchatœ, 

^ Nucis mofchatæ une. ij Spiritûs vinofl tenuioris congium unura Aquæ quantum fatis 
ad evitandum empyremma i diftillatione eliciantur libr. viij. 

Eau de Noix Mufeade. 

Prene^ des noix mufcades , deux onces ; de Vefprit de vin reUifié, huit livres , 
G fuflifante quantité d"eau pour empêcher de brûler ; tire^^ quatre pintes d'efprit 
par la diflillation. 

L’eau de noix mufeade ainfl préparée avec Pefprit de vin , efl; chargée 
de toutes les parties aromatiques de ce fruit ; ainli elle réchauffe confidéra- 
blement Peftomac , & ranime pour un peu de temps la circulation du fang ; 
elle ed aidée dans cette opération par l’efficacité de Pefprit vineux , qui agite 
auffi beaucoup ce fluide ; ce n’efl: que dans les cas d’une extrême langueur 
qu’on peut faire ufage de cette eau ; elle feroit nuifibîe lorlqu’il y auroit à 
appréhender l’effet d’une trop grande chaleur, & d’un trop grand mouvement 
dans le fang. La dofe efl depuis un gros jufqu’à une once. ] 
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CHAPITRE XLI. 

De la Diftillation du Camphre, 

L e camphre , tel qu’on nous l’apporte, furmonte en pureté , en fubtilité, 
en volatilité & en pénétration , tout ce qu’on en pourroit tirer par dif¬ 
tillation , quelque foin , quelque adrefle , quelque mélange , & quelques vaif- 
feaux qu’on y puifle employer. Sa diaphanite, fa blancheur égalant celle de 
la neige, fon goût âcre & piquant, Ibn odeur extraordinairement forte, fa 
volatilité, fa prompte diffipation, fa grande inflammabilité , même dans 1 eau, 
& fa totale confomption fans laifler aucune trace de lies aux vaiflTeaux où. on 
l’allume, témoignent fuffifamment la pureté & la fubtilité de fes parties ; 
enforte que l’on peut dire que tout ce que la Chymie fçauroit inventer de 
meilleur, n’efl; pas capable d’encherir fur la pureté ,& fur la perfedion que 
la nature a donnée au camphre, ni d’en féparer aucune partie grofTiere ; & 
que l’on doit le lailTer dans fon état naturel, & ne lui donner aucune 
préparation qui foit capable de le détruire, ou d’altérer fes bonnes qualités. 

En effet, fi l’on examine bien les diftillations que les Auteurs ont pro- 
pofées, on reconnoîtra que parmi la diflipation inévitable qu’on feroit de 
la plus grande partie du camphre qu’on auroit entrepris de difliller, & après 
une dépenfe confidérable, tant pour les matières que pour les yaifleaux , & 
avec le feu qu’ils veulent qu’on y emploie ; ce qu’on aura diflille, & meme , 
fl on veut redifié , n’approchera pas des perfedions que le camphre avoit 
avant fa diftillation. C’eft pour cela aufli que je n’ai pas cru à propos d’en 
donner ici aucune defcription , & qu’il me fufflt de dire a ceux qui voudroient 
avoir une huile , ou une liqueur oléagineufe de camphre, qu’ils fe doivent 
contenter de le diffoudre dans de l’huile d’amandes douces ou dans l’efprit 
de vin, ou dans celui de térébenthine ; ce qu’on pourra faire dans un matras 
parfaitement bien bouché, placé au bain-marie ou de cendres , fur un feu fort 
modéré ; le camphre néanmoins tout pur opéreroit avec plus d’efflcace que 
toutes ces liqueurs. 

Vmus du Camphre. 

On eftime beaucoup le camphre en temps de contagion , tant pour refiftec 
au mauvais air qu’à la pourriture des humeurs. On s’en fert aufli beaucoup 
contre les vapeurs, tant pris par la bouche qu’en l’approchant du nez , ou 
le diflolvant dans les clyftères ; les Anciens le croyant froid , l’ont recom- 
mendé pour éteindre le defir du coït , & pour empêcher la génération, 
d’où vient qu’ils en ont fait un vers qui a pafle en proverbe. 

Camphora per nares cajlrat odore mares. 

Mais parce que l’expérience & la raifon nous font connoitre qu’il eft 
chaud, on doit abfolument imputer à la fubtilité de à la pénétration de fes 
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parties tous les effets qu’il peut produire : on le donne depuis un grain 
iufqu’à trois ou quatre, pilé premièrement & comme diffous dans quelque 
peu d’efprit de vin ou d’huile d’amandes douces , puis délayé dans quelque 
liqueur propre On le mêle auiîi dans les clyftères hiflériques depuis trois oiï 
quatre grains "iufqu’à dix ou douze ; on en met encore quelques grains dans 
les dents creufes ; on le diffout auffi dans de l’efprit de vin, & on s’en 1ère 
en gargarifme pour appaifer la douleur des memes dents. 


CHAPITRE 


X L I I. 


De la Diflillation de la Térébenthine, 

T E n’entreprens pas de décrire ici en particulier toutes les differentes manières 
f de diftiller plufieurs efpèces de réfines, puifque celb de la terebenthine 
qui efl une réline liquide, peut fuffire pour toutes On en prendra, par 
exemple, deux ou trois livres, & les ayant mifes dans une granÿ cornue 
de verre placée au bain de fable , & y ayant adapte un récipient bien lute , 
l’on en commencera la dillillation fur un feu modéré; ainfi l on tirera a- 
bord un efprit acide accompagné d’eau, & d’une huile etheree, volatile, 
inflammable fort claire, qu’on pourra garder à part; puis en contmuant le 
même feu, on en tirera une huile affez blanche, a laquelle fuccedera 
une citrine , & quelque temps après un autre tout-a-fait jaune , ôc hnalemenc 

une dernière rouge. ^ i -i c i - 

On pourra encore, fl l’on veut , recevoir a part toutes ces huiles, & les 
ferrer dans des bouteilles différentes bien bouchées : mais fl on ernploie 
pour récipient une bouteille longue fans la changer jufqu a la fin .de la dil- 
tillation, on peut y voir les diverfes huiles comme furnageantes 1 une fur 
l’autre, dont la rouge tenant le fond fera furmontee par la jaune , la jaune 
par la citrine, la citrine par la blanche, & la blanche enfin par l etheree , 
pourvu qu’on ait bien ménagé le feu. Ces huiles ont à peu près les memes 
vertus, mais elles font plus ou moins aélives, fuivant le rang qu elles tien¬ 
nent plus ou moins haut dans le récipient, & qu’elles font plus ou moins 
colorées; le rang inférieur que les plus colorées tiennent dans la diffillation, 
étant une marque évidente de la pefanteur de leur fubftance , & du peu 
de difpofition qu’elles ont à imiter l’adivité & la pénétration de celles qui 

tiennent le deffiis. . . -/r j i ' 'r 

On trouvera au fond de la cornue la partie plus epaiffe de la tereben- 
thine, qui fera ce que les Auteurs nomment colophone, dont on pourroit 
tirer encore un dernier efprit acide en augmentant le feu , & enfin une huile 
oblcure; mais on fera mieux de s’en abffemr, 5c de garder cette colophone 
pour l’employer dans des onguents ou emplâtres , ou dans d autres remedes 

Quelques-uns veulent qu’en diffillant la térébenthine on y mele de ^ * 

d’autres veulent qu’on la couvre de filaffe pour abbatre fon gonflement ans 
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la diftillation , & empêcher qu’elle ne paffe dans le récipient par le bec de 
la cornue ; mais on n’a pas befoin de ces précautions, pourvu qu’on ménage 
toujours bien le feu, & fur-tout dans le commencement de la diflillation. 


Vertus de VEfprit de Térébenthine, 


Le fel volatil de la térébenthine qui fe trouve caché dans la partie acide 
de l’efprit éthéré, & dans les huiles qui diflillent les premières, contribue 
beaucoup aux vertus qu’on leur attribue, dont les principales font d’ou¬ 
vrir les conduits de l’urine , d’en tempérer les ardeurs , d’empêcher la 
génération du calcul , & arrêter les gonorrhées. On l’eftime auffi beaucoup 
dans toutes les maladies de la poitrine, & dans celles de l’eilomac , du 
foie & de la rate, comme aulTi pour réfoudre les contufions internes qui arri¬ 
vent dans les chûtes, & pour guérir les plaies & les ulcères internes : on 
les donne depuis trois ou quatre jufqu’à dix ou douze gouttes dans des li¬ 
queurs propres. On s’en fert extérieurement avec heureux fuccès pour la guérifon 
des fiilules, des fentes, & des ulcères des lèvres , des mammelles & du fon¬ 
dement , comme auffi de toutes fortes de plaies, &; particuliérement de celles 
des nerfs, 6c pour mondifier 6c guérir les ulcères tant vieux que nouveaux , 
dilfiper les contufions , appaifer les douleurs 6c réfoudre les tumeurs. On les 
recommende auffi beaucoup contre la furdité, fi l’on en met quelques gouttes 
dans les oreilles. 

* Oleum Copaivæ compojîtum. 


Balfami copaivæ libr. ij. Gummi guaiaci une. iv. Diftillatione ex retorta eliciatut 

libr. j. 

Huile de Copahu compofée. 


Prenex vingt-quatre onces de baume copahu , & quatre onces de gomme de 
gayac ; faites difiller par La retorte dou^s onces de liqueur. 


Cette huile contient les mêmes vertus que le baume de copahu , &; efl 
à ce baume ce que l’huile de térébenthine efl à la térébenthine elle-même ; 
elle ejfl plus pénétrante que le baume, elle eft auffi plus aftive : la dofe efl 
de deux à cinq gouttes fur un morceau de fuccre , dans les plaies & 
fupurations intérieures, foit de la poitrine , foit des vilcères.] 


CHAPITRE XLIIL 

De la Dijlillaûon du Maflic^ 

Q UELQUES-UNS veulent qu’on mêle avec le maflic, parties égales 
de poudre de cailloux , avec quelque peu de iel, 6c qu’on en rire par 
la cornue par un feu gradué une liqueur blanche, une huile jaune , & enfin 
une huile rouge i voulant même qu’on les redifie après dans une petite cor- 
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flue, & qu’on en fépare une huile obfcure , qui refcera au fond après la 

redification. , , , , 

Les autres veulent qu’on mele le maltic avec du bol en poudre, & qu’en 
ayant fait une pâte avec de l’efprit de vin, & les ayant laiflè en macération 
pendant quinze jours, on les didille par la cornue à feu nud : & qu’en 
ayant tiré une huile volatile furnageant l’autre liqueur, & une huile pefante 
tombée au fond , on les redifie encore fur de nouveau bol & fur du fel. 

11 y en a aulîi qui veulent, qu’après avoir rempli le tiers d’une cornue 
de maftic en poudre, & verfé delfus autant d’efprit de fel qu’il en faut pour 
le bien humeéler, on les diftille par la cornue au bain de fable par un feu 
gradué bien gouverné, & qu’il en forte premièrement un peu de flegme, 
puis une huile belle & claire mêlée parmi l’efprit de fel qui aura diflillé , 
après eux une huile jaune, & finalement une rouge ; ils veulent aulTi qu’on 
garde à part chacune de ces liqueurs & même qu’on les redifie. 

On en trouve d’autres qui veulent qu’après avoir tiré une teinture de fleurs 
de bouillon blanc & de mille-pertuis, avec l’efprit de térébenthine , on fafle 
digérer pendant quinze jours lur le maftic, autant pefant de cette teinture , 
a:^qu’en ayant retiré à feu de fable cet efprit , & l’ayant même cohobé deux 
ou trois fois fur le maflic, & change enfin de récipient, on en tire une 
huile jaune, & en dernier lieu rouge ; & même qu’ayant enfuite calciné le 
marc, on en tire le fel, & qu’on le mêle parmi ces huiles. 

Il efl permis de choifir la diflillation qu’on croira la meilleure , & même 
d’en inventer , fi on veut , quelqu’autre ; pour moi j’eftime qu’on fera encore 
mieux de fuivre pour la diflillation du maflic , la méthode que je viens de 
donner pour la térébenthine ; d’autant que fi l’on régie bien le feu , on ob¬ 
tiendra' premièrement une liqueur aqueufe , tant foit peu acide , accompagnée 
de quelques particules de fel volatil, & enfuite une huile jaune , & finale¬ 
ment une rouge , qui n’auront pas meme befoin d’etre reétifiees , de que fans 
tant d’embarras & fans altérer les qualités du maflic par le mélange des 
matières étrangères , on aura ce qu’il contient de plus eflentiel, ôc qui peut 
mieux féconder les intentions pour lefquelles on le diflille. 

Vertus de VHuile de Majlic. 

On eflime beaucoup l’huile diflillée de maflic dans les foiblelTes y & les 
dévoiemens de l’eflomac & des inteflins, pour guérir &. confolider les plaies 
de les ulcères, tant des poumons & de la poitrine , que des autres parties 
internes du corps, boucher l’orifice des veines & des arteres , & arrêter toutes 
pertes de fang. On la donne dans des liqueurs propres depuis quatre ou cinq 
jufqu’à douze & quinze gouttes ; on l’applique auffi au dehors, tant fur 
l’eflomac & fur tout le ventre, pour féconder les remèdes internes , que 
dans les plaies des nerfs cc de toutes les autres parties, pour les confolider 
de guérir ; l’employant même en injeflion parmi les décoêlions vulneraues , 
lorfque les plaies font profondes. On s’en lêrt auffi fort à propos en onction 
pour fortifier les membres dans les fradures & diflocations des os. 

On peut difliller la réfine ordinaire, la poix noire , l’oliban, la landara- 
que de leurs femblables, de même que la térébenthine de lu maflic. 
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CHAPITRE XLIV. 

De la Dijlillaüon du Benjoin, 

L ’EGARD qü’on doit avoir à la fubdance réfineufe du benjoin, feroit 
bien capable de porter l^Artifte à régler fa diflillation par celle des autres 
réfines ; mais fon odeur agréable & la délicateflfe 6c volatilité de fes prin¬ 
cipales parties, demandent des précautions toutes particulières; car fi Ton 
n^’étoit pas bien exad, on en feroit plutôt une deftruélion qu’une légitime 
préparation ; ceux qui voudront réufiir y procéderont ainfi. 

Operation. 

Apres avoir mis une livre de beau benjoin en poudre dans une grande 
cornue de verre , dont le cou foit des plus longs 6c des plus larges , on y 
verfera defiTus trois livres de bon -efprit de vin , les agitant 6c incorporant 
bien enfemble ; puis y ayant ajuflé 6c luté un petit vaifiTeau de rencontre , 
on tiendra pendant vingt-quatre heures la cornue le cou en haut , au deffus 
d’un four de Boulanger , agitant de temps en temps les matières , pour avancer 
la diffolution du benjoin dans l’efprit de vin : après quoi on placera la cornue 
au bain de fable, adaptant à fon bec à la place du vaifiTeau de rencontre, 
un demi balon luté avec de la vefiie mouillée ; 6c par un feu bien modéré , 
on en diftillera premièrement Befprit de vin , après lequel les fleurs de ben¬ 
join s’élèveront ; mais dès qu’elles paroitront, on mettra un nouveau récipient 
bien fec à la place du premier , & on le lutera légèrement, afin d’en pou¬ 
voir tirer de temps en temps les fleurs qui y entreront, de même que celles 
qui s’arrêteront dans le cou de la cornue ; ferrant ces fleurs dans un vaifiTeau 
de verre bien bouché , 6c remettant le récipient à mefure qu’on en aura ôté 
les fleurs, 6c celles du bec de la cornue ; mais on le lutera tout-à-fait lorfi 
qu’on verra diftiller de la cornue une liqueur épailfe , qui fera la première 
huile de benjoin , qu’on fera diftiller par un même feu , 6c en le continuant, 
on aura une liqueur acide , 6c après elle une huile jaune , claire 6c odorante , 
6c finalement une dernière huile craflTe 6c épaifle ; ce font là toutes les fubf- 
tances qu’on tire du benjoin en le didillant. On ne defire pas néanmoins 
toujours les avoir toutes à la fois ; car on fe contente le plus fouvent d’en 
avoir les fleurs ou la teinture. 

Remarq^ue. 

Ceux qui ne recherchent que les fleurs, les peuvent faire fublimer fans 
beaucoup de peine, en mettant deux ou trois onces de benjoin mis en poudre 
dans un pot de grès longuet placé au bain de fable , 6c couvert d’un locg 
cornet de papier épais, dont l’entrée foit proportionnée à la circonférence du 

pot ; 
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pot : câr y ayant joint & lié tout autour avec de la fiiïelle le bas du cornet, 
la chaleur du feu modérée , qu’on allumera fous le bain de fable , fera élever 
& attacher au dedans du cornet les fleurs de benjoin légères, blanches & 
brillantes comme de la neige , en cryftaux longuets & pointus , dont Codeur 
fera autant douce & agréable, que ■ la fubffance fubtile & pénétrante , & 
qu’on peut nommer un véritable fel volatil fulfuré de benjoin. 

* Flores Benxpini. 

Benzoinutii in pulverem tritum oWx figulinas in acena locataî immittatur , & leni calorç 
flores fublimentur in conum carthaceum ollæ adaptatum. 

Vel benzoinum retortæ immittatur, & leni igné flores in retorræ collum alcendent. 

riores flavedine inquinati terra cimoliâ albâ mixd denuô fublimentur. 

Fleurs de Benjoin. 

On mettra le benjoin en poudre dans un pot de terre vernifle pofé fur 
un bain de fable, & par un feu doux on fublimera les fleurs dans un cornet 
de papier fort, qu’on aura fixé aa pot de terre. 

Ou bien on mettra le benjoin dans une cornue au bain de fable, 6c par 
le moyen d’un feu doux, les fleurs s’élèveront dans le col de la retorte. ^ 

On fublimera de nouveau les fleurs qui paroîtront trop jaunes ou enfumées, 
après les avoir mêlé avec la terre blanche cimolee. 

Ces fleurs font un excellent remède peèforal, recommandé particuliére¬ 
ment dans l’aflhme ; car il atténue ôc diflipe les obflrudions qui proviennent 
des vifcofités , 6c débarraflent les bronches ; elles font agréables fous toutes les 
formes, & elles donnent bonne odeur à toutes fortes de compofltions. La 
dofe eft depuis trois jufqu’à dix ou douze grains. ] 

La préparation de la teinture de benjoin n’eft pas aufli bien difficile , 
puifqu’on la peut trouver dans la diflblution qu’on fait du benjoin dans 
l’efprit de vin avant fa diflillation , 6c qu’ayant verfé par inclination 6c ferré 
cette diflblution dans une bouteille de verre bien bouchée, on peut la 
nommer une véritable teinture de benjoin. 

On peut dire que cette teinture contient en elle toutes les bonnes parties 
du benjoin que l’efprit de vin a diflbutes, 6c que les lies qui reflent au 
fond , ne font que des corps étrangers que l’efprit de vin n’a pu diflbudre. 
On doit être aufli perfuadé que l’efprit de vin qui monte le premier dans 
la diflillation du benjoin, ne manque pas d’enlever plufieurs particules du 
fel volatil du même benjoin, avec lefquelles fa partie fulfurée a une con¬ 
formité toute particulière , comme on peut le reconnoitre par fa bonne odeur, 
6c par les bons effets qu’il peut produire pris intérieurement depuis demi- 
dragme jufqu’à deux dragmes dans des eaux ou décoélions propres, lorfqu’on 
veut provoquer les fueurs ; ou employé au dehors pour cofmétique, à la 
place de la teinture de benjoin, car il mondifie, déterge 6c pénétre encore 
mieux qu’elle. 

On peut aufli diflfoudre dans cet efprit les fleurs 5c la fubflance butireufe 
du benjoin, qui approche de la nature des mêmes fleurs, 6c en tirer une tein¬ 
ture plus pure 6c plus fubtile ; 6c qui opérera en beaucoup moindre quantité que 
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la fimple teinture de benjoin , ou que Tefpric de vin qu’on en retire. On ne 
doit pas auffi douter que les fleurs de benjoin ne foient fa partie plus effen- 
tielle, ôc qu’on ne doive en attendre fes principaux effets, tant pour fubti- 
lifer les mauvaifes humeurs, & faire' fortir par les pores de la peau celles 
qui y ont de la difpofition , que pour incifer, détacher & poufîèr par les 
voies ordinaires celles qui font épaiffes & vifqueufes, & particulièrement celles 
de la poitrine. 

Vertus & des Fleurs de Benjoin. 

Les fleurs de benjoin ont une acidité affez agréable, elles font bonnes 
pour les afthmatiques & pour fortifier l’eflomac : on les donne depuis trois 
ou quatre grains jufqu’à dix ou douze , dans des liqueurs convenables , les 
mêlant dans les loochs ou dans les autres remèdes peéloraux. On les mêle 
encore fort à propos dans les compofitions odorantes , à quoi l’on emploie 
auffi principalement l’huile jaune, qui diflille après la partie acide ; pour 
ce qui efl de l’huile craffe & épaiffe qui diflille la dernière , on ne fçauroit 
l’employer que pour mondifier ou confolider les p'aies ou les ulcères. Elle 
ne mériteroit pas auffi qu’on la recherchât, fi elle ne découloit fans grande 
dépenfe après les autres fubflances : on peut difliller le ftorax de même que 
le benjoin. 


CHAPITRE XLV. 

De la Diflillation de la Myrrhe* 

L a Myrrhe étant une gomme réfine, dont les parties aqueufes contre¬ 
balancent l’oléagineufe, a befoin d’un procédé tout particulier pour fa 
diflillation. Pour y bien réuffir, ayant choifi & pilé affez fubtilement une 
livre de cette gomme réfine , & l’ayant mife dans une grande cornue de 
verre , on y verfera deffus quatre livres de bonne eau-de-vie , les agitant 
enfemble dès-lors , & même de temps en temps pendant douze heures de 
macération , pour faciliter la diffolution de la myrrhe dans l’eau-de-vie ; après 
quoi ayant placé la cornue au bain de fable , & y ayant adapté & luté 
un demi-balon , on en commencera la diflillation par un feu doux au com¬ 
mencement , & augmenté peu à peu , & fur-tout vers la fin , pour mieux 
faire fortir toute la partie oléagineufe de la myrrhe ; mettant à part l’elprit 
qui montera le premier dans la diflillation , ôc relutant enfuite le demi-balon 
pour recevoir tout ce qui diflillera après. 

Lorfque le tout fera diflillé, ôc que les vaiffeaux feront refroidis, ayant 
féparé l’humidité fuperflue de l’eau-de-vie, de la partie oléagineufe de la 
myrrhe , ôc incorporé cette dernière avec autant pefant de vitriol calciné en 
blancheur, on la résiliera dans une petite cornue de verre au bain de fable 
par un feu bien modéré , Ôc on en aura une huile moins épailfe ôc beaucoup 
plus pure qu’elle n’étoit, à caufe que le vitriol en aura retenu les parties 



ET CHYMIQ^UE. 

plus craffes 5c plus terrellres ; mais parce que le vitriol ne manque pas d’im¬ 
primer quelque acrimonie à cette huile, 5c qu’elle n’eft pas encore dans la 
pureté qu’on peut defirer, on la mêlera avec autant pelant d’os de bœuf, 
ou de mouton calcinés 5c mis en poudre, 5c quatre fois autant d’eau de 
fontaine , 5c les ayant mis enfemble dans un alambic de verre tout d’une 
pièce , 5c ayant adapté 5c luté à fon bec un petit récipient , on en tirera au bain 
de fable par un feu bien modéré une huile jaune, belle 5c claire, 5c fort 
propre à tout ce qu’on veut l’employer. 

* TinBura Myrrhœ, 

Myrrhæ ele^tæ contritæ , une. iv. Mitte in vas vitratum'} afFunde fpiritûs vini reâ:!. 
ficati une xii. Obturato vafe digéré igné arenæ per aliquot dies , identidem agitando , donec 
fpiritûs vini rite faturatus fuerit. Tinduram per aliquod tempus fuo cum magmate ferva. 

Eodem modo parabuntur tinduræ aloës, croci forficibus concifi , coccinellæ , fuccini m 
alkool redadi , caftorei, benzoini, ftoracis , balfami Tolutani, cinnamomi, carpphyllorum 
indicorum , kinækinæ , contrayervæ , cafcarillæ , afari & lîmilium. 

Teinture, de Myrrhe, 

Prenex^ de lu myrrhe choijie (S' écrufee ^ quutre onces y mettex-lu. duns un 
vaijjeau de verre ^ & verfex par dejfus dou^c onces de bon efprit de vin : 
laijjex-lu en digeftion pendant plufieurs jours en la remuant de temps en temps , 
& ayant foin d\n boucher le vaipau ; laiffeyla enfuite fur le marc , & lorf 
que vous en aure^ befoin , vous la tirerex par inclination , ou avec un fiphon, 

C’ell ainlî qu’il faudra préparer les teintures d’aloës, de fafran , de co¬ 
chenille , de fuccin en poudre , de caftor , de benjoin , de florax , de baume 
de Tolu , de canelle, de girofle , de quinquina, de contrayerva, de cha- 
crelie, d’afarum , 5cc. ] 

VertîLS & ufages de VHuile de Myrrhe & de fa Teinture, 

Ses ufages font principalement pour faire mourir les vers , réfiHer aux 
venins, 5c à la pourriture des humeurs, 5c ouvrir les obftruélions de tous 
les vifeères, particulièrement celles de la matrice : on la donne depuis deux 
ou trois gouttes jufqn’à fept ou huit , incorporées avec du fuccre en poudre, 
puis diflbutes dans des liqueurs propres ; on la mêle auflî dans les pilules, 
les opiates 5c plufieurs autres remèdes. 

Il y en a qui fe contentent de diflToudre la myrrhe dans l’eau-de-vie ou 
dans l’efprit de vin, 5c de tirer l’extrait de cette diflblution après l’avoir 
filtrée. 

J’ai donné la préparation de l’huile de myrrhe par défaillance parmi celles 
des autres huiles galéniques. 
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* TinËura Laccce. 

y Gummi laccæ recèns fuis è baccillis exemptæ une. j. Aluminis ufti drach. j. Spiritû^ 
aedentis cochleariæ une. viij. Digéré in arena donee tinélura rubedine faturara appareat, 
quam decanta & fer y a. 

Teinture de Lacque. 

Prtm^ de. la gomme lacque nouvellement arrachée de dejjus fes petits hâtons ^ 
une once j de Valun calciné , un gros ; de Lefprit ardent de cochlearia , huit 
onces : digéré^ au feu de fable jufqu à ce que la teinture paroiffe foncée ; découlex. 
& la gardex, pour Vufage. j 


CHAPITRE XLVI. 

De la Diflillaùon de la Gomme Ammoniac, 

L e furnom d*ammoniac fut donné à cette gomme à caufe du Temple 
d’Ammon , oii les anciens Païens alloient confulter POracle de Jupiter, 
& parce que c’étoit le lieu natal de cette gomme, dont la fubftance aqueufe 
& vifqueufe demande une méthode particulière, & peu femblable à celle de 
la myrrhe, 

Remarq_ues. 

O N pourroit bien , fuivant le fentiment de quelques-uns , mêler du bol, 
de la brique ou des cailloux en poudre parmi la gomme ammoniac , le 
galbanum , l’opopanax , & les autres gommes aqueufes de nature approchante, 
avant que de les mettre dans la cornue pour en faire la didillation ; mais 
encore que ces gommes s’enflent facilement dans la cornue, lorfque la cha¬ 
leur du feu les prefle plus qu’elles ne le peuvent fouffrir , & qu’elles puiflTent 
alors fortir par le bec de la cornue , & couler dans le récipient, on peut 
néanmoins en faire fort à propos la diftillation fans mêler quoi que ce foit 
parmi, & fans qu’on doive craindre aucun mauvais fuccès, pourvu qu’on 
proportionne comme il faut le feu 5c les vaifleaux à leur portée. 

Ceux qui ont des fourneaux & des vaiflfeaux propres à placer une cornue , 
5c à faire la diftillation des matières qu’elle contient, par le moyen d’un 
air échauffé enfermé , pourroient s’en fervir fort à propos en cette occafion ; 
mais parce que tous n’ont pas ces commodités , on peut y réuflir par d’autres 
moyens, foit au bain-marie, mêlé de feieure de bois , foit au bain de cen¬ 
dres , foit à celui de fable , pourvu qu’on ménage bien le feu, ôc que la 
cornue qu’on emploiera foit affez grande. 

Operation, 

O N mettra donc une livre de belle gomme ammoniac dans une cornue 
de verre, grande, profonde, de propre à contenir, fi on vouloir, huit ou 
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dix fols autant de la même gomme ; on choifira celui des bains que Ton 
voudra, & y ayant placé la cornue, & adapté & bien lucé à fon bec un récipient, 
on commencera la diltillation par un feu bien modéré , 6c on le continuera 
long-temps de même , & jufqu'à ce qu’on voie que la diftillation foit beau¬ 
coup avancée , 6c que tout le danger du gonflement de la ^gomme foit paffé ; 
auquel temps il faut peu à peu augmenter le feu, 6c meme le poufler fur 
la fln pour faire fortir de la cornue la dernière huile de la gomme , Aniifanc 
la diflillation lorfque le récipient fera tout-à-fait éclairci. 

Après qu’on aura laifle refroidir les vaifléaux 6c déluté le récipient , on y 
trouvera un efprit acide , contenant le fel volatil de la gomme , mêlé de beau¬ 
coup de fle^^me, enfemble une huile craife 6c fœtide ; de toutes lefquelles fub^ 
fiances on^fera la redification , en les verfant fur une livre d’os calcinés en 
poudre , mis dans une cucurbite de verre, la couvrant de fon chapiteau bien 
luté 6c la plaçant au bain de fable fur un feu fort mqdéré ; car par ce moyen 
les parties les plus groflîères de l’huile, 6c la plus aqueufe de la première dif¬ 
tillation demeureront au fond , tandis que les fubflances pures 6c volatiles s’élè¬ 
veront dans le chapiteau 6c. diftilleront dans le récipient qu’on y aura adapte 
& luté. On pourra même redifier encore une fois fur de nouveaux os calcinés 
en poudre, tout ce qui aura diftillé , 6c féparer enfin l’huile diftillée volatile 
de la partie fpiritueufe , dans laquelle le fel volatil de la gomme ne manquera 
pas de fe trouver, pourvu qu’on ait foigneufement luté les vaifleaux, tant 
dans la première diflillation que dans les deux rediflcations. 

V'&rtus de Vefprit de la, goîntne jiînmoniac, 

L’efprit de gomme ammoniac eft fort propre pour déboucher les obflruc- 
tions du foie, de la rate, 6c de tous les vifcères, d’où vient"qu’on l’emploie 
avec tin heureux fuccès dans les hydropifies , idericies , 6c cachexies , 6c même 
dans les fuppreflions d’urine ; mais particulièrement dans les maladies de la 
matrice , qui viennent de la rétention des menflrues, 6c de l’obflrudion des 
vaifleaux. On le donne après les remèdes généraux , le matin à jeun depuis 
cinq ou fix, jufqu’à quinze ou vingt gouttes, dans du vin blanc , ou dans quelque 
autre liqueur propre , 6c on en continue l’ufage fuivant le befoin. 

On donne l’huile pour les mêmes fins depuis deux gouttes jufqu’à fept ou 
huit, incorporées avec du fuccre en poudre , puis difloutes dans queique liqueur 
propre. On la donne aufli fort à propos dans toute forte de coliques , tant par 
la bouche que dans les clyflères , où on la mêle depuis huit ou dix jufqu’à 
vingt ou trente gouttes. On peut aufli s’en fervir de même pour faciliter les 
accouchemens, 6c en oindre les narines pour abbaifler les vapeurs de la matrice , 
à quoi on peut aulfi employer l’huile qui n’efl pas reétiiiée. 


PHARMACOPÉE ROYALE 




CHAPITRE XLVII. 

Des Teintures chymiques des Végétaux, 

L a Chymie donne le nom de teinture à Textradion ou réparation qu’on fait 
de la couleur d^’un ou de plulieurs mixtes , & de fon impreflion dans quel¬ 
que liqueur ou menftrue propre. Cette extradion ou réparation de couleur 
contient avec elle une portion de la plus pure liibilance du mixte , laquelle ayant 
quitté ron propre corps, s’eil diiïbute & unie au menflrue , & lui a commu¬ 
niqué ra couleur & les vertus. Les teintures des végétaux font fort ordinaires 
dans la Pharmacie Galenique, mais on ne les prépare guères qu’au temps 
auquel on les doit employer ; & li on veut les conrerver quelque temps, l’on 
en remplit des bouteilles , au haut derquelles on met un peu d’huile pour em-^ 
pêcher la pénétration de l’air qui pourroit corrompre les teintures. 

Mais le but de la Pharmacie Chymique étant de faire des préparations plus 
pures ôc plus durables que celles dont je viens de parler, elle y emploie des 
menllrues moins fujets à corruption, 5c elle les choifit en forte qu’ils ayent 
quelque analogie avec les fubfoapces dont elle veut tirer la teinture , 5c qu’elle 
puilTe conferver également les bonnes parties 5c qualités, tant des menilrues 
que des mixtes dont elle veut tirer la teinture. On fe contente néanmoins 
quelquefois de la tirer de certaines herbes ou fleurs aved leurs propres eaux 
diftillées, y ajoutant quelque peu d’efprit de foufre ou de vitriol , pour aider 
à la pénétration de ces eaux : mais on dilfout alors une proportion raifonnable 
de fuccre candi , ou autre bien fin , dans ces teintures filtrées, pour les pouvoir 
conferver quelque temps dans des bouteilles bien bouchées. 

Remarq^u ES, 

Il faut avant toutes chofes confidérer 5c connoître à fond les parties Sc 
la principale fubflance des mixtes dont on veut tirer la teinture, 5c choifir 
un menftrue qui puifle les pénétrer 5c en diflondre 5c unir à foi la partie 
pure donc on a befoin. Les fubftances purement aqueufes ou falines, demandent 
des menftrues aqueux, mais on ne fçauroic le conferver long-temps, à moins 
que le mixte, donc on veut tirer la teinture, n’abonde en parties falines , 
ou qu’en faifant évaporer une partie du menftrue 5c le concentrant en quelque 
forte , on n’y ajoûte du fuccre ou du miel. L’ean fulfit à tirer la teinture 
des violettes, des rofes , des œillets , des pavots 5c de plufieurs autres fleurs ; 
mais la fleur de fouci refufe fa teinture à l’eau , 5c elle la donne à l’efprit de 
vin, de même que le fafran. Cet efprit a une grande analogie avec les parties 
réfineufes , fulfurées 5c aromatiques des plantes ; d’ou vient qu’on en doit être 
en tout temps fuffifamment pourvu. 

On doit aulfi confidérer l’efprit de vin comme le plus ufité menftrue , pour 
extraire la teinture de la plûpart des végétaux, 5c particulièrement de ceux 
dont l’humidité n’eft pas bien grande, 5ç donc la fubftance a des parties 
jéfineufes ou oléagineüfes. 
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Opération. 

O N met, par exemple, la quantité qu’on veut de fommités mondées d’ab- 
finthe dans un matras , ou dans une cucurbite à col étroit ; puis y ayant 
verfé deflfus de bon efprit de vin, jufqu’à ce qu’il fumage rabfmthe de trois 
ou quatre doigts, ou couvre le matras ou la cucurbite d’un petit vailTeau de 
rencontre parfaitement bien luté , & ayant fait macérer le tout pendant fepc 
ou huit jours au delfus d’un four de Boulanger, ou en quelque lieu modé¬ 
rément chaud, on le coule & exprime, & on fépare une teinture verdâtre, 
laquelle on filtre & garde dans une bouteille de verre double bien bouchée, 
pour la donner au befoin depuis un fcrupule jufqu’à deux dragmes, dans du 
vin ou dans quelque autre liqueur propre, dans les maladies de l’eflomac , 
du foie «5c de la matrice. ^ ^ 

On procède de même pour tirer les teintures de plufieurs bois, ecorces, 
gommes, racines , baies «5c femences aromatiques ; & pour celles du fafran, 
le de plufieurs fleurs cordiales «5c céphaliques, «5c même de certaines écorces 
de fruits, les dofant & s’en fervant à peu près de même que de la teinture 
de rabfmthe dont je viens de parler. 

On prépare à peu près de même plufieurs teintures céphaliques , cordiales , 
Homachiques , anti-feorbutiques, &c. compofées de plufieurs parties de végé¬ 
taux diverfement dofées dont je n’entreprens pas de donner ici des defcrip- 
tions ; je dirai feulement que la Chymie commence plufieurs de fes préparations 
par les teintures, comme on le potirra voir dans les fuites. 


CHAPITRE XLVIII. 

Des Elixirs. 

L es Elixirs approchent beaucoup de la nature des teintures, dont ils em¬ 
pruntent même le principal de leur compofition. Les fentimens des Au¬ 
teurs font différens fur l’étymologie du nom d’élixir ; car les uns le font dé¬ 
river & cvfcù comparant ces remèdes à une extracfliion d’huile , qu’ils 

confidérent comme une des parties les plus efl'entielles des mixtes. Les autres 
veulent que ce nom vienne du verbe à caufe du grand fecours qu’on re¬ 

çoit des élixirs , d’autres le tirent du mot Arabe Alechjiro , qui dénote une 
extraeffion artificielle de quelque eflence ; mais fans m’arrêter au norn , je dis 
que les élixirs font des liqueurs fpiritueufes, deflinées à des ufages internes, 
& contenant la plus pure fiibflance des mixtes choifis qu’on a employés, «5c 
laquelle on leur a communiquée par le moyen de l’infufion ou maceradoii. 
Les efprits tirés des végétaux, ou leurs eaux fpiritueufes, font d ordinaire 
la bafe des élixirs, & les menftrues dont on fe fert pour diffoudre & retenir 
la vraie eflence des médicamens qui entrent dans leur compofition. On recon- 
noie néanmoins l’efprit de vin pour le plus commode de tous ; d’où vient 
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qu’on l’y emploie plus fouvent que tout autre menftrue ; fur-tout lorfqu’on 
a befoin de dilToudre & d’unir à l’élixir quelques fubftances oléagineufes ou 
réfineufes , & particulièrement celle des aromats qui refleroient parmi le marc 
après l’infufion, fi elles n’avoient rencontré quelque liqueur analogue, & 
propre à s’y infinuer 5c unir. 

Ce qui n’empêche pourtant pas qu’on ne mêle fouvent des eaux fpiritueufes 
moins pénétrantes parmi cet efprit, afin d’en émouffer la pointe, lorfqu’il efl 
chargé de ces fubftances, 5c afin de mettre l’élixir en un état propre & com¬ 
mode pour être pris par la bouche , lorfqu’on le veut donner tout feul : cela 
n’empêche pas auffi qu’on n’y ajoûte même alors quelque peu de fuccre , ou 
de quelque fyrop , pour le rendre plus agréable ; mais il n’efl pas néceffaire 
d’affoiblir cet efprit, non plus que l’élixir, lorfqu’on ne prétend pas de le 
donner feul, 5c qu’on le garde pour le donner dans des liqueurs propres à 
fes ufages : c’efl alors auffi qu’on ne donne ces élixirs que depuis cinq ou 
fix gouttes jufqu’à quinze ou vingt ; au lieu qu’on donne jufqu’à une ou deux 
cuillerées à la fois de ceux dont on a affoibli les efprits, en y ajoutant des 
eaux fpiritueufes 5c en les adouciffant avec du fuccre ou des fyrops. 

Operation. 

On prépare, par exemple, un élixir camphré, en faifant digérer 5c diffou- 
dre au bain-marie ou à celui de cendres, demi-once de camphre dans quatre 
onces d’efprit de vin , mis dans un petit matras, couvert de fon vaiffeau de 
rencontre parfaitement bien lutés enfemble, 5c on donne à cette diffolution 
le nom d’élixir , dont on ne fait prendre au plus qu’une vingtaine de gouttes 
à la fois , dans du vin ou dans quelque eau cordiale, pour provoquer les 
foeurs, fortifier le cœur, réfifler à la malignité de l’air 5c aux venins, fou- 
lager les goutteux , 5c donner un grand fecours dans toutes les maladies du 
cerveau. On peut auffi en mettre fort à propos quelques gouttes avec un peu 
de coton dans les dents creufes pour en appaifer la douleur. 

Préparation d& VElixir de, Citron. 

On prépare un élixir de citron, en y procédant ainfi. On met dans un 
matras demi-livre d’écorce jaune fuperficielle de citron , écrafée ou incifée 
bien menu , 5c y ayant verfé deffus deux livres de bon efprit de vin , 5c demi- 
livre de fuc dépuré de citrons , on couvre le matras d’un petit vaiffeau de 
rencontre, foigneufement luté ; 5c l’ayant tenu pendant vingt-quatre heures au 
deffus d’un four de Boulanger, puis coulé 5€ exprimé médiocrement le tout, 
on y mêle autant pefant d’eau diflillé-e de fcorfonère, 5c une livre 5c demie 
de fuccre hn en poudre ; puis ayant paffé le tout par un papier gris, on y 
ajoûte, fl l’on veut, une dragme de teinture de mufc 5c d’ambre gris, 5c on 
a un élixir cordial fort agréable, dont on peut donner à la fois depuis demi- 
cuillerée jufqu’à deux cuillerées entières , pour récréer 5ç fortiher toutes les 
parties nobles. 


Elixir, 
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* Elixir hyjlericum. 

^Oleorum ftillatorum abfinthii, pulegii, matricariæ, rutæ, & fuccini, ana gutt. tJ, 
TiiîStuL-arum croci, & caftorei, ana une. iij. Sacchari optimi, & aquarum arthemifiæ, & 
florum fambuci, ana une, vj. M. & fiat élixir. 

Elixir liyllérique. 

On prendra des huiles d'ahjinthe, de pouliot ^ de matrlcalre , de rue & de 
fuccin, de chacune Jîx gouttes ; des teintures de fafran & de cajloreum , de 
chacune trois onces ; de bon fuccre & des eaux d'armoifes , & des fleurs de 
fureau , de chacun flx onces ; pour compofer cet élixir fuivant les règles 
de Vart. 

Cet élixir efl fort propre contre toutes les maladies de la matrice, le fai- 
fant prendre en même dofe que celui qui précédé. 

Balfamum hyflericum. 

Lacrymarum afTæ-fœtidæ , galbani, opopanacis, fagapeni, & ammoniaci, ana dragm. j. 
Caftorei fubtiliffimè pulverati dragm. f. Oleorum ftillatôrum rutæ , fuccini & baccarum juniperi, 
ana ferup. j. Gummis in mortario calente liquefadis, olea fuper affunde, mifee & convenientis 
confiftentiæ balfamum confiée , quod ferva ad ufum. 

Baume hyftérique. 

Prene:^ de Vafla-fætida en larmes ^ du galhanum , de Vopopanax , du faga- 
penum & de Vammoniac ^ de chacun un gros j demi-gros de cafloreum pulvérifé 
très-fubtilement ; des huiles diflillèes de rue , de fuccin & des baies de genièvre , 
de chacun un fcrupule ; ayant liquéfié les gommes dans un mortier chaud, 
vous les mêlerez parmi les huiles, & vous en compoferex un baume d'une 
bonne conflflance que vous garderex. pour Vufage. 

Ce baume mis dans le nez efl excellent contre les vapeurs ; fi on en oint 
le nombril & le bas-ventre, il provoque les menflrues. 

Spiritus uterinus. 

Radicum ariftolochiæ longæ & rotundæ , pæoniæ & valérianes minoris , ana une. i|. 
Caftorei une. j. Summitatum ficcarum abfinthii, arthemifiæ , tanaceti, matricariæ , & flo- 
rura fambuci & camomillæ , ana manip. j. Incifis & contufis macerentur per triduum in fpi- 
ritûs vini redifîcati libr. iy. Secundùm artem fpiritus ad ufum fervandus diftillatione eliciatur. 

Efprit utérin. 

On prendra des racines des arifloloches longues 6* rondes , de petite valériane , 
de chacune deux onces ; une once de cafloreum ; des fommitès flèches d'abflnthe , 
d'armoifle , de tanaifle , de matricaire , & de fleurs de flureau & de camomille , 
de chacun une poignée ; ayant pilé ou inciflè toutes ces drogues ^ vous les 
flerex macérer pendant trois jours dans quatre livres d'eflprit de vin recliflié puis 
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on en fera artifiement la dijlillation pour en tirer l’efprit qu'on gardera pour 
fis ufages. 

Cet efprit efl: réfolutif & apéritif, il pénétre aifément jufques dans les plus 
petits vaifleaux. Il efl: très-efîicace dans les maladies hyflériques , il détruit les 
obUrudions. On en donne depuis une dragme jufqu’à trois , dans des eaux 
ou des décodions hyilériques ; on peut aufli en mettre dans les narines , luï 
les temples & fur le nombril. ] 



CHAPITRE XLIX. 


Z>e rEüxir de propriété. 

L a réputation de cet élixir efl: trop grande, & Tes effets font trop connus 
pour ne mériter pas ici un Chapitre particulier. Tous les Auteurs attribuent 
à Paracelfe Pinvention de ce beau remède; mais la connoiflance imparfaite 
qu’il en a donnée, & fur-tout fon filence touchant le mendrue qu on y doit 
ânployer, ont beaucoup embarraflfé ceux qui font venus après lui , & ont caule 
la diverfité des deferiptions que nous en trouvons dans les livres. Celle que 
Crollius en a donnée a été néanmoins la mieux reçue, quoiqu on ait grand 
fujet de defapprouver Pefprit de foufre , qu’il y fait entrer pour tirer la tein¬ 
ture de la myrrhe, de l’aloes <5c du fafran. 

Operation. 

Ayant mis dans une cucurbite de verre à cou étroit , égales parties de 
myrrhe choifie, d’aloës focotrin , & de beau fafran , fubtilement piles, & 
les ayant légèrement arrofés de quelque peu d’efprit de loufre adouci avec 
égales parties d’efprit de vm , on y verfera deflus de 1 eau diftfllee de me- 
liffe, jufqu’à ce qu’elle les farnage de trois doigts; puis ayant bien agite les 
matières & couvert la cucurbite d’un petit vaifleau de rencontre foigneufement 
luté, on les fera macérer pendant quinze jours au delTus d’un four de bou¬ 
langer , renouvellant l’agitation de temps en temps , afin de bien dilioudie 
dans cette liqueur la fubftance gommeufe de ces drogues, cell-adire celle 
qui peut fe diflbudre dans les menllrues aqueux; puis ayant delute les vail- 
feaux, verfé par inclination, filtré & gardé à part la liqueur teinte qui lur- 
nagera les poudres, on mettra à fa place environ un tiers davantage e on 
efpric de vm qu’on n’avolt mis d’eau de méUtTe ; & ayant foigneufement 
reluté les vailfeaux, renotivellé & continué la macération pendant deux mois, 
& agité de temps en temps les matières, de même qu’auparavant, on en 
filtrera aufli de même la liqueur qui fe trouvera chargée de la plus pure 
eflfence de ces drogues, fur lefquelles on pourroit bien encore verfer de nouvel 
efprit de vin & en réitérer la macération ; mais cette réfidence n’en vaudron 
pas la peine. On mêlera donc cette teinture avec la première qu’on avoit 
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tirée avec l’eau de mélifle , & les ayant mis dans une cucurbite de verre 
couverte de fon chapiteau bien luté & placé au bain de cendres , on en tirera 
par un feu fort modéré environ les deux tiers de la liqueur ; puis ayant lailfé 
refroidir les vailfeaux & les matières , on verfera dans une bouteille de verre 
double ce qui aura refté dans la cucurbite, & ayant bien bouché la bouteille 3 
on gardera cette liqueur pour le befoin. 

Remarque, 

Pour fatisfaire à l’intention de la plupart des Auteurs qui veulent que fef- 
pric de foufre falfe une partie de la compofition de cet élixir, on pourra verfer 
îur une portion de cette liqueur concentrée, le tiers ou le quart de fon poids 
d’efprit de foufre, & les macérer enfemble pendant deux mois au delîus d’un 
four de Boulanger , dans un matras couvert d’un vaiffeau de rencontre par¬ 
faitement bien luté , pendant lequel temps l’acide de l’efprit de foufre morti¬ 
fiera la plupart de l’aloës & de la myrrhe , & s’unilfant & s’accommodant 
avec cette liqueur concentrée , perfectionnera l’élixir & le rendra fort propre 
aux ufages pour lefquels les Auteurs l’ont recommandé. Crollius particuliè¬ 
rement veut que cet élixir ait été le baume des Anciens , & qu’il contienne 
toutes les vertus du baume naturel, néceiïaires à la confervation des corps , & 
fur-tout de ceux des vieillards ; qu’il foit merveilleux contre toutes les maladies 
des poumons, contre les maladies contagieufes & la corruption de l’air ; pour 
fortifier & appaifer les douleurs de l’eflomac & des inteitins, & celle de la 
tête , en diffiper les vertiges, adermir la mémoire, brifer les calculs dans les 
reins, garantir de la goutte & de la paralyfie, guérir la fièvre quarte, con- 
ferver la jeuneffe & éloigner la vieillefle, guérir & confolider bientôt les plaies 
6 c les ulcères internes, 6 c en un mot, pour furmonter par une propriété oc¬ 
culte toute forte d’infirmités tant chaudes que froides. On le donne depuis 
cinq ou fix jufqu’à douze 6 c quinze gouttes, dans du vin, ou dans quelque 
autre liqueur propre. 

Mais d’autant que cet élixir préparé avec l’efprit de foufre n’efl pas propre 
à toute forte de perfonnes, 6 c particulièrement à celles donc on ne doit im¬ 
puter les maux qu’à l’excès des accidens , que l’efprit de foufre pourroit mul¬ 
tiplier ; on fera fort bien de garder à part une portion de la teinture con¬ 
centrée pour y mêler au befoin le tiers ou le quart de fon poids d’efprit vo¬ 
latil falin de corne de cerf bien redifié , ou de quelque autre efprit de pa¬ 
reille nature, qui puiffe émouifer la pointe des acides en s’uniffant à eux, 
6 c en détourner par ce moyen les mauvais effets ; comme je l’ai vu pratiquer 
fort judicieufement à de fçavans Médecins, qui connoiffant à fond la caufe des 
maladies, choififfent 6 c emploient heureufement au befoin les remèdes qui 
peuvent les furmonter. 
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CHAPITRE L. 

Des Extraits des Végétaux. 

O N donne le nom d’extrait à la partie la plus pure des végétaux qu’on 
a réparée des groffières , & diflfoute dans quelque menflrue propre par 
le moyen de la digellion, & qu’on a après réduite en une confiitance epaifle 
par l’évaporation. On commence d’ordinaire les extraits par la teinture des 
matières , que l’on convertit enfuite en extrait. On peut auffi convertir divers 
fucs en extrait, en faifant évaporer leur humidité fuperflue, & entr’autres le 
fuc de plufieurs fruits, baies & herbes; mais on prépare beaucoup plus d’ex¬ 
traits en verfant des menftrues fur les parties des végétaux, d’où on les veut 
tirer , qu’en n’y employant que leur fuc , vü même qu’on a Souvent recours 
à des liqueurs étrangères pour extraire & féparer la plus pure lubltance de 
plufieurs fucs épailTis, qui ont apparence d’extrait, comme font l’opium , 
l’aloës , la fcammonée, &c. pour en féparer les parties groffieres des pures 

dont on a befoin. . < j • 

Quelques-uns ont écrit qu’on devoit s’abftenir de préparer des extraits, 
pour le danger qu’ils difent qu’il y a en les préparant, de perdre la partie 
plus effenfielle des matières. Cette penfée peut avoir lieu en certains aro- 
înats, dont les parties tenues & volatiles ne pouvant fouffrir le feu, ne man¬ 
quent pas de fe dilfiper dans l’évaporation de la liqueur , ou de s’élever dans 
la diflillation, lorfqu’on veut profiter des parties fixes ; mais toutes les parties 
des végétaux ne font pas fujettes à ces diffipations, outre que bien fouvent, 
en méprifant celles-là , on ne recherche que celles qui font plus fixes. ^ Et 
d’autant que la féparation des parties pures d’avec les impures efl fort nécef- 
faire en tous les extraits ; qu’on ne peut le faire en la plupart fans les difibüdre 
dans quelque menflrue propre, & que l’ufage de plufieurs extraits efi: autant 
commode aux malades que propre à féconder l’intention des Médecins; on 
auroit grand tort de ne leur pas donner une bonne place parmi les préparations 
çhymiques. 

Remar<iu ES. 

Pour bien réufîir à la préparation des extraits, il faut s etudier a con- 
noître la nature des fubflances des parties des végétaux dont on veut faire 
l’extradion, afin d’y employer un iWnflrue qui ayant de l’analogie avec 
leurs parties pures, puiffe en les diffolvant les unir à lui, & les féparer 
des parcies groffières. Sur quoi je ne fuis pas du fentiment de ceux , qui 
rejetant en cette occafion l’efprit de vin, ne voudroient employer que Pefprit 
de rofée ou de l’eau de pluie diflillée pour menflrue en toutes fortes d’ex¬ 
traits ; puifqu’on ne fçauroit pas y diffoudre toutes fortes de fubflances , & 
fur-tout les réfineufes, pour lefquelles la Chymie n’en a point de plus propre 
que l’efprit de vin ; ce qui n’empêche pas c|u’on ne puiffe employer fort à 
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propos l’efprlt de rofée , ou Peau de pluie diftillée pour plufteurs autres 
dilTdutions de parties pures , & fur-tout de plufieurs fleurs ôc de quelques 
herbes , dont les principales parties font gommeufes.^ ^ 

On peut employer ces fortes de menftrues à la préparation de Pextrait des 
fleurs d^œillets , de celui du fafran , de la petite centaurée , du chardon- 
bénit de Pabfmthe , & même de plufieurs racines aromatiques ; quoiqu’on 
puilTe’encore plus à propos employer l’efprit de vin à toutes ces extradions, 
fe fervant d’un feu très-lent , lorfqu’on en veut tirer l’efprit, ferrant cet 
efprit pour profiter de quelques bonnes parties qu’il peut avoir enlevées avec 
lui ; on s’en peut fervir en un befoin pour quelque préparation pareille ou 
approchante. 


CHAPITRE LI. 

De VExtrait de rOpium. 

L ’OPIUM étant un fuc découlé des incifions qu’on a faites aux tetes 
de pavot lorfqu’elles approchent de leur maturité , & condenfé par les 
rayons du foleil dans la Grèce j là où le pavot croît en abondance , a été 
nommé par ceux du pays OVck ou par excellence , parce qu’en efiet c’eit 

un fuc fort confidérable , & qui peut produire de plus grands effets , & en 
moindre quantité qu’aucun fuc tire des végétaux. La difficulté neanmoins 
qu’il y a d’avoir un opium découle de lui - même fans aucun mélange, 

& les impuretés qu’on remarque en celui qu’on nous apporte , qui , à pro ■ 

prement parler , n’efl qu’un méconium , ou un fuc imprimé des têtes de 

pavot ont obligé les Chymiftes à chercher des moyens pour en faire la 

purification. 

Opération. 

P O U R y réuflir , ayant incifé bien menu & mis dans un matras demi- 
livre du plus bel opium qu’on aura pu trouver , & verfé^ deflus deux livres 
d’eau de pluie ou de rivière, agité les matières & bouché le matras ; on le 
tiendra pendant dix ou douze heures au bain de fable , lur un feu modéré 
renouvellant de temps en temps l’agitation ; puis ayant augmenté le feu du 
bain, jufqu’à donner quelques bouillons aux matières , on verfera par incli¬ 
nation fur un filtre de papier gris la liqueur qui furnagera , & l’ayant filtrée , 
on la mettra à part ; après quoi ayant verfé deux livres de nouvelle^ eau fur 
la réfidence , bouché le matras , & réitéré les mêmes agitations , macération , 
ébullition & filtration de toute la liqueur qui furnagera , & mêlé cette liqueur 
avec la première; on verfera pêle-mêle les premières & les fécondés teintuies de 
l’opium dans une terrine vernilfée , on en fera évaporer peu à peu 1 humidité 
fùperflue fur le feu de fable ; on donnera enfin a la malfe une louable confif' 
tance d’extrait, qui contiendra toutes les parties pures que l’opium pofledoitj 
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CHAPITRE I 1. 

Du Laudanum, 

O N a donné le nom de laudanum à diverfes préparations ou compolî- 
dons , qui ont l’opium pour leur bafe , & donc Pufage efl aujourd’hui 
trop commun pour n’en pas donner un Chapitre particulier. La plupart des 
anciens , & même quelques modernes , ont pratiqué la torréfadîion de 
l’opium , & fe font fervis des acides pour en tirer l’extrait pour la prépara¬ 
tion du laudanum ; ils y ont anffi ajouté diverfes teintures d’aromats & de 
quelques poudres cordiales, des magiflères, des pierreries , des huiles diflillées , 
plufieurs extraits cordiaux ou céphaliques , certains fels volatils, & diverfes 
autres préparations d’animaux ou de minéraux. J’eflime que l’extrait d’opium 
dont j’ai donné la préparation , ne le doit pas céder à aucun laudanum , 
& que fa fimplicité vaut beaucoup mieux que tous les artifices qu’on y 
peut apporter ; vu même qu’on peut au befoin y ajoûter tels autres remèdes 
qu’on jugera à propos. 

Mais pour donner quelque chofe au nom & aux louables effets qu’on 
doit attendre du laudanum , j’inférerai ici la defcription qui m’a femblé la 
plus raifonnable de toutes celles qu’on trouve dans les Auteurs, laquelle j’ai 
tirée de l’Epîcre que M. Joël Langeloc , très-fçavancMédecin du Duc d’Holface, 
a adreffée à Meffieurs de la Société d’Allemagne, imprimée à Hambourg 
en l’année 1572 . 


La meilleure préparation du Laudanum. 

Cet Auteur veut qu’on mette dans une cucurbite de verre alfez baffe une 
livre de bon opium incifé fort menu , & qu’y ayant verfé deffus dix livres 
de fuG nouvellement tiré de coings bien meurs, & ajouté une once de fel de 
tartre bien fec , on expofe la cucurbite à une chaleur bien douce pendant un 
jour ou deux , ou jufqu’à ce qu’on voie paroître au deffus de la liqueur de 
petites ampoules , qui dénoteront que les matières font prêtes à fermenter. 
Il veut auffi qu’on y ajoute alors quatre onces de fuccre en poudre , & qu’on 
y emploie une chaleur modérée pour avancer la fermentation, par le moyen 
de laquelle l’opium fe doit élever & difioudre totalement ; recommendant 
de s’éloigner des vapeurs qui s’élèveront : il dit auffi qu’alors la partie im¬ 
pure , volatile & écumeufe furnageant la liqueur, la terrefirc demeurera au 
fond , & que la liqueur pure, tranfparente & rouge , comme rubis , tiendra 
le milieu ; qu’il faut la féparer, la filtrer , & la faire épaiffir par une chaleur 
bien douce , jufqu’à la confiflance d’extrait ; puis qu’on diffolve cet extrait 
dans de l’efprit de vin, & que l’ayant filtré & fait digérer pendant un mois 
fur un feu bien doux , pour meurir & perfeéfionner comme il dit, les crudités 
de l’opium dans ce feu célefle ^ on épaiffiffe de nouveau le tout en confiflance 
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d’extrait, duquel il promet des effets merveilleux en toutes occafions , où 
pon doit employer le laudanum , n’en donnant même à la fois que le quart, 
ou au plus la moitié d’un grain. 

Cette préparation de laudanum mérite d’être approuvée , parce qu’il n’y 
a rien qui foit capable de dépraver la nature de Popium : car outre qu’on 
ne remarque pas dans le fuc de coings bien meurs aucun acide bien puiifant; 
il n’y en a qu’autant qu’il en faut pour aider à la fermentation , & celui 
qui y efl caché fe trouve non feulement contrebalancé en premier lieu par 
le fel de tartre , & confécutivement par le fuccre , mais finalement tout-à- 
fait adouci par le fel volatil de l’efprit de vin qu’il y ajoûte fort judicieu- 
fement. Pour ce qui eft des vapeurs qui s’élèvent dans l’opium pendant la 
fermentation , on ne peut pas les qualifier bonnes ; puifqu’outre leur mau- 
vaife odeur, on ne fçauroit pas lesfoulfrir non plus que celles du vin , lorf- 
qu’il fermente dans la cave. Quant à la petite dofe du laudanum , on peut 
l’imputer à l’union & au relferrement que la fermentation a fait des parties 
de l’opium, & à leur dernière compreflion en les réduifant en extrait. 

* -Opium colatum , vd cxtraUum Thchaicum , Jivc Laudanum opîatum, 

Opü in fruflula concifi libr. j, Diffolve in pulpam in aquæ bullientis menfura librar 
unius , cautè evitans empyremma ; & dum adhuc calet , forti expretfione per pannum lin- 
teum fæces feparentur , denique balnei, vel alio leni calore opium colatum ad priftinam 
crafîitudinem reducatur. 

Opium purifié , ou extrait de Thebes , ou bien Laudanum opiate. 

Premx, douze onces d'opium , coupé par petits morceaux , riduifei - le en 
bouillie par le moyen de dou^e onces d'eau bouillante , évitant foigneufement 
de le brûler : paj[ez-le au travers d'un linge avec une forte exprefjion ; fépare^- 
en les impuretés ; faites évaporer au bain ou à quelqii autre chaleur modérée , 
jufquà ce que l'opium ait repris fa première conffance. 

Cette préparation d’opium efl la plus fimple, lorfqu’on ne peut avoir ce 
fuc bien pur; mais il vaut toujours mieux préférer ce dernier, parce que 
les moindres lotions, cuites & évaporation, altèrent toujours la qualité de 
cet excellent remède. La dofe efl d’un demi grain jufqu’à un grain. ] 

Vertus de l'Extrait d'Opium ou Laudanum. 

On ne fçauroit inventer dans l’une ni dans l’autre Pharmacie aucun remède 
dont l’ufage puiffe être de plus grande efficacité que le laudanum , ou l’extrait 
de l’opium , tel que je l’ai décrit au Chapitre qui précédé : car il procure 
le repos, arrête toutes pertes de fang des hommes & des femmes, & 
même les menftrues exceffifs, toutes fortes de flux de ventre & toutes fluxions, 
tant fur les yeux , les dents & les oreilles, que fur le gofier, les poumons, 
î’eftomac , & toutes les autres parties internes ou externes. Pris intérieure¬ 
ment & appliqué extérieurement, il appaife les douleurs, il diffipe les vents 
& les bourdonnemens des oreilles ; il appaife la douleur des dents, il arrête 
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le vomiflement après l’évacuation des matières, de même que les luperpur- 
gations ; il appaife les coliques venteufes & bilieufes, ôc toutes fortes de 
tranchées des hommes & des femmes, tant pris par la bouche que délayé 
dans les clyflères : enfin c’efl un fouverain remède dans les dyffenteries , 
fur-tout après les purgations nécelfaires. 


CHAPITRE LIII. 

De VExtrait £Aloés, 

L a culture qu’on fait afifez communément dans les jardins de la plante 
d’aloës, la rend trop connue pour qu’il foit nécefifaire d’en donner ici 
une defeription particulière. Je me contente de dire qu’on reconnoît dans les 
boutiques pour aloës le fuc épaifil de cette plante , lequel on nous apporte 
d’ordinaire d’Arabie ou d’Egypte , defiféché & enveloppé de peaux , ôc dont 
nous voyons trois efpèces ; à la moindre defquelles on a donné le nom d’aloës 
cabalin , tant à caufe de fes impuretés , que parce qu’on ne l’emploie guères 
que pour les chevaux, au lieu que le moyen aloës étant un peu plus pur & 
approchant de couleur du foie , porte le nom d’hépatique , & que le plus pur 
& le meilleur de tous , retient le nom de fuccotrin, ou de focotrin, tant pour 
fa pureté , qu’à caufe de l’ille Socotra , oii l’on le recueille en grande abondance. 
C’eft auffi le feul qu’on doit choifir pour en tirer l’extrait, & pour l’employer par¬ 
tout où l’on ordonne l’aloës ; dont les principales marques de bonté font d’être 
de couleur purpurine, luifant & tranlparent, lorfqu’il eft rompu en petits 
morceaux , & d’être d’une odeur allez agréable. 

On remarque dans l’aloës deux principales fubftances, dont l’une étant 
gommeufe & faline fe diflbut facilement dans les liqueurs conformes à fa 
nature, tandis que l’autre qui eft réfineufe, ne fe délaye bien à propos que 
dans l’efprit de vin. On pourroit employer l’eau commune pour la difiblution 
de la première, comme on l’emploie pour celle de l’opium ; mais on a d’or¬ 
dinaire recours à des liqueurs propres à féconder fes vertus, ou du moins 
à fortifier l’eftomac & les inteftins pendant fon adion , comme font les fucs 
bien dépurés de rofes pâles, de violettes, de chicorée, de bourrache , de 
.buglofe , de fumeterre, Ac. Le procédé qu’il faut fuivre en l’une & en l’autre 
extraftion , fe trouve fi approchant de ceux que j’ai donnés pour celle de 
l’opium , qu’il feroit fuperfia d’en donner une nouvelle defeription ; je dirai 
feulement que les deux plus communs extraits d’aloës qu’on prépare dans les 
boutiques, font faits l’un avec le fuc de rofes pâles ou rouges, l’autre avec 
celui de violettes , fous les noms àJAloï Rofata & ôôAlo’è Violata , & qu’on 
eft également obligé d’avoir recours fur la fin à l’efprit de vin , fi l’on veut 
faire entrer dans l’extrait la partie réfineufe de l’aloës, quoique quelques-uns fe 
contentent de la partie aqueufe & faline , réfervant la réfineufe pour les 
baumes vulnéraires, qui eft l’emploi le plus avantageux qu’on puifie faire de 
cette partie-là. 


^ Gummi 




* Gummi & Rcjina Aloïs. 

2 ^ Aloës focotrinæ p. une. iv. Aquæ m. libr, ij. Coqne donec aloës, quantum fieri poteft, 
foluta fuerit , & fepone per noârem -, refîna ad -vafis fundum præcipitabitur ; liquot fuper- 
natans, (i opus , colatus, admoto igne vaporando confuraatur, ut relinquatur gummi. 

Gomme & réfine d’Aloès. 

Prcmi de Valois focotnn , quatre onces ; de Veau , vingt-quatre onces ; faites 
houillir jufqu a ce que Valois joit autant dijfous qu il fait poffible j laiffe^^ repofer 
pendant la nuit , la réjine fe précipitera ; on coulera ^ s’il en eji befoin ^ la, li¬ 
queur qui furnagera y & on fera évaporer pour avoir la réjine, ] 

Vertus des Extraits d'Alols, 

Les deux extraits d’aloes dont je viens de parler, ont les mêmes vertus & 
les mêmes ufages ; je ne veux pas celer la compofition des pilules angéliques 
que les Apothicaires de Francfort débitent depuis long-temps, fous le nom 
de Pilules de Francfort , & tiennent pour un grand fecret j de peur que 

d’autres n*en profitent. 

Pilules de Francfort, 

On prendra , par exemple , une livre de bon aloës en poudre , 5 c en ayant 
diflous au bain-marie, ou à ceux de cendres ou de fable , la partie aqueufe 
faline , dans du fuc de violettes nouvellement exprimé, 5 c la réfîneufe dans 
de l’efprit de vin, 5 c filtré 5 c mêlé les deux diifolutions dans une terrine 
vernie, on en fera évaporer l’humidité fuperflue fur un feu fort doux, jufqu’à 
ce qne tout foit épaiifi en confiflance de miel ; puis y ayant ajouté le double 
de fon poids de nouveau fuc de violettes , on en fera évaporer l’humidité 
par une même chaleur , jufqu’à ce que la malfe foit épaiffie , enforte qu’on 
puilfe en former des pilules , qui feront la même chofe que celles dont la 
réputation efl; fi grande fous le nom de Pilules de Francfort , dont la prin¬ 
cipale bonté confifie en l’adoucifiement que le fuc de violettes fait de l’acri¬ 
monie de l’aloës, laquelle oblige la plupart des Auteurs d’en défendre l’ufage 
aux perfonnes de l’un 5 c de l’autre lëxe qui font fujettes aux hémorrhoïdes, 
au crachement de fang , au faignement du nez , on à quelqu’autre hémor¬ 
rhagie que ce foit ; ou qui ont des ulcères aux poumons , ou qui font deflé- 
chées 5 c exténuées par des fièvres lentes , de même qu’aux femmes grofies , 
de peur de l’ouverture des vaiifeaux , 5 c des autres accidens que l’aloës peut 
caulër. Au lieu que moyennant ces précautions, ils recommendent beaucoup 
l’extrait d’aloës pour l’entretien de la fanté , pour nettoyer l’efiomac des 
humeurs corrompues, qui s’attachent d’ordinaire à fes tuniques , 5 c pour ouvrir 
les obftruélions du foie, de la rate, de tous les vifcères , 5 c en faire fortir 
en même temps les impuretés, en fortifiant toutes les parties. 

Quelques-uns ont voulu ajoûcer à l’aloës , outre le fuc de violettes , ceux 
de rofes , de fumeterre , de bourrache 5 c de buglofe ; d’autres même ont voulu 
les augmenter des fucs de chardon-bénic, de camomille, de germandrée 5c 

C c c c 
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de véronique , dans la penfée qu*ils ont eue , que ces fucs faifoient une 
partie de la compofition de ces pilules angéliques on de Francfort : mais 
quoiqu’on puiffe employer la plûpart de ces fucs aux maladies de reftomac , 
du foie & de la rate , outre Taugmentation peu néceflaire qu’ils fe roi en tau 
poids & au volume de ces pilules, ils ne pourroient pas tous enlemble 
adoucir l’acrimonie de l’aloës , plus que ne le fait le fuc de violettes ; d ail- 
leurs ils apporteroient Un grand changement a la véritable recette de ces 

On a accoûtumé de former ces pilules tres-petites, jufqu a ne pefer pas 
un demi-grain chacune. On les prend dans du pain a chanter ou de la pomme 
cuite, ou dans quelque confiture, depuis cinq ou fix jufqu’a quinze ou vingt 
grains en fe mettant à table , & pour le mieux , lorfqu’on veut fouper ; parce 
que ne faifant leur effet que dix ou douze heures apres qu’on les a prifes , 
on a le loifir de dormir dans cet intervalle de temps. 


CHAPITRE LIV. 

Des Extraits de Rhubarbe & de Sene, 

L a plus grande partie de la fubflance la plus pure de^ la rhubarbe fe 
trouvant aqueufe & faline, de même que celle du féné , ^ on doit em¬ 
ployer des menftrues aqueux à leur extradion ; mais après qu’on a bien ex¬ 
trait cette fubflance, il faut employer quelque peu d’efprit de vin , pour 
diffoudre un peu de la réfineufe qui refie dans le marc. 

Operation. 

Pour y réuffir , ayant par exemple, écrafé ou incifé bien menu une livre 
de bonne rhubarbe, & l’ayant mife dans une cucurbite de verre, on y 
verfera deffus quatre livres d’eau diflillée de chicorée ou d’endive ; puis ayant 
placé la cucurbite au bain de fable , & entretenu fous le bain un feu fort 
modéré pendant dix ou douze heures , on en coulera & exprimera fortement 
la teinture; après quoi ayant remis le marc dans la cucurbite, & verle dellus 
deux livres de nouvelle eau de chicorée , on en renouvellera la macération 
au même bain , & à la même chaleur pendant fix heures ; puis ayant coule 
& exprimé les matières , & remis le marc dans la cucurbite , on y verfera 
deffus une livre de bon efprit de vin , & bayant couverte d’un yaiHeau de 
rencontre foigneufement luté , remife au même bain , & renouve e a ma 
cération pendant fix heures, on coulera & exprimera fortement le tout ; puis 
ayant mêlé cette teinture avec les précédentes, & paffé tout ce me ange p^ 
le papier gris , on verfera la liqueur filtrée dans une terrine bien veinie , 
on en fera évaporer l’humidité fuperflue par une fort lente chaleur, aque e 
on continuera jufqu’à ce que la principale fubflance de la rhubarbe re e au 
fond de la terrine en confiflance d’extrait ; & pour prohter de toutes les 
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bonnes parties de la rhubarbe, en ayant fait fécher le marc, on le brûlera 
Ôc réduira en cendres ; & on en tirera par les voies ordinaires quelque peu 
de fel hxe qui pourra y refier, qu’on incorporera avec l’extrait, lequel on 
ferrera après dans un pot de fayance bien bouché pour s’en fervir au befoin 
y mêlant alors, fl l’on veut, quelques gouttes d’huile de cannelle ou de girofle. 

Il n’efl pas néceflaire d’incifer ni d’écrafer les feuilles de féné pour en 
avoir l’extrait, il fuffit de les bien monder avant que de les employer, pro 
cédant au furplus de même que pour l’extrait de rhubarbe. 

Vertus de VExtrait de Rhubarbe, 

L’extrait de rhubarbe eft un des plus doux & des plus falutaires purgatifs 
qu’on puilTe employer ; car en évacuant fans violence les humeurs de l’eflo- 
inac & des inteflins, il fortifie toutes les parties ou elles féjournoient. Il pafTe 
pour un purgatif fpécifique de la bile, & principalement dans l’efprit de 
ceux qui croient qu’il y a des médicamens propres à purger par éleélion ; 
quoiqu’il n’y ait aucun médicament capable de les féparer l’une de l’autre 
lorfqu’elles font mêlées enfemble , & d’en purger une feule, fans que les 
autres qui s’y trouvent mêlées fortent en même temps. 

On ordonne principalement cet extrait dans les diarrhées, lienteries, dyf- 
fenteries, idericies, cachexies , ôc dans toutes les maladies de l’eflomac , du 
foie (5c de la rate , de même que dans les fièvres tierces & les autres bi- 
lieufes, & pour faire mourir les vers ; on le prend depuis demi-fcrupule, 
jufqu’à demi-dragme , & même jufqu’à une dragme en bol ou en pilules 
qu’on enveloppe , ou qu’on délaye , fi l’on veut, dans quelque liqueur propre. 

On recommende principalement l’extrait de féné pour purger les humeurs 
mélancoliques ; mais cela n’empêche pas qu’il ne purge les biiieufes & même 
toutes les hnmeurs qu’il rencontre dans l’eflomac ou dans les inteflins : on, 
le donne en même dofe que l’extrait de rhubarbe. 


CHAPITRE LV. 

De rExtrait de Coloquinte, 

L a coloquinte qui efl une efpèce de courge , de la grofTeur & de la 
figure d’une orange, légère ôc blanche , lorfqu’on lui a ôté fon écorce , 
& d’un goût extraordinairement amer, contient en elle deux fubfiances prin¬ 
cipales 5 l’une aqueufe faline, ôc l’autre réfineufe ; mais cette dernière y efl 
un peu plus abondante qu’en la rhubarbe ; d’où vient que quelques Auteurs 
n’ont employé que l’efprit de vin pour fon extraélion, & entr’autres Martin 
Ruland , qui ayant accoûtumé de fe fervir de la teinture de la coloquinte , 
la droit avec l’efprit de vin, <5c nommoit cette teinture, efprit de vie doré ; 
mais d’autant qu’il efl fort à propos que l’extrait contienne également les 
deux fubfiances de la coloquinte, on y réufïïra beaucoup mieux en y 
procédant ainfi. C c c c ij 
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Opérai ION. 


Ayant bien mondé la coloqüinte de tous fes grains , & incife bien 
menu fa pulpe , on en mettra une livre dans une cucurbite de verre un peu 
grande, & l’ayanr placée au bain de fable, & verfé fur la coloquinte fe 
livres de bon vin blanc nouveau , on couvrira la cucurbite e a c ape . 
Payant bien lutée & adapté un petit récipient à fon bec, on allumera le feu 
fous le bain , lequel on entretiendra fort doux pendant dix ou douze heures, 
puis ayant déluté les vailTeaux , coulé & fortement exprime 1 infufion , garde 
a part la liqueur exprimée, & remis le marc dans la cucurbite, onj verieia 
delfus deux livres de bon efprit de vin, & tout celui du vin qu on avoit 
employé à la première teinture, & qui étoit diftillé dans le récipient Fuis 
ayant couvert la cucurbite d’un vailTeau de rencontre parfaitement bien lute, 
& fait macérer le tout pendant douze heures dans un bain pareil au premier, 
mais un peu moins échauffé , on coulera & exprimera fortement cette teinture ; 
6c Payant mêlée avec la première , & paffé les deux enfemble par le papier 
gris , on le reverfera dans la cucurbite ; & Payant couverte de fon chapiteau 
foigneufement luté, & adapté à fon bec Un récipient luté de meme, on en 
retirera au bain de fable par un feu bien modéré ce qu il y avoir delpric 
de vin, qui pourra fervir de nouveau à de pareilles teintures , en uite ayant 
tout retiré 6c déluté les vaiffeaux-, on verfera dans une terrine len vernie 
toute la liqueur qui reffoit dans la cucurbite, 6c on en fera evaporer peu a 
peu au bain de fable par une chaleur moderee 1 humidité fuper^ ue, ju qu a 
ce que cette teinture ait acquis à peu près une conliflance e ro , puis 
Payant laiffé refroidir , on la ferrera dans une bouteille , pour la meler an 
befoin avec d’autres extraits purgatifs , fur la fin de leur évaporation , on 
pour s’en fervir à d’autres ufages. On peut auffi , fi 1 on veut, en continuer 
l’évaporation, 6c réduire ce rob en un véritable extrait de coloquinte 
Quelques-uns voulant préparer cet extrait, y emploient les trochilmes 
alhandal, qui font compofés de pulpe de coloquin^ en poudre , 6c de mu¬ 
cilages de gomme adragant, faifant cela tant à deffein d emouffer a pointe 
6c l’adion violente de la coloquinte , que pour ' en épaiffir ôc multiplier 
l’extrait, qui n’eft guère abondant de lui-même ; ce qui n’eit pas deiendn 
à ceux qui auront ces intentions. 


Fenus d& VExtrait de Coloquinte. 

Le principal effet de l’extrait de coloquinte , eft de pürger violemment ; 
c’eft pourquoi on l’emploie pour vuider les eaux des hydropiques , qui re i - 
tent aux remèdes plus bénins. On s’en fert auffi dans les^ maladus es join 
tures, dans les gouttes 6c dans les rhumatifines , les mêlant avec d autres 
extraits , 6c fur-tout avec celui de rhubarbe. On le donne feul en pi u es 
enveloppées depuis deux ou trois grains jufqu’à huit ou dix , ou me e avec 
d’autres extraits, 6c pour lors on proportionne la dofe, ayant egard a la 
portée des autres extraits. , 
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CHAPITRE LVL 

De VExtrait dDfule, 

A yant cuellll au mois de Mai, en un beau temps, la quantité que 
Pon voudra de la plante entière de la petite éfule , Payant bien lavée, 
puis écrafée dans un mortier de marbre avec un pilon de bois , on en rem¬ 
plira environ le tiers d’une cucurbite de verre ; puis y ayant verlé deffiis de 
bon vin blanc nouveau , jufqu’à ce qu’il fumage Péfule de quatre bons doigts , 
on couvrira la cucurbite d’un vailfeaü de rencontre bien luté, 6c Payant 
tenue pendant vingt-quatre heures au bain de fable fur un feu fort modéré, 
on coulera 6c exprimera Pinfufion , 6c on la gardera à part ; puis ayant remis 
le marc dans la cucurbite , 6c verlé delfus de bon efprit de vin, jufqu’à ce 
qu’il le fumage feulement d’un bon travers de doigt, on couvrira derechef 
la cucurbite d’un vailfeaü de rencontre , 6c en ayant bien luté les jointures , 
on la tiendra pendant cinq ou fix heures au même bain ; enfuite ayant coulé 
6c exprimé de nouveau cette dernière infulion , 6c en ayant mêlé la liqueur 
avec la précédente, on les palfera par le papier gris, 6c les ayant remifes 
dans la cucurbite bien nette , placée au bain de fable , Payant couverte de 
fon chapiteau 6c bien luté les jointures , de même que celles du récipient 
qu’on aura adapté à fon bec , on en retirera Pefprit de vin par un feu modéré ; 
puis ayant verfé la rélidence dans une terrine bien vernie , placée au même 
bain , on en fera évaporer doucement l’humidité fuperflue , jufqu’à ce que ce 
qui reliera foit épailîi en extrait ; enfin Payant lailfé refroidir , on Paromatifera 
de quelques gouttes d’huile dillillée d’anis , de girofle ou de canelle , 6c on 
le gardera pour le befoin. 

Vertus de l'Extrait d'Efule, 

L’extrait d’éfule efl un puilfant hydragogue ; c’efl poür cela aulTi qu’on 
l’emploie avec heureux fuccès , depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dtagme en 
bol, ou en pilules , pour vuider les eaux des hydropiques , en en réitérant 
l’ufage, 6c en augmentant ou modérant la dole fuivant le befoin 6c la 
portée des malades. • 

On peut préparer plufieurs autres extraits propres à vuider les eaux , 6c 
entr’autres ceux des racines de flambe, de brione 6c de fureau , en en tirant 
le fuc , le dépurant 6c le faifant évaporer doucement dans une terrine bien 
vernie , jufqu’à Pépailfeur des extraits ; ou en faiiant macérer ces racines bien 
écafées dans du vin blanc pendant dix ou douze heures , coulant 6c expri¬ 
mant Pinfufion, 6c filtrant 6c faifant évaporer doucement la liqueur , jufqu’à 
larconfillance néceffaire. La dofe 6c Pufage de ces extraits font à peu près 
femblables à ceux de la racine d’éfule. 

On prépare aufli un extrait hydragogue beaucoup plus violent que. cenx-ci, 
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avec le fuc dépuré du fruit de concombre fauvage , évaporé à petit feu 
dans une terrine bien vernie , jufqu’à la confiftance des extraits ; & l’extrait 
qu’on en tire fe nomme ELaterium , dont la dofe n’eft que de deux, trois 
ou quatre grains au plus. Je laiffe à part les extraits qu’on pourroit tirer 
des feuilles ou femences de foldanelle , de laureole > de mezereon , d hieble, 
de bureau , &c. defquels la préparation feroit alfez facile s’ils étoient en ufage. 

On fera bien de fécher & de brûler le marc de ces extraits pour en tirer 
le fel, & l’y mêler lorfqu’ils font achevés. 


CHAPITRE LVII. 

De VExtrait , Réfme ou Magipre de Scammonée. 

E ncore qu’on pourrolt, en diflillant la feammonee par la cornue, 
en tirer les cinq fubflances qu’on tire d’ordinaire de plufieurs autres parties 
de vécéraux; on ne s’en donne pas néanmoins la peine , parce qu’on en 
détruivoit par ce moyen les bonnes parties , au lieu d’en faire quelque bonne 
préparation ; mais on fe contente de profiter de fa partie réfineufe , dont on 
fe ferc en mille occafions, après l’avoir féparée de la terrellre. 

O P E* R A T I ON, 

Pour y réulTir , après avoir choifi delà feammonee bien pure, bien refi- 
neufe de légère , en avoir pilé fubtilement, 5 c mis une livre dans une cucurbite 
de verre, 5c y avoir verfé delTus de bon efprit de vin , jufqu’à ce qu’il la fur- 
naae de quatre doigts , on couvrira la cucurbite d’un vaiffeau de rencontre ; 
5 c %n ayant foigneufement luté les jointures 5 c bien agité les matières, pour 
faciliter la pénétration de l’efprit de vin, on placera la cucurbite au bain de 
fable tant foit peu échauffé , ou on la tiendra pendant vingt-quatre heures , 
ao'itant de temps en temps le tout ; puis ayant' verfe par inclination 5 c garde 
à part la teinture colorée 5 c claire , qui furnagera ce qui n aura pas été 
dilfous, on y verfera deffus autant de nouvel efpiit de vin qu’à la première 
fois, 5c ayant remis fur la cucurbite le vaiffeau de rencontre bien luté, on 
renouvellera la digeffion au meme bain pendant un m>^me temps , 5 c les agi¬ 
tations par intervSles ; ce qui «fufFira pour la diffolution entière de la partie 
réfineufe de la feammonée. 

Il faut alors paffer par le papier gris cette teinture, 5 c ayant bien nettoyé 
la cucurbite , l’y verfer avec la première teinture claire ; puis l’ayant couverte 
de fon chapiteau bien luté , 5c adapté à fon bec un récipient luté de même, 
le placer au bain de fable , 5c par un feu modéré en retirer la valeur d’en¬ 
viron les deux tiers de l’efprit de vin ; après quoi ayant déluré les vaiffeaux, 
on trouvera au fond de la cucurbite la partie réfineufe de la feammonée , de 
couleur purpurine , tranfparente , 5 ^ épailîe comme du miel bien cuit, qu’on 
peut nommer l’extrait de feammonée , au deffus duquel on verra la partie 
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plus aquenfe de l’efprit de vin, qu’on féparera par inclination ; puis en 
chauffant doucement la cucurbice , on verfera cette réfine dans une écuelle 
de grès, ou dans une petite terrine vernie , & l’ayant couverte d’un papier , 
on l’expofera au foleil, ou bien on la mettra au delTus d’un four de Bou¬ 
langer pour l’y faire fécher, enforte qu’on puiflfe la mettre en poudre , lorfqu’on, 
voudra s’en fervir. 

On peut avoir un magifière de fcammonée, en vuidant dans une terrine 
une partie de la teinture de fcammonée, & y verfant delTus huit ou dix fois 
autant pefant de belle eau fraîche ; car par ce moyen l’efprit de vin qui avoir 
dilTous la fubftance réfineufe de la fcammonée , fe trouvant affoibli par l’eau 
qu’on a verfé delTus , & contraint d’abandonner la même fubllance, d’où, 
vient que la liqueur paroît comme du lait, & que la fubftance réfineufe féparée 
de la liqueur le précipite prefque tout au fond , le refie furnageant la liqueur, 
ou s’attachant aux côtés de la terrine , d’où on le fépare après avoir verfé 
par inclination la liqueur ; on peut préparer de même la gomme gutt% 

Vmus & ufages de la Rijinc de Scammonée. 

Le principal effet de la réfine de fcammonée, eft de purger les humeurs- 
bilieufes & pituiteufes ; on la donne depuis cinq ou fix jufqu’à douze & 
quinze grains , mêlée avec quelque conferve , ou quelqu’autre remède en forme 
de bol, ou délayé dans des liqueurs propres. Mais on doit être foigneux de 
la triturer auparavant, 5c d’y mêler environ le quart d’une amande, ou quel¬ 
que fcmence froide mondée , pour divifer les parties de la réfine , 5c empê¬ 
cher qu’elle n’adhère aux tuniques de l’effomac, en furnageant la liqueur, 
5c qu’elle ne caufe des tranchées ou quelque fuperpurgation. 


CHAPITRE LVIII. 

De rExtrait ^ Réjine ou Magijlère de Jalap, 

L e jalap ayant beaucoup plus de parties terreilres, aqueufes & falines, 
5 c moins de réfineufes que la fcammonée, on fera fort bien d’employer 
deux divers menlfrues à la diffolution 5 c à l’extradion de ces deux diverfes 
fubftances ; nonobifant le fentiment de la plupart des Auteurs, qui ne cher¬ 
chant que la fubftance réfineufe du jalap, 5 c méprifant fes autres parties , 
s’emploient que l’efprit de vin à fon extradion. 

* ExtraUum Jalapii. 

Radici jalapii in pulverem redacdæ affunde fpiritum vinofum reétificatum , debitoque calore 
extrahatuc tindura; & refiduum aliquoties in aqua coque; fpiritum ex tindura priori colata 
abftrahe , donec fpitTari incipiat ; item aquas colatas coque ad fimilem crailitudinem , deindc 
extrada mifee, & leni igné in pilularum fpüntudinem rédigé. 






■p H AU M ^ i: 0 P ÈE royale 

Extrait de Jalap; 


rcrfcr Æ rcfprlt de vm nSfii fur les racines de jalap reimtes en pou- 
dre , & tirexren la teinture A une chaleur modérée; fat,es houtlhrplufieurs fots 
dans de l'eau ce qui refera ; féparej l'efpnt^ de la première teinture , après 
qu’elle aura été coulée, jufqu'A ce quelle commence a s epaiffir, faites bouillir 
les différentes eaux qui auront difous la gomme^ jufqu au meme degre d epai- 
fiffement; mélej les différens extraits , & faites evaporer jufqu a ce qu Usayent 
acquis lu conjijîuncc de pilules» ] 

Pour profiter donc à propos de toutes les bonnes parties du jalap; apres 
en avoir pilé fubtilement une livre, & l’avoir mife dans une cucurbite de 
verre, on y verfera deflus quatre livres de bon vin blanc, & les ayant bien 
mêlées & couvert la cucurbite d’an vaiffeau de rencontre bien lute, on la 
tiend#i’pendant vingt-quatre heures au bain de fable, fur un feu fort doux, 
agitant de temps en temps les matières fans deluter les vailfeaux , excepte 
à la fin, qu’ayant féparé celui de rencontre, mis a fa place un chapiteau fur 
la cucurbite, & adapté & luté un récipient au bec du chapiteau , on aug¬ 
mentera un peu le feu du bain, pour faire feulement diftiller a partie fpi- 

ritueufe, laquelle on gardera ; puis ayant delute les vailfeaux, coule & exprime 

ce qui reftera dans la cucurbite, & filtré & garde a part la liqueur, on 
remettra le marc dans la cucurbite , & on verlera delfus une livre de bon 
efprit de vin avec celui qu’on aura diflille & garde, i • i r 

Après quoi ayant bien agité les matières, & couvert la cucurbite de fon 
vailTeau de rencontre foigneufement luté, on la tiendra pendant vingt-quatre 
heures au bain de fable fur un feu fort doux ; puis ayant delute le vailieau 
de rencontre , on verfera par inclination dans une bouteille nette la teinture 
claire qui furnagera le marc ; & y ayant encore verfé delfus une livre de 
bon efprit de vin , recouvert la cucurbite de fon vailfeau de rencontre bien 
luté & remis la cucurbite au même bain , on en renouvellera la macéra¬ 
tion pendant un même temps ; puis ayant filtré & mêlé cette dernière 
teinture avec la précédente, on pourra, fi on veut, meler les deux avec la 
première , & les ayant verfées dans une terrine bien vernie , en faire evaporer 
l’humidité fuperllue par une chaleur fort douce , jufqu’à ce que la réfidence 
foit fuffiiamment épailfie , & qu’elle foit en état d’être nommée , comrne elle 
i’eft ,un véritable extrait de jalap, auquel on peut encore ajouter fort a pro¬ 
pos le fel fixe , qu’on aura pu tirer du marc brûlé & réduit en cendres. 

Mais fl l’on vouloir avoir à part la réfine de jalap, on pourroit le faire 
par le procédé luivant. 

* R&Jinu Jalapæ. 

Jalapæ contufæ libr. j. Spîritûs vini rcûificati libr. iij. Digéré ex arena per xiginti 
quatuor horas ; fikra, fuperRiti materiæ novum aifunde fpiritnm vini; digereut fupra, filtra ; re¬ 
père donec nullo colore ri'dus Tpiiitus vini extrahatur ; nnduræ mifceantur , vaporent ad 
rnedias; inde in aquam frigidam projicîantur , kaefeet mixtura & præceps fier magiUe- 
rium; liquorenr decanta ; magifterium aquâ ablue miiltoties , _ exficca & ferva. Simih modo 
parantur refinæ , agarici , colocinthidos , fcamaionii , turpetiii, mecoachau , guayaci, iigni 
aloëi' J zedoariæ , laudani , &c. , 

Keiine 
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E-éfine de Jalap. 

Prenex^ une, livre de jalap concajfé, trois livres d'efprit de vin reBifié ; 
laijfex digerer au hain de fable pendant vingt-quatre heures , filtre^, ajoûtex 
de nouvel efprit de vin à la maffe qui fera refée fur le filtre ; faites digerer 
comme auparavant & filtrex ; répété^ cette opération jufqidà ce que votre efprit 
de vin cejfe de fe colorer ; mélex les differentes teintures enfemble , faites éva¬ 
porer la moitié de la liqueur , jettex dans Veau froide : ce mélange prendra une 
couleur laiteufe , & il fe précipitera un magifére ; décante^ la^ liqueur , lavex 
plujieurs fois le magifére avec de Veau , faites-le fécher & gardex-le. On 
prépare de meme les réfînes de gayac , d'agaric , de coloquinte , de fcam- 
monée , de turbith de mechoacan , de bois d'alo'ês , de qedoaire, de 
laudanum j &c. ] 

Vertus de la Réfine de Jalap, 

Les vertus & la dofe de la réfine & du magiftère de jalap , approchent 
beaucoup de celles de la réfine & du magiflère de fcammonée ; l’extrait 
tend aufli à une même fin , mais on peut en augmenter la dofe jufqu’à demi- 
dragme , tant à caufe de l’humidité que des autres parties du jalap, qui 
augmentent le poids & la quantité de la réfine. 

On peut tirer de même les extraits, les réfines , & les magiflères de 
l’agaric , du mechoacan , du turbith , des hermodates, des ellebores & de 
plufieurs autres racines, dont les parties ont quelque rapport avec celles 
du jalap. 


CHAPITRE LIX. 

De rExtrait Panchimagogue, 

O N ne voit pas de compofition chymique dans les Auteurs plus diver- 
fifiée que cet extrait , tant pour les fimples qu’ils y ont employés , que 
pour leur dofe & pour leur préparation : ce qui a donné fujet à quelques- 
uns de former même affez légèrement des conteEations, que d’autres ont 
léfutées avec autant de netteté que de folidité d’efprit. Mais fans m’arrêter 
à ces fortes de difputes ni à aucun des extraits donc on trouve les defcrip» 
tions dans les Livres ; j’en donnerai une , dont le choix , les dofes & la 
préparation des matières , me paroifienc fort raifonnables, 

Opèratio n, 

O N prendra deux onces d’extrait d’aloës & autant d’extrait de rhubarbe p 
une once d’extrait de féné, autant de chacun de ceux de fcammonée, de 
jalap, d’agaric de cgloquiute ^ demi once de celui d’ellebore noir ; ob 
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préparera chacun de ces extraits, comme fai dit aux Chapitres qui prece¬ 
dent ; mais on ne les épaiffira pas tout-à-fait ; car il fufFit qu’ils foient en 
conliftance de miel. Ayant mis enfem.ble & bien mêlé tous ces extraits dans 
une petite terrine bien vernie , placée au bain de Table fur un feu fort modéré , 
on en fera évaporer peu à peu le furplus de l’humidite fuperflue , en les 
agitant doucement de temps en temps avec une efpatule, jufqu'à ce qu’ils 
ayent acquis enfemble une bonne confiftance d’extrait. Auquel temps ayant 
tiré la terrine du bain , & laide prefque refroidir l’extrait, on y incorporera 
quatre gouttes d’huile diflillee de girofle y & autant de chacune de celles 
de fenouil , de lavande & de marjolaine ; & l’extrait fera parfait, & en état 
d’être ferré dans un pot de fayance , ou dans quelque velTie ou peau huilée , 
pour s’en fervir au befoin. 

En y procédant ainfi, on ne doit pas craindre la féparation des fubflances 
réfineufes d’avec les aqueufes falines concentrées, qu’on a dit pouvoir arriver 
à cet extrait, fi on ne mettoit pas ces réfines en poudre , & fi on n’y mêloit 
pas quelques amandes ou quelques femences froides , en les triturant , ou fi 
on ne les diflolvoit pas de nouveau dans de l’efprit de vin : car l’expérience 
6c la raifon font voir que ces diverfes fubftances s’unilTent parfaitement bien 
enfemble , 6c perfident dans leur union, tant que l’extrait demeure dans fa 
confiftance ordinaire ; 6c qu’on ne fçauroit féparer les fubftances réfineufes 
d’avec les gommeufes falines , qu’en diflfolvant ces dernières dans quelque li¬ 
queur aqueufe, qui ne puiflfe pas diflfoudre les réfineufes. 

Et quoiqu’on ne pourroit pas mêler à propos ces réfines dans un extrait 
gommeux 6c falin bien épaifli 6c refroidi, fans les mettre auparavant en pou¬ 
dre lorfqu’elles font féches, ni les réduire bien en poudre fans y meler quel¬ 
que femence , ou qnelqu’autre matière oléagineufe , qui puiflfe en bien divifer 
les parties ; c’eft une chofe bien aflfurée que les ayant une fois bien mêlées 
avec l’extrait, elles ne peuvent pas s’en féparer d’elles-mêmes. On ne doit 
pas non plus craindre en cette préparation, la diflipation des principales 
parties des aromats, puifqu’au lieu d’un extrait que plufieurs Auteurs ont 
voulu qu’on tirât pour mêler dans celui-ci, on y emploie leurs huiles diftil- 
lées, qui contiennent comme en raccourci leur principale vertu , 6c que ces 
huiles ne peuvent pas fe diftiper, puifqu’on ne les mêle que lorfque l’extrait 
®ft prefque refroidi. 

Quant à ce que Zvvelfer a prétendu qu’on pût tirer fort à propos avec 
l’efprit de vin les extraits des parties des plantes dont la fubftance eft mêlee 
de gommeufe faline 6c de réfineufe , je perfifte dans mes premiers fentimens, 
qui font qu’on doit extraire la première dans des liqueurs aqueufes > avant 
que d’employer l’efprit de vin pour l’extradion de la dernière ; vu que cet 
efprit étant bien redifié, comme il le doit être , ne fçauroit extraire les pre¬ 
mières ; je m’étonne aufli qu’un homme qui ayant été Apothicaire, a voulu 
dans fes écrits mettre en compromis la fufiifance de fes Confrères, n’ait pas 
prévu qu’il s’expofoit à leur cenfure y lorfque dans fes obfervations fur la 
ibpcième ClaflTe de fa Pharmacopée qui eft des extraits , il a prétendu qu’on 
n’employât que l’efprit de vin à l’extradion de ces fubftances mêlées, 6c encore 
plus lorfqu’il a alluré que les fels volatils 6c particulièrement celui des vipères, 
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s’unifient facilement à l’efprit de vin , puifque l’expérience que les Apothi¬ 
caires en font tous les jours , fait voir que ces fels ne fe diifolvent pas dans 
l’efprit de vin , lorfqu’il eft tout inflammable ; & que ce même efprit diflblvant 
les particules oléagineufes qui fe trouvent parmi plufieurs fels volatils , con- 
ferve dans fon fein les mêmes fels fans les diflfoudre, & qu’il en éloigne 
même la dilTipation en les furnageant , pourvu que la bouteille foit bien 
bouchée ; ôc puifqu’il avoue lui-même que l’efprit de vin ne peut pas diflfoudre 
les fels Axes, qui font avec les volatils, ce que la partie aqueufe de ces parties 
de plantes contient de meilleur. 

On a donné à cet extrait le nom de panchimagogue , parce qu’il a la vertu 
de purger généralement toutes les humeurs du corps ; on le donne en pilules 
enveloppées , de même que les autres extraits , depuis demi fcrupule jufqu’à 
dcmi-dragme ‘ou deux fcrupules. 

* Extracia & Refinæ radicum Enulæ Campanæ , Gentianœ , Hclkbori 
nigri , foliorum Rutæ y Sabinœ , &c. 

^ Unamquamque ex his plantis ; in aqua coque , exprimendo cola , & fepone ut fxces 
fiibfidant ; deinde in pilularum craflîtudinem decoque , circa fînem cautè evitato empyremmate. 

Extraits d’Enule Campane , de Gentiane , d’Hellebore noir , de feuilles 
de Rue, de Sabine, ôcc. 

Prencx une de ces drogues , faites-la bouillir dans Veau , coulex, avec expref-^ 
Jîon y laijfe-i repofer jufqu a ce que les impuretés foient tombées au fond : faites 
évaporer jufqu à confiflance de pilules ; éviter avec foin fur la fin Vempiréme. 

Ces extraits font d’excellens ilomachiqûes , capables de rétablir l’eftomac 
affoibli par la fièvre & par les longues maladies. On les donne à la dofe 
de dix à douze grains en bol ou dans du vin , avant les repas ; ils foutiennenc 
ladigeflion, de donnent de l’appétit. 

Extraclum ligni Campechenfis, 

Ligni tindtilis campechenfis in pulverem redadli p. libram unam j coque quater , veî 
faepiùs , in aquæ congio uno ad dknidium 5 deinde liquores iîmul raixti, & colati in juftam 
craflîtudinem decoquantur. 

Extrait de bois de Campêche. 

Prenei^ douxe onces de bois de campêche y réduit en poudre ; faites bouillir 
quatre fois ou davantage dans huit livres d’eau y jufqu a confomption de la 
moitié; mélex, les liqueurs & couler; faites-les bouillir jufqu à confifiance 
convenable, 

Extraclum Glycyrrhixæ. 

Glycyrrhizam recentem in aqua leviter coque , aquam exprimendo cola , & poftquam fæces 
fubfederint, decoque, donec digitis non cohærefcat , circa flnem caute evitato empyremmate» 

Extrait de Régliflfe. 

Faites bouillir légèrement de la régliffe nouvelle ; couleg avec expreffion cetm 
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dêcoB:ix)rL , & apres que Les Lies feront au fond, faites bouiLlir jufqu a et 
que Vextrait ne fait pLus adhérent aux doigts , ayant grand foin fur La fin 
de ne pas Laijfer brûler. 

Tout le monde connoît Pavantage du fuc de régliffe dans les cas de 
toux & dans les affeftions catharales ; il provoque 1 expeToration , adoucit 
la toux âcre , ôc rétablit le reflort des mufcles du larynx , que la toux \io- 
lente affoiblit. 

ExtracLum Corticïs Peruviani, molle & durum, 

y Corticis peruviani in pulverem redadi p. libram unam. Aqux m. libras decera vel 

duodecim. , ^ • 

Extrait mol & dur de Quinquina. 

Prenex, dou^p onces de quinquina réduit en poudre , & dix ou dou^e Livres d eau ; 
faites bouillir pendant une ou deux heures , fépare^ la liqueur qui fera alors 
rouge & tranfparente , mais qui jaunira & deviendra trouble en refroidifj'ant ; 
vcrfei de nouvelle eau fur le réfidu , & faites bouillir comme auparavant ; vous 
répéterex oes décochons jufqu à ce que la liqueur qui en proviendra ne fe trouble 
plus en refroidijfant ; vous mêlerex enfemble toutes ces décochons , vous les cou- 
Lerex ? vous les ferex évaporer à un feu modéré jufqu à une confifiance conve¬ 
nable y évitant foigneufement l'empirême. 

L’extrait de quinquina participe de toutes les vertus de cette excellente 
écorce ; il a Pavantage d’en concentrer les vertus, & de pouvoir fe mêler 
dans toutes fortes de liqueurs ; ainb c’eil un fpecifique alfure dans les fievres 
intermittentes , après qu’on a lailfé palfer quelques accès & pratiqué les 
remèdes généraux ; c’efl un domachique admirable , & un cordial capable 
de ranimer le pouls trop languilfant ; on le met dans des opiates aromatiques 
avec le mars contre les pâles couleurs. La dofe ell de vingt à trente grains 
ou jufqu’à quarante. 

Extraclum ligni Guaïaci molle & durum, 

Ligni guaïaei rafi libram unam ; coque quater, vel fxpiùs, in aquac libr. vii). ad di- 
miÈim ; liquores colati coquendo infpifTentur ; cum vero aqua ferè tota exhalaverit , 
addendum eft paulukim fpiritûs vinofi reûificati, quo extradum in mafiam uniformem & 
tenacem reducatur. 

Extrait mol Sc dur du bois de 

Prenex douxe onces de bois de gayac râpe y faites-les bouillir quatre fois 
€U davantage dans huit livres d'eau , jufqu à confomption de la moitié ; coulex 
les liqueurs , & faites-les bouillir jufqu à ce qu elles s''epaijjîffent ; lorfque l eau 
fera prefque entièrement évaporée , vous ajoûterex peu a peu fuffifante quan¬ 
tité d'efprit de vin rectifié pour réduire la maffe en une fubfiance homogène & 
adhérente. 

11 faut préparer cet extrait fous deux formes ; une plus molle, propre à 
former des pilules, <5c une aiïez dure pour pouvoir être réduite en poudre. 
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L’extrait de gayac renferme , comme celui du quinquina, les principales 
vertus de cet arbre , & cet extrait eft moins adif que la refîne qui en découle ; 
en général il eft bon pour atténuer & divifer les matières épaiffes & vif» 
queufes , & les fncs mucilagineux trop çondenfés ; il lève par ce moyen les 
obdrudions, excite la fueur, & provoque les urines & la tranfpiration : U 
contient aulîi des parties aromatiques qui fortifient les fibres de l’eflomac & 
des autres vifcères affoiblis : il efl utile dans les vieilles obflrudions du foie , 
de la rate & du mefentère ; il guérit fcuvent la jaunifîe & fhydropifie qui 
font dues à ces caufes : il agit par une vertu fpécifique dans les maladies 
vénériennes ; mais on doit être prévenu, lorfqu’on l’emploie dans quelque cas 
que ce foit, qu’il efl defféchant & maigrit beaucoup. 

ExtraUum Catharticum. 

^ Aloës focotrinæ une. ]. f. Medullæ colocynthiéis drach. vj. Scammonii, feminum car- 
damomi minoris decorticatorum , fingulorum une. f. Spiritiis vinofî tenuioris une, xij. Colo- 
cynthidi minutim incifæ , feminibufque contufis afFufo fpiritu vinofo , leni calore per qua- 
txiduuni macéra; tinëtura; expreffæ adde aloem , & feammonium feparatim in pulverem redada î- 
his foiiitis , fpiriiara abflrahe , & mafTam rédige in pilularum craffitudinem. 

Extrait Purgatif 

Pnn&x tim once & demie d'aloës focotrln , de pulpe de coloquinte , Jix- 
dragmes ; de la feammonie , des graines de petit cardamome , purgées de leur 
écorce , de chaque une demi-once ; de Veau-de-vie , dou^e onces : coupe%_ la colo¬ 
quinte par petits morceaux , concajffex, les graines de cardamome , verfe:^ Veau- 
de-vie , & laijfex, macérer à un trës-petit feu pendant quatre jours ; ajoûtex^ 
a cette teinture , féparée avec exprejjîon , Valoës & la feammonée , réduits 
féparément en poudre ; apres quils feront diffouts , fépare^ Vefprit y & réduifex, 
la maffe en conffance de pilules. 

Cet extrait efl un purgatif hydragogue qui peut fe diffoudre facilement 
dans l’eflomac, & dans toutes fortes de menflruës : on le donne auffi en 
forme de pilules. La dofe efl de cinq à fix grains. ] 


CHAPITRE LX. 

Des Fécules, 

O N peut mettre les fécules au rang des préparations chymiques mal in¬ 
ventées , & dont on feroit bien mieux de fe pafifer , que d’employer 
fon temps à les préparer, & fur-tout en y procédant, fuivant le fentimenc 
de ceux qui en ont écrit les premiers. On donne bien le nom de lies aux 
immondices qui fe féparent, & qui tombent au fond de plufieurs liqueurs ; 
mais on ne doit entendre ici fous le nom de fécule , qu’une fubflance blanche 
& farineufe, defeendue & entaffée. au fond du fuc, ou de la liqueur ds 
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certaines racines , comme font celles de brione, de pied de veau, 5cc. On 
defleche cette fubllance blanche , & de flambe farineufe à l’ombre ou au 
foleil, après en avoir féparé la liqueur par inclination ; & quoique je ne 
confeille pas à perfonne de faire de telles préparations, je ne laiflerai pas 
d’en écrire ici la méthode. 

Opératioit. 

O N prend, fl on veut, les racines de brione ou de flambe, ou de 
«uelqu’autre plante, bien nourries & nouvellement cueillies ; & les ayant 
bien lavées & nettoyées de leur écorce, on les râpe bien menu , & en ayant 
exprimé le fuc par une forte toile, & laiifé ralfeoir pendant deux ou trois 
jours dans une terrine, on verfe par inclination le fuc clair furnageant la 
matière blanche qui fe fera aflkiflee , laquelle on fait après fécher à loifir au 
foleil ou à l’ombre , ou fl l’on efl prefle , au bain de labié , par une chaleur 
fort modérée ; 5c on a par ce moyen ce qu’on appelle^ fécules de la racir^ 
qu’on a employée , qui ne peut être qu’une matière dénuée de vertus , fe 
trouvant dépourvue de celle du fuc qu’on en a féparé, 5c qui ne peut pas 
produire les effets qu’on doit attendre des extraits qu’on peut tirer du fuc de 
ces racines, en la manière que j’ai décrite. Je dis de plus, que la poudre de 
ces racines coupées en rouelles 5c fechees avec tout leur fuc , vaut encoie 
beaucoup mieux que toutes leurs fécules préparées , comme ils ont prétendu. 

On donne le nom particulier de cherfa ou de gerfa, a l’extrait defleche 
qu’on tire du fuc de la racine de biftorte , qu’on nomme aufli ferpentaire ; 
dont on ne féparé pas la liqueur furnageant les lies , comme on fait celle 
des fécules qui précédent ; mais on la fait deflecher avec fes lies, les par¬ 
tageant dans de petits vaiflTeaux, 5c les expofant au foleil, jufqu’à ce qu’on 
puifle les mettre en poudre. 


CHAPITRE L X L 

Des Sels des Végétaux^ 

L ’USTION 5c l’incinération des parties des plantes, n’efl pas toujours 
néceflfaire à l’union du fel volatil avec l’acide pour la compofition 
d’un fel fixe ; puifque nous voyons par expérience, que fans leur fecours , 
nous pouvons tirer du chardon-bénit, de l’abîinthe , de l’ofeille, de la centau¬ 
rée 5c de plufieurs autres plantes, un fel compofé d’acide 5c d’alxali > ap¬ 
prochant beaucoup de la nature des fixes ; quoiqu’un peu moins capable de 
îéfiller au feu, que celui qu’on peut tirer des mêmes plantes, en les rédui- 
fant en cendres ; 5c quoiqu’on ne puifle pas l’y expofer . fans une notable 
diminution de fa quantité, 5c principalement de fa partie aqueufe, qui s’étoit 
corporifiée avec lui, 5c fans quelque diflîpation de l’acide qui n’avoit pas 
encore été unie intimément avec la volatile, ou qui l’avoit furmontée en quantité. 
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Ce fel néanmoins n’ayant pas fouffect la violence du feu qu’on a coutume 
d’employer pour Tuftion & l’incinération de ces plantes, & contenant en 
lui leur partie la plus elTentielle, vaut beaucoup mieux pour la Médecine, 
que celui qui a fouffert l’incinération ; puifqu’il retient encore une bonne partie 
de la fubftance fulfurée de la plante d’où on l’a tiré, & qu’il en a même 
en partie la faveur & l’odeur i tandis que la partie aqueufe de la plante p 
qui s’eft corporibée avec lui, ne manque pas de diminuer fon acrimonie. 

On nomme ces fels eflfentiels , parce qu’ils contiennent en eux les parties 
les plus eflfentielles de la plante ; leur couleur ell d’ordinaire obfcure , à moins 
qu’on ne les calcine dans un creufet & qu’on ne les diOTolve, filtre & coa¬ 
gule de nouveau ; quoiqu’il vaut beaucoup mieux les garder & employer dans 
leur couleur obfcure , que de difliper en les calcinant leur partie fulfurée, & avec 
die la faveur & l’odeur de la plante qu’ils avoient retenues. 

Les exemples que j’ai donnés pour l’extradion, dépuration , évaporation 
des fucs des plantes , pour en avoir le fel effentiel, de même que ceux de 
leur uflion, incinération , lixiviation, filtration & coagulation, pour en avoir 
le fel fixe, n’ayant pas befoin de répétition, je n’en groffirai pas ce Chapitre, 

Vertus du Sd de Chardon-binic, 

Le fel effentiel de chardon-bénit efl propre à provoquer les fueurs, fur- 
tout donné dans fa propre eau ; il efl ennemi des vers , & il réfifle à la 
pourriture des humeurs , & à la malignité des fièvres. Celui qu’on tire de 
fes cendres , efl beaucoup plus propre pour détruire les acides qui fe tro«u- 
vent dans les premières voies. On donne l’un ôc l’autre de ces fels, depuis 
demi-fcrupule jufqu’à demie, & même jufqu’à une dragme, dans fa propre 
eau, dans du bouillon , dans du vin, ou dans quelqu’autre liqueur. 


CHAPITRE LXII. 

Du Sel effentiel. Crime ou Cryflal de Tartre^, 

N OUS n’avons aucun mixte parmi les végétaux, qui abonde tant 
que le tartre en fel acide ; car, à proprement parler, ce fel efl 
prefque toute la matière confidérable dn même tartre ; puifqu’on ne doit pas 
faire cas de l’eau ni de la terre qu’on y trouve, 6c qu’on n’en rechercha 
que rarement la partie oléagineufe. 

Le tartre a le fuc de raifms pour père, la fermentation pour mère , 5c 
le tonneau pour matrice. On le- doit confidérer comme un exemple fingu- 
lier de l’union naturelle du volatil falin , avec le fel acide, ôc du change¬ 
ment du premier en fixe, par l’union du dernier ; de même que pour ua 
exemple de la lapidification qui fe fait dans nos corps, par la jondioii 
des fels acides aux volatils , & de tous les deux à quelques particule! 
cerreflres. 
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Ce changement de fel volatil falin du tartre en hxe , efl beaucoup pîuS 
naturel, & fe fait avec bien moins de violence , que celui qui arrive au 
fel des plantes par l’incinération ; il ne fouffre point aulTi d’autre chaleur que 
celle que fon propre acide caufe après qu’il a excité la fermentation ; c’efl 
auffi dans l’adion & réadion que font enfemble ce fel acide avec le fel 
volatil falin & le fel volatil fulfuré du fuc de raifins pendant la fermenta¬ 
tion , que le même fel volatil fulfuré unit à lui la plupart de la partie 
aqueufe du meme fuc, & autant de fel acide qu’il lui en faut pour fa perfec¬ 
tion & pour fon changement en vin ; & c’efl encore par une meme adion 
& réadion, qu’une autre partie du fel volatil faim s’unit avec le relie de 
l’acide & quelque portion de la partie terrellre du fuc, & qu’en étant fixé 
& comme lapidifié, il s’attache en cryftaux contre les douves & les fonds 
du tonneau ; & qu’une autre portion du fel volatil fulfuré mele avec quelque 
peu de falin, quelque partie terrellre, quelque relie de vin, & très-peu 
d’acide, defcend au bas du tonneau & fait la lie. 

Mais ce n’ell pas allez que la nature ait fait toutes ces diverles lepara- 
tions, & divers alfemblages de fubdances dans un même tonneau, qu’elle les 
ait placées en des lieux différens, quoique dans un même vailfeau , & qu’elle 
leur ait donné des qualités afléz confidérables , pour qu’on puilfe s’en fervir 
tous les jours à divers ufages, fans y employer aucune préparation remar¬ 
quable ; il faut que la Chymie encherilfe fur toutes ces chofes, & qu’en 
faifantde nouvelles féparations & purifications , elle mette en évidence les 
fubdances cachées & confufes , & qu’elle leur donne des perfeaions au dek 
de tout ce que la nature leur avoit accordé ; comme on l’a pu voir dans 
les préparations que j’ai déjà données fur le vin & lur le vinaigre , & comme 
on le verra dans celles que je vais donner fur le tartre (5c fur la lie du vim 

Ope'RATIO K. 

L A première & la plus fimplc préparation du tartre , efl celle de fa 
purification, laquelle on peut faire plus ou moins parfaite, fuivant le defir 
qu’on en a ; car ayant choifi le tartre le plus pur , le plus luiiant, & le plus 
cryflallm qu’on aura pu trouver, & l’ayant mis en poudre dibtile , on le 
contente quelquefois d’agiter cette poudre dans de belle eau de fontaine ou 
de rivière, & de l’en laver, tant que l’eau qu’on y emploie n’enleve plus 
aucune impureté du t-artre , & qu’on l’en puilfe féparer aulfi claire , comme 
on l’y avoit mife. Cette lotion néanmoins ne peut pas donner au tartre une 
dernière pureté ; mais elle en fépare les parties ligneufes (5c terreflres , pourvu 
qu’elles ne foient pas fabloneufes, & elle met le tartre en état de pouvoir 
être plus commodément employé à tous les ufages aufquels on le defline. 
Quelques-uns môme le préfèrent à celui qu’on a dilfous dans l eau bouillante j, 
cmyant qu’on ne le peut pas faire , fans quelque diminution ou changement 
dans fa fubflance ou dans fes vertus. n- 

La fécondé & plus intime purification du tartre, efl celle de fa reducliOB 
en crème ou en cryflaux ; ce qu’on peut faire en y procédant ainfi. 


A U T RW- 
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Autre Méthode. 


SÎ3 


O N mettra , par exemple , trois ou quatre livres de tartre lavé , comme 
je viens de dire , dans une grande chaudière de cuivre bien nette ; placée 
llir un bon feu de charbons, avec dix fois autant de belle eau, & les ayant 
fait bouillir pendant un bon quart-d’heure , les remuant de temps en temps 
avec une efpatule de bois , & en féparant hécùme, on les paflèra par une 
chauffe de drap, repaffant même la liqueur coulée la première , & faifanc 
enforte quhl n’y ait rien qui ne foit bien clair : & l’ayant toute paffée Sc 
laiffée refroidir, on trouvera quelque peu de crème furnageant la liqueur 
comme une croûte, & le relie du fel effentiel de tartre attaché en fort petits 
criflaux aux côtés & au fond des vaiffeaux , lequel on ramaffera, lavera Ôc 
féchera , pour s’en fervir, fi l’on veut, en cet état. 

Mais fl on defire le rendre plus beau ôc le réduire en gros criflaux , on 
le fera bouillir dans une grande poêle en de nouvelle eau bien claire ; & 
lorfqu’il fera tout-à-fait diffous & l’eau diminuée , enforte qu’on voie la crème 
fe former au defîus comme une pellicule , on ôtera doucement la poêle du 
feu , & ayant laiffé tout-à-fait refroidir la liqueur fans y toucher, on trouvera 
cette crème affez épaiffe qui la furnagera , Sc les criflaux blancs Sc brillans 
attachés aux côtés ôc au fond de la poêle , & les ayant lavés Sc féchés, on 
les gardera pour le befoin. 

La grande quantité de criflal de tartre qu’on prépare dans les pays ou le 
tartre efl fort commun , efl caufe qu’on ne fait pas difficulté de fe fervir 
de vaiffeaux de cuivre, quoiqu’on feroit beaucoup mieux de faire bouillir le 
tartre dans des poêles d’étain fonnant : car quoique le tartre ne puiffe pas 
promptement pénétrer Sc diffoudre beaucoup de cuivre , il ne laiffe pas d’en 
enlever dans le peu de féjour qu’il y fait, quelques particules , qui ne man¬ 
quent pas de fe mêler parmi la crème ou les criflaux , comme on le peut 
remarquer dans le enflai de tartre qu’on y a préparé , dont fa fubflance 
efl opaque , Sc la couleur blanche tire tant foit^ peu fur la couleur du cuivre ; 
au lieu que celui qu’on aura préparé dans des vaiffeaux d’étain fonnant, efl 
tout-à-fait blanc, Sc même affez tranfparent. 

La divifion des parties de ce fel effentiel, qui arrive en paffant la diffo- 
lution du tartre par la chauffe , efl caufe qu’on le trouve prefque en poudre 
au fond Sc aux côtés des vaiffeaux, Sc que pour l’avoir en criflaux, l’ayant 
diifous Sc fait bouillir dans de nouvelle eau , on ôte après fort doucement 
le vaiffeau du feu , afin que la liqueur n’étant point agitée , ni les parties 
du fel effentiel rompues, les criflaux en foient plus entiers Sc plus beaux. 

Ce fel effentiel n’efl pas diffoluble dans les eaux froides, mais feulement 
dans les bouillantes ; il s’en fépare même , Sc fe criftallife de nouveau à 
mefure qu’elles fe refroidiffent. 

On peut, par exemple, rompre l’union de l’acide Sc du fel alkali, de la 
crème de tartre , par l’addition d’un acide étranger , fi ayant mis en poudre 
fubtile ce criflal, on y verfe deffus autant d’huile de vitriol qu’il en faut 
pour en faire une pâte i Si fi ayant enfuite tenu cette pâte fur un feu d® 
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digeftion modérément chaud l’efpace de trois jours, on la diflout dans de 
l'eau de pluie diftillée ; car ayant filtré cette diflfolution, on la peut con- 
ferver en cet état ; ou bien en l'ayant évaporée fuffifamment au bain-marie y 
la réduire en un fel criftallin, également diflbluble dans les eaux froides & 
dans les chaudes, que quelques-uns emploient à éteindre la ioit & 1 ardeur 
des fébricitans. 

R E M A R <IU E CURIEUSE. 


Pour fatisfaire à ceux qui défirent avoir un criftal ou crerne de tartre, 
également diflbluble dans les liqueurs aqueufes , foit chaudes , loit , 

en confervant fa partie acide naturelle , qui feule Tempeche de fe liquéfier 
dans Peau froide ; il fera fort aifé d'y réuffir, fi on y ajoute autant de lel 
fixe de tartre qu’il en faut pour abforber & furmonter la partie acide 


du criflal. 


Operation. 


Pour cet effet, ayant mis dans une cucurbite de verre la quantité que 
l’on aura voulu d’huile de tartre tirée par défaillance du fel de tartre bien 
purifié, & mis la cucurbite au bain de fable modérément chaud ; lorfque 
cette huile fera fuffifamment échauffée , on y verfera peu à peu de la creme 
de tartre bien blanche mife en poudre fubtile , tout autant qufil s’y en pourra 
diffoudre ; & lorfque Phuile ayant été bien foulée de cet acide, la mutuelle 
adion de ce dernier avec le fel fixe fera ceffée , on verfera dans la cucurbite 
à peu près deux fois autant d’eau chaude nette qu’il y aura de matière , & 
ayant bien mêlé le tout, on le filtrera chaudement par le papier gris pofe 
fur un entonnoir de verre ; puis ayant rincé <5c remis le cucurbite au meme 
bain , on y reverfera la liqueur filtrée , & on en fera doucement évaporer 
l’humidité, jufqu’à ce qu’on voie paroître une petite pellicule au deffus de 
la liqueur ; ce qui étant, il faut tirer le feu du deffous du bain , & laiffer 
refroidir les vaiffeaux. 

Ayant enfuite verfé dans quelque bouteille la liqueur qui furnagera les 
criflaux, on les étendra fur du papier blanc, & les ayant fait promptement 
fécher au foleil ou en quelqu’étuve , on les ferrera foigneufement dans une 
bouteille de verre forte & bien bouchee ; & ce feront de véritables crifiaux 
de tartre , diffolubles dans les liqueurs aqueufes, foit chaudes, foit froides. 
On peut encore remettre dans la même cucurbite la liqueur qu’on avoit 
verfée par inclination , & l’y faire criflallifer a la meme chaleur de > 
en y. procédant de même qu’auparavant ; mais fi on n’eft pas curieux d en 
tirer un fel criflallifé , on peut fe contenter d’en faire évaporer l’humidité, 
jufqu’à ce que le fel refie bien fec & bien blanc dans la cucurbite, auquel 
temps on le ferrera en diligence de même que le précédent. 

Ceux qui voulant faire cette préparation, auront eu la curiofite de pefer 
leur fel de tartre , avant que de le faire réfoudre en liqueur, & leur crifial 
de tartre avant que de l'y diffoudre , reconnoitront la vérité de ce que j ai 
dit ailleurs , qui efl que fix parties de fel fixe de tartre , rendent folubles 
fept parties de fbn criflal. 
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^ Tartarum foluhiU ^Jive Sal vegetabilis. 

^ Salis cujufvis alkalini fixi libr, j. Aquæ libr. viij. Sali in aqua bulliente foluto , tartari 
cryftallos gradatim injice quamdiu effervefcentiam excitant, quæ ferè ceiïat antequam tri- 
plum falis alkalini pondus fit injedlum : deinde liquorem per chartam cola , & poft idoneam 
exhalationem fepone , ut cryftalli fonnentur, vel aquam penitus excoque , ut maffa falina 
relinquatur. , 

Tartre foluble, autrement Sel végétal. 

Fnmx_ (Tun fel alkali fixe quelconque , doute onces , & huit livres d’eau ; 
faites dijjoudre le fiel dans l’eau bouillante , jettes peu à peu de la crème de 
tartre jufiqu’à ce qu’il ne fie fiaJJ'e plus d’efferveficence , qui cejfie ordinairement 
auparavant que l’on ait ajouté trois fois autant de crème de tartre que de 
fiel alkali ; pufife^ enfiuite au papier gris ^ & apres une évaporation convenable 
retiret du fieu pour laififer former des criftaux , ou bien faites évaporer jufiqu à 
Jîccité. 

Ce fel eft purgatif & diurétique, & convient parfaitement dans toutes les 
affedions bilieufes : pour préparer à la purgation , on l’emploie à la dofe 
d’un gros fur une livre de décodion de racines de chicorée fauvage ou autre ; 
on l’ajoûte auffi aux purgatifs dont il aiguife l’adion : enfin on le joint dans 
la plupart des tifanes ôc apozèmes apéritifs. 

Sal Polychrefiium fiolubile , vulgh de Seignette de la Rochelle. 

Cinerum kali Alicantini quantum vis , ex his fecundiim artem lixiviorum ope extm- 
hatur fal , quod ad fufionem calcina , ut ex eo fulphur auferatur ; folve & filtra , cryftallos 
obtinebis albas & puriffimas ; tum recipe cremoris tartari une. xx. fuperaffunde aquæ bullientis 
libr. iv. & adde cryftallorum kali circiter libr. j. vel quantum fufficit ad pundum fatura- 
tionisj tune folutio vaporet balneo-marisj filtra & repone inlocofrigido , ut concrefeant cryftalli. 

Sel Polycrefle foluble , communément appellé Sel de Seignette 
de la Rochelle. 

Prenet ce que vous voudret^ de cendres de fioude d Alicante t tiret~en félon 
l’art par la lefifive , un fiel que vous calciner et jufiqu à le mettre en fiufion , 
afin d’en enlever lefioufre ; dififolvet & filtret , vous auret des criftaux très-blancs 
& très-purs: vous prendret enfiuite vingt onces de crème de tartre , fur laquelle 
vous verfieret quatre livres d’eau bouillante j vous ajouteret a cette fiolutiort 
environ une livre de criftaux de tartre , ou ce qui fiera nécefifaire pour atteindre 
le point de fiaturation : faites évaporer au bain-marie ^ filtret & mettei la li¬ 
queur dans un endroit frais pour faire crftallifier. ] 

Ufâges de la Crème de Tartre. 

Le principal ufage de la crème, ou criflal de tartre , eft pour incifer 5c digérer 
les humeurs craffes & vifqueufes , & les difpofer à la purgation. On l’emploie avec 
heureux fuccès dans les obflrudions du foie , de la rate, & de tous les vifeères , & 
même on en continue l’ufage pendant plufieurs jours fuivant le befoin. On Iw 
donne depuis un fcrupule jufqu’à une dragme dans du bouillon, ou dans quel¬ 
que liqueur chaude dans laquelle on Taura diffous. 
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CHAPITRE LXIIL 
Du Criftal de Tartre ChalihL 

P OUR préparer le criftal de tartre chalibé , les uns ayant pilé , fait bouillir 
& diffoudre une livre de criftal de tartre dans dix livres d’eau , y ajoutent 
fur la fin trois onces de limaille d’acier, & ayant bien agité cette limaille 
dans Teau , paflent chaudement cette même eau à travers d’une chaude de 
drap 5 & après avoir laiffe refroidir l’eau , ils en feparent & font fecher les 

criftaux. j i- -i j> • c 

Les autres, en obfervant la même proportion d’eau j de limaille d acier oc 
de criftal de tartre , & les mettant enfemble dès le commencement fur le 
feu, les font bouillir environ un quart-d’heure , procédant au furplus de 
même que les premiers. 

Il y en a encore , qui après avoir diftous une livre de criftal de tartre 
dans de l’eau bouillante, fe contentent d’y jetter alors une once de vitriol 
de Mars préparé avec l’efprit de vitriol, comme je dirai en fon lieu ; puis 
ayant laide refroidir cette liqueur , ils en féparent les criftaux amades aux 
côtés & au fond du vaideau , les font fécfier , & les gardent pour le befoin. 

Quelques-uns ayant fort judicieufement mis en poudre quatre onces de 
criftal de tartre , & deux dragmes de vitriol de mars , les humeétent, & 
réduifent en pâte , avec environ deux onces de quelqu’eau cordiale ; puis l’ayant 
fait fécher & mife en poudre, & y ayant ajoûté quelques gouttes d’huile 
diftillée de cannelle ou de girofie , ils ferrent cette poudre , fous le nom de 
criftal de tartre chalibé ; on peut choifir celle de ces préparations pour laquelle 
on aura le plus d’inclination. 

^ Tartarus Chalyheatus, 

9 / Tartari albi crudi pulverati libr. j. Liniaturæ fcrri præparata; une. iv. Mifce, bulliant 
in aquæ communis circiter libr. xij. Soluto tartaro liquorem calide filtra per manicam , repone 
in cellâ ut cryflalli concrefeant; his exemptis bulliat iterum liquor , yaporet ad pelliculam ; 
procédé ut fupra , donec omnes cryftallos obtinueris. 

Tartre Chalibé. 

PvcTic^ tint livTt dt tuftvt hlunc réduit en poudres ^ quatre onces de litnaiLle 
de fer préparée ; mêlei , & faites bouillir dans environ doiny livres d’eau 
commune ; lorfque U tartre fera dijfous , pnffc^ éa liqueur par la chauffe y 
&• faites crifallifer ; féparc^ les crifaux qui fe feront formes ; faites evaporer y 
bouillir de nouveau la liqueur jufqu à pellicule y & continue';^ ces operations y 
jufqu à ce que vous ayer^ tiré tous les crifaux, ] 

Ufages du Crfal de Tartre Chalibé^ 

On confidère le criftal de tartre chalibé, comme un remède fpécifique pour 
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la guériroft de plufieurs maladies chroniques, & entr’autres des obllru£lions 
du foie & de la rate, de Tidéricie , de la fièvre quarte, de la mélancolie 
hypochondriaque , de la fupprefTion des menftrues, des cachexies, & de tous 
les maux qui viennent des obflruèlions de la matrice. Mais quoique plufieurî 
Auteurs anciens & modernes ayent accoutumé d’employer ce remède pouE 
la o-uérifon de ces maladies, & le plus fouvent fans en rechercher l’origine, 
& fans aucune exception, j’eflime qu’on feroit mieux de s’en abftenir, lorf- 
qu’elles proviennent des acides, 6 c de recourir aux préparations qui peuvent 
émoulfer leur pointe, domter leur adion 6 c rendre fluides les humeurs que 
ces acides avoient fixées. 

On n’emploie utilement ce criflal de tartre chalibé , qu’après les remèdes 
généraux, 6 c fur-tout les purgatifs, dont on réitéré ou renouvelle l’ufage fuivanc 
le befoin. On le donne depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme, dans un 
bouillon, ou dans quelque autre liqueur chaude , le matin à jeun, 6 ç on en 
continue l’ufage aufli long-temps qu’on le juge néceflaire. 

Tartarus chalibeatus folubilis. 

% Tartari folubilis une. iv, Tinauræ martis tai'tarifatæ libr. j. Vaporent fimul igne arène 
in vafe terreo vitrato ad fîccitatem -, reliduum fal in vafe ricè obturaco ferva. 

Nota. Parari poteft cum fale polychrefto folubili ^ 6 c tune difficilms liquefeit. 

Tartre chalibé foluble. 

Premx. quatte onces de tartre foluble ; une livre de teinture de mars tartarifée * 
mêlex^ & faites évaporer au feu de fable jufquà fccité dans un vaiffeau de 
terre vernijfée ; confervex^ dans un vaiffeau bien bouché le fel qui fera refé au fond, j 


CHAPITRE LXIV. 

Du Criflal de Tartre cmétique, 

L e criflal de tartre étant la bafe de cette préparation, je n’ai pas voulu 
la ranger parmi celles de l’antimoine , quoique ce foit dé lui que procèdent 
fes principaux effets. La même raifon m’oblige aufli à ne parler pas ici de ce 
qui regarde l’antimoine, ni même l’eau compofée qu’on doit employer pour 
la préparation de ce criflal. 

Operation. 

O N prendra quatre onces de criflal de tartre , 5c autant de fafran de métaux. 
préparé avec du fel d’abfinthe, comme je le dirai en parlant des préparations 
de l’antimoine ; 6c les ayant mis en poudre fubtile , 6c cette poudre dans un 
grand matras, on verfera defius quatre livres d’eau bénédiéle de ferpolet de 
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Mynficht, dont je donnerai la defcription dans la dernière partie de eet Ou¬ 
vrage ; puis ayant bouché le matras , on le tiendra pendant quatre jours au 
bain de fable, fur un feu modéré , agitant de temps en temps les matières ; 
après quoi on augmentera le feu du bain, jufqu’à donner quelques 
Ions à k liqueur , & on la paffera chaudement à travers d’une chaufle de 
drap laiffant le fafran de métaux au fond du matras ; puis la liqueur étant 
bien refroidie , on en féparera & féchera les criftaux, & les ayant féchés & 
mis en poudre ^ on les ferrera pour le befoin. 

Hcr tus du Crijlal de. Tartre émétique. 

Ce criftal eil un des plus doux & des plus excellons émétiques qu’on puiiïe 
préparer ; c’efl pour cela aulTi qu’on le donne à toute forte d’âges & de fexes , 
& même aux perfonnes les plus délicates, avec beaucoup plus de fureté, qu’aucun 
autre vomitif tiré de l’antimoine ou des autres minéraux. On s’en fert fort 
à propos dans les léthargies, les épilepfies , les apoplexies , les rêveries , les 
aliénations d’efprit, & toutes autres maladies du cerveau; dans les maux 
d’eftomac, les vomiffemens , les idéricies , les hydropifies, les fièvres quartes , 
tierces & quotidiennes , & même les continues bilieufes. On l’emploie aufii 
pour vuider l’efiomac des poifons , ôc des autres matières morbifiques. On 
donne ce crifial depuis trois ou quatre , jufqu’à huit ou dix grains, dans du 
bouillon ou dans quelque autre liqueur chaude. 

Remarques. 

Quoique ce crifial émétique opère avec beaucoup plus de douceur que 
ne font prefque tous les autres émétiques , on ne doit pas néanmoins négliger 
les précautions qu’il faut obferver, lorfqu’on veut donner les vomitifs, dont 
les principales font de ne pas donner aux perfonnes qui font fujettes à des cra- 
chemens de fang , qui ont des ulcères aux poumons , ou à d’autres parties 
internes, qui ont la poitrine étroite , ou qui ne peuvent que difificilement vomir. 
On n’en doit pas non plus donner aux femmes grolfes. H faut auffi être foi- 
gneux de donner du bouillon gras, au beurre ou à la viande , à ceux qui 
ont pris l’émétique , lorfqu’ils commencent à vomir, afin de faciliter le vo- 
milfement Ôc de le rendre plus doux. 


CHAPITRE LXV. 

Du Sd fixe de Tartre & de fia refiolution en liqueur. 

O N peut profiter de la réfidence de la diflillation de 1 efprit & de 1 huile 
de tartre dont j’ai déjà parlé, & l’ayant calcinée à feu ouvert, en tiret 
le fel par les voies ordinaires ; mais ceux qui ne fe foucient pas de 1 efpritni 
de l’huile de tartre, peuvent mettre quelques livres de tartre crud dans un 
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fac de gros papier, & l’ayant bien lié & plongé dans de l’eau iufqu’à ce 
qu’il en foit un peu pénétré , le mettre au milieu du foyer d’un grand fourneau 
a demi rempli de charbons bien allumés, & l’en ayant tout couvert y entre¬ 
tenir un bon feu pendant deux grandes heures ; après^ lefquelles le feu étant 
éteint, on trouve le tartre calciné en une maflTe noirâtre, compofée d’un fel 
alkali uni, & la partie terreftre du tartre qui s’y trouve mêlée. 

On brife après, & on fait bouillir cette malTe dans une bonne quantité 
d’eau, & en ayant paffé la liqueur par le papier gris, reverfé & fait bouillir 
de nouvelle eau parmi la réiidence , refiltré & mele cette liqueur avec la 
première, on en fait confumer fur le feu l’humidité fuperflue , & on en trouve 
L fond du vaiffeau le fel de tartre fort blanc & fixé , qu’on peut garder , fi 
l’on veut, en cet état dans une bouteille de verre double bien bouchée^, ou 
l’expofer à la cave, ou en un lieu humide dans un plat de verre, jufqu’à ce 
qu’il foit réfous en une liqueur , qu’on nomme improprement huile de tartre, 
puifque ce n’eft en effet qu’un lel de tartre réfous, dont on peut même hâter 
la réfolution, en y ajoûtant feulement autant d’eau qu’il en faut pour tenir le 
fel en diffolution. 

* S al Tanari fixum, 

Tartarum cujufcumque fpeciei j vel charta emporetica madida involutum , vel vafè idoneo 
inclufum , igni commiccatur , ut oleam omne exacarur ; ddndè ioquendo in aqua fai elicicur. 

Sel fixe de Tartre. 

d'une des deux efpices de tartre qu'il vous plaira , tnveloppeXj-U 
'dans du papier mouillé , ou mettex-le dans un vaijjeau^ convenable , expofexr 
le au feu jufqu d ce que l'huile foit entièrement confommee ; faites bouillir dans 
l'eau pour en tirer le fel. 

Le fel de tartre eff fixe & cauffique , ôc on l’emploie rarement dans les 
ufages intérieurs , quoique quelques-uns lui attribuent la vertu diurétique. Il 
cft d’un grand ufage pour tirer les teintures & diffoudre toutes les matières 
graffes & réfineufes ; il fert à faire le fa von, & on le mêle quelquefois avec 
des purgatifs dont il augmente l’efficacité ; mais fous quelque forme qu’on 
l’emploie , on doit toujours le diffoudre dans une bonne quantité d’eau pour 
qu’il ne morde pas trop fur le gofier, l’œfophage & l’eftomac. 

Lixivium Tartari ,Jive Oleum Tartari per deliquium. 

Tartarum ad albitudinem calcinatum reponatur in loco. humido , ut llquefcat. 

Leffive de Tartre, ou Huile de Tartre par défaillance. 

Laijfex, réfoudre à l'humidité du tartre calciné en blancheur , 6* ramaffe\ la 
liqueur qui en for tira ; paffe^-la au papier gris. 

L’huile de tartre par défaillance n’étant que le fel fixe du tartre diffbus 
par l’humidité de l’air, n’a pas d’autres vertus que ce fel. On l’emploie d^ns 
des teintures de.s réfmes & des matières graffes, en l’ajoutant à l’efprit de vm. J 
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Vertus du Sel de Tartre. 

Le fel de tartre eft comme un modèle de tous les fels des plantes fixes. 
Il n’y en a point de plus ufité dans l’une ni dans 1 autre Pharmacie, & 
fur-tout dans la Chymique , qui l’emploie non feulement parmi les apéritifs & 
puro'atifs j & pour mortifier les acides qui caufenc les fermentations de nos 
corps; mais aux diifolutions & aux précipitations de plufieurs fubilances, & 
fur-tout de minéraux, de même qu’à fervir d’aiguillon à plufieurs menflrues qu’on 
emploie pour extraire les teintures de divers médicamens , fans parler de fes 
lifages externes , tant pour effacer les taches & les tanes du vifage, que pour 
fervir de remède fpécifique aux maladies de la peau. 

Il y en a qui, après avoir pilé & mêlé parties égales de tartre & de nître , 
mettent cette poudre dans un grand mortier de fer ou de bronze échauffé, & 
y ayant mis le feu avec un charbon allumé, les calcinent prefque en un 
moment, & trouvent au fond un fel blanc, qu’ils font paffer pour fel de 
tartre, quoique le fel fixe du nître en faffe la moitié. 

On prépare auffi un fel criflallin , avec parties égales de fels de tartre & 
de nître bien purifiés , diffouts dans de l’eau-rofe chauffée, puis filtrés, coa¬ 
gulés & criftallifés à la manière ordinaire, lui donnant le nom de fel de tartre 
nitré, qui eft fort propre pour ouvrir les obftruAions du foie, de la rate, 
des reins, & des uretères, & même pour éteindre les inflammations de la 
bouche & du gofier , le donnant dans des liqueurs propres , depuis demi- 
fcrupule jufqu’à demi-dragme. 



CHAPITRE LXVL 


Du Tartre vitriolée 

E ncore que l’effervefcence & la grande chaleur qn’on fent au vaif- 
feau & aux matières lors de la jonAion du fel ou de la liqueur du tartre à 
l’efprit reAifié de vitriol, paffe dans l’efprit de plufieurs pour un effet de 
l’antipathie qu’ils croient être entre les acides & les alxalis, je ne crains pas 
de dire que la grande difpofition que ces fels ont a s unir intimement en- 
femble, les portant à agir & à réagir l’un fur l’autre avec célérité, & quel¬ 
que efpéce de violence , l’effervefcence & la chaleur s en enfuivent ; & comme 
l’une & l’autre ceffent lorfque ces fels fe font réciproquement pénétrés & 
comme raffafiés l’un de l’autre , enforte même qu’elles n’arrivent plus après ^ 
quelque fuperaddition qu’on puiffe faire de l’un ou de l’autre fur les deux pro¬ 
portionnellement unis, on auroit tort d’imputer cet effet à aucune antipathie. 

Cette effervefcence a porté quelques-uns à donner au tartre vitriolé le nom 
de magiftère, quoiqu’on ne voie aucune précipitation dans la jonAion de Pef- 
prit acide au fel fixe , mais bien une coagulation , qui réfulte de l’union intime 
de la corporification qui fe fait de l’efprit de vitriol avec le fel de tartre. 
On s’eft aufti fort abufé j lorfqu’on a eu crainte que la partie la plus volatile 

de 
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de ce tartre vitriolé ne fe diffipâc dans réchauffement & l’effervefcence des 
matières ; puifqffil efl très-conftant qu’il ne s’en éléve qu^un peu d’acide vé¬ 
gétal , & que l’expérience & la raifon nous enfeignent que les fels fixes & 
les volatils ayant une commune difpofition à s’unir aux acides, les embrafi 
lent 6c fie confondent tous deux fort étroitement enfemble, enforte qu’ils ne 
fe réparent que fort difficilement ; comme on le peut vérifier dans la jonc¬ 
tion des fels volatils des animaux aux acides, où la chaleur 6c l’effervef- 
cence , quoique fort confidérables, ne font élever autre çhofe qu’une eau fort 
infipide 6c fans odeur ; quoique quelques-uns ayent fort recommandé d’em¬ 
ployer de petits entonnoirs, de verfer par leur canal fort doucement les acides 
fur les fels volatils , 6c de bien boucher l’orifice des vaiffeaux , craignant 
mal à propos la diffipation d’une partie d’un fel dont l’acide change dans 
le moment la nature volatile en fixe, par l’union étroite qu’il contraéfe 
avec lui. 

On voit quelque différence dans les Auteurs, fur la proportion du fel de 
tartre avec l’efprit de vitriol , pour la préparation du tartre vitriolé : ce qu’on 
doit imputer au plus ou au moins d’humidité qui fe trouve parmi le fel de 
tartre réious, ou à la moindre ou plus grande redification de l’efprit de vitriol ; 
mais la plus fure régie, efl celle de ceffer de verfer l’un fur l’autre dès-lors 
que l’ébullition ceffc, parce que c’eft une marque que le fel fixe 6c l’efprit 
acide fe font réciprocjnement 6c fuffifamment pénétrés ôc comme faoulés, 6c 
qu’ils ont rencontré le point de leur légitime proportion. 

Operation. 

On doit mêler ce fel & cet efprit dans une cucurbite de verre, grande & 
haute , afin que l’ébullition qui leur arrive trouve de l’efpace ; on a la liberté 
de verfer de l’efprit de vitriol fur la liqueur de tartre , ou cette liqueur fur 
l’efprit. On doit feulement être foigueux de verfer l’un fur l’autre fort lente¬ 
ment , d’agiter de temps en temps les liqueurs pour les bien unir , 6c de 
ne plus verfer dès que l’effervefcence ceffe : auquel temps on doit placer la 
cucurbite au bain de fable fur un feu fort modéré , 6c en faire évaporer 
doucement l’humidité fuperflue , jûfqu’à la pellicule , pour en avoir un tartre 
vitriolé blanc 6c criffallin , ou jufqu’à la totale confomption de l’humidité, 
pour l’avoir en maffe ou en poudre blanche. 

On peut toutefois abréger beaucoup l’opération, en mettant la quantité que 
l’on veut du fel de tartre bien blanc en poudre , 6c bien féché au fond d’une 
cucurbite de verre, y verfant fort doucement autant de bon efprit de vitriol 
qu’il en peut abforber, 6c cefiant d’y en verfer deffus , lorfqu’on ne voit plus 
d’effervefcence : car on a par ce moyen un tartre vitriolé fort blanc 6c fort 
fec, fans qu’il foit befoin d’en faire évaporer aucune humidité fuperflue , vu 
qu’il n’y en a point. Cette préparation peut fervir auffi d’un exemple géné¬ 
ral , non feulement de l’union des alkalis avec les acides , 6c de la grande 
altération qui arrive à leur faveur 6c à leurs autres qualités par leur jondion g 
mais du changement de liquide en folide qui fe manifelle en l’efprit de vitriol , 
en s’uniffant 6c ne faifant plus qu’un même porps avec le fel de tartre, 

Ffff 
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Autre Ope* ration. 
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On peut préparer un tartre vitriolé en criftaux en la maniéré qui fuit: 
prenez une livre de beau tartre blanc, & l^ayant bien pilee, lavez-la dans 
une terrine avec de l’eau tiede y tant que vous en ayez emporte toutes les 
impuretés ; puis ayant féché & mis dans une cucurbite de verre votre tartre 
ainfi purifié , verfez-y deflTus deux livres de bon efprit de vitriol , & ayant couvert 
la cucurbite de fa chape , retirez-en l’humidité au bain de fable modérément 
chaud ; puis les vailfeaux étant refroidis y diflolvez dans 1 eau chaude ce qui 
aura refté dans la cucurbite y & ayant bien filtre cette liqueur, faites-en 
évaporer à feu lent l’humidite fuperflue jufqu a la pellicule. Lailfez alors bien 
refroidir les vailfeaux; ayant verfé dans une autre cucurbite de verre la li¬ 
queur non criflallifée, féparez les criftaux , & les faites fécher pour votre 
ufage ; continuant enfuite d’évaporer & de réduire en criftaux la liqueur, 
tant qu’on en ait tiré tout le tartre vitriolé qu’elle contient. 

* Tartarus Vitriolatus. 

jr Olei tartari per deliquium , quantum vis j incîe in cucurbitam vitream, affunde guttatim 
fpiritum vitrioli reftificatum , & lympidum ad pundtum faturationis, fcdatâ effervefcentiâ j 
fiat evaporatio igné leni ad pelliculam , repone in cellâ ut cryftalli concrefcant ; liquorem 
affunde, vaporet denuo ad pelliculam , addendo prius nonnihil falis tartari , repone ut 
concrefcant novæ cryftalli , cryftallos omnes colledlas aquâ leviter ablutas exficca & ferva 
ad ufum , nec tartarus vitriolatus fervetur in officinis, nifi cryftallifatus. 

Tartre Vitriolé. 

Prenex. tdU quantité que vous voudrex, d'huiU de tartre par défaillance , 
mettex-la dans une cucurbite de verre , & verfex pnr deffus goutte à goutte 

de Vefprit de vitriol rectifié jufqu"à ce que Vébullition cefie , & que vous aye^ 
obtenu le point de faturation : faites évaporer la liqueur jufqu à pellicule, en 
ajoiitant de nouveau un peu de fel de tartre fixe : laijfex crifiallifer dans un 
lieu frais , vous aurex U tartre vitriolé, ] 

Vertus du Tartre Vitriolé, 

Le tartre vitriolé eft un excellent digefiif, incifif 5c defpoliatif ; fon grand 
ufage efl pour ouvrir les obftruéfions du foie , de la rate , de tous les vil- 
cères, de même que celles de la matrice. On le donne depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à demi-dragme, dans des liqueurs convenables; on le mêle 
aulTi fort à propos dans des opiates , & parmi d’autres remèdes apéritifs 5 c 
purgatifs. 
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CHAPITRE LXVII. 

Du Sel de Tartre folie, 

"I^LUSIEURS Auteurs ont parlé de cette préparatioii fous divers noms 
i & procédés , tendant néanmoins à peu près à une même fin ; leur prin¬ 
cipal but ayant été de faouler y pour ainfi dire y le fel fixe de taitre de l acide 
du vinaigre , & d'achever de remplir enfuite les petits vuides relfans de 
l’un & de l'autre efprit de vin, pour les unir enfemble plus parfaitement. 
Quelques Auteurs veulent qu'on imbibe plufieurs fois le fel de tartre de bon 
vinaigre , qu'on en retire autant de fois par diflillation la partie aqueufe, & 
qu’on réitère ces opérations, jufqu’à ce que le vinaigre qu'on y aura mis 
diflille aufîi acide , que lorfqu'on l'a employé ; mais la méthode qui fuit 
fera plus courte & plus facile. 

Operation, 

On mettra le fel de. tartre dans une grande cucurbite de verre, & on 
verfera defliis fortement autant de bon efprit de vinaigre que le fel en pourra 
abforber , enforte que le fel & l’efprit fe trouvent réciproquement pénétrés 
6 c raflafiés l'un de l’autre, 6c qu'on ne voie aucune effervefcence aux ma¬ 
tières ; car par ce moyen on fera en une feule fois ce qu'on feroit en plufieurs ; 
6 c le fel de tartre 6c l’acide du vinaigre étant intimement unis , on fera 
évaporer facilement au bain de fable fur un feu modéré , la partie aqueufe 
de l’efprit de vinaigre, 6c on trouvera au fond de la cucurbite une matière 
noirâtre , telle qu’on l’auroit trouvée après toutes les opérations réitérées dont 
je viens de parler. Ayant laiffé refroidir cette matière , on la diffoudra dans 
de bon efprit de vin, 6c l’ayant paffée par le papier gris , 6c mife dans une 
cucurbite de verre ou dans une terrine bien vernie , on en fera évaporer 
l'efprit au bain de cendres ou de fable , fur un feu très-lent, jufqu’à ce que 
la matière foit tout-à-fait defféchée ; après quoi on la dilfoudra de nouveau 
dans d’autre efprit de vin , 6c l'ayant refiltrée , on en fera évaporer cet efprit 
fur un feu très-lent, de même qu'à la première fois. On renouvellera même 
encore toutes ces opérations, jufqu’à ce qu'on trouve la matière blanche, 
féche , 5c en feuilles diflindes au fond du vaiffeau ; d’oii vient que les Au¬ 
teurs lui ont donné le nom de fel de tartre folié , ou de terre foliée de 
tartre. 

Remarques. 

Pendant l’union de l'acide du vinaigre avec le fel fixe, on voit une précipita¬ 
tion de la dernière partie terreflre du même fel, qui autrement en étoit 
comme inféparable , 6c dans les diffoiutions 6c filtrations qu'on en fait avec 
l’efprit de vin , elle demeure toute dans le filtre , 6c la maffe fe trouve par 
ce moyen délivrée de toutes fortes d'impuretés» 

F f f f i| 
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On peut, fi l’on veut, diffoudre ce fel dans quelqu’eau cordiale , de Payant 
criftallifé & féché par les voies ordinaires , le garder dans une bouteille de 
verre double bien bouchée , ou le ferrer de même lorfqu’on 1 a réduit en 
feuilles ; ou bien l’expofer à l’humidite de la cave pour le réduire en liqueur 
purpurine , qu’on ferrera pour le befoin. 

^ T&rra foliata Tartari. 

2 ^ Salis tartari puriffimi partent unam, inde in cucurbitam vitream affunde fpiritils 
aced acerrimi circiter partes fexdecim , fcilicet ad pun£tum faturationis ; vaporet igné le- 
Jtiffimo vel diftilletur ad ficcitatem ; perfedè faturatum erit fal, fi huic affufum acetunr 
non amplius fermentefeat ; fin minus , iterum affande fpiritus aceti fufficientem quantitatem 
ad punaum faturationis , & procédé ut fupra : tum maifam folve in fpiritus vau fufficienu 
quantitate , filtra , vaporet ad ficcitatem , folutionem & evaporationem répété , donec materia 
fuperfît ficca & foliacea. _ 

Terre foliée de Tartre. 

Prenez, du fel de tartre bien pur telle quantité que vous voudrez , mettei- 
le dans une cucurbite de verre ^ & ajoute^ par dejfus environ fei^e fois autant 
de vinaigre diflillé trïs-fort , fçavoir , jufqu’à ce que vous ayez obtenu le point 
de futuration : faites évaporer toute Vhumidité a un feu tres-lent , ou bien 
diftillez jufquà ficcité ; le fel fera parfait fi en verfant defus du vinaigre 
diflillé, il n excite plus dé effervefcejice ; s il s'en ficcite , continuez d verfer du^ 
vinaigre jufqu au point de futuration , & repetez la dif iliation jufqu a fccite 
comme auparavant : enfin lorfque la matière dejféchée ne fermentera plus avec 
le vinaigre difiillé , faites la diffoudre dans une fuffifante quantité Pefprit^ de 
vin , filtrez-la & la paffez au papier gris , ou faites-la évaporer jufqu à ficcité ; 
répétez la diffolution & Vévaporation avec Vefprit de vin , jufqu a ce que la 
matière qui refera au fond foit bien féche & comme par feuilles. 

Le fel diurétique & la terre foliée du tartre , font deux préparations 
analogues qui ont à peu près la même vertu : elles font atténuantes & fon¬ 
dantes comme du favon , ce qui les rend réfolutives , purgatives & diuréti¬ 
ques : elles font d’une grande utilité dans les maladies chroniques qui font 
toutes pour la plupart caufées par des obfirudions ; c’efl le meilleur & le 
plus affuré de tous les fondans, fi on le donne en quantité convenable ; 
la dofe eft ordinairement de vingt à quarante grains. La terre foliée fe mêle 
avec toutes fortes de matières , & en facilite la diffolution ; elle fe diffout 
auffi dans toutes fortes de menffrues, ce qui la rend propre à entrer dans 
toutes les potions. 

Sal Diureticus. 

jr Salis cujufcunque alkalini fixi p. libram unam , coquatur îeniffimo igné in aceti dif- 
û\lt{ quadruplo vel quintuplo ; fermentatione ceffante , plus aceti diftillati diverfis vicibus 
adjiciatur , donec , priore aceto ferè vaporando abfumpto , nqvum acetum additum 
nullam moveat fetmentationem , quod fiet confumpto aceti diftillati quafî pondéré librarum 
yierinti ; poftea lente exficcetur. Relinquetur fal impurus , qui leni igné aliquantifper , fed 
non nimis diu , liquéfiât ; deinde aqua folvatur , & per chartam coletur : fi liquefadio rite 
cerafta fît, liquor colatus limpidus erit & aquei colons j fin aliter, coloris fufci : denique le- 
niffîmo igné vaporet hiç liquor ex vafe vitreo minime profundp , fale, dum arefeit, fubinde 


«moto ut citiùs ad ficcitatem perducatur ; qui vafe optimc claufo affervari débet , ne ex aère 
Jiquefcat. Salem candidifTimum eife oportet, totumque tum aquâ, tum fpiritu Yinofo dif- 
folvi , nullis fæcibus relidis : fi fai, etiamfi albus fit, in fpiritu vinofo fæces aliquas dcpo- 
fuerit, eo fpiritu folutus , per chartam colandus eft iteruraque exficcandus. 

Sel Diurétique. 

Premi^ Pun fel alkali quelconque , douze onces ; faites-le bouillir à trls- 
petit feu dans quatre ou cinq fois autant d'acide vitriolique ; lorfque la fer¬ 
mentation cefjera , ajoutez d plufieurs reprifes du vinaigre diftillé, jufquà ce 
que le vinaigre qu'on cuira mis fe foit prefque enlevé par l'évaporation , & qu'il 
ne s'excite plus de fermentation lorfqu'on en ajoutera de nouveau ; cet effet 
arrivera après que vous aurez ' employé environ deux cens quarante onces de 
vinaigre difillé : faites enfuite fécher lentement, rejettez le fel impur qui fe 
fondra un tant foit peu à un feu modéré ; faites enfuite diffoudre dans Veau , 
& paffez au papier gris : fi la liquéfaUion a été bien faite , la liqueur fera 
claire comme de Veau apres quelle aura été paffée , finon elle fera trouble & 
brune ; enfin faites évaporer cette liqueur dans un vaiffeau de verre d un feu 
très-doux , ayant foin de remuer fur la fin le fel, pour qu'il defféche plus 
promptement on confervera ce fel dans une bouteille de verre bien bouchée y 
afin qu'il ne fe liquéfie pas d Vair. Ce fel doit être tres-blanc & entièrement 
pur : on le diffoudra enfuite entièrement tant dans Veau que dans Vefprit de. 
vin 5 & s'il eft bien fait , il ne doit pas laiffer de lie fur le papier & filtrer ; 
fi cependant il étoit très-blanc , & qu'en le fondant dans Vefprit de vin , il 
dépofât quelques ledimens , il faudraitpaffer cette diffolution & la faire éva^ 
porer, on aurait alors le fel dans fa perfection. ] 

Fer tus du Sel de Tartre folié. 

Ce fel eft cl\ine nature moyenne entre fixe & volatile ; il efl modérément 
chaud , & fort propre pour purifier la malfe du fang, & pour purger dou¬ 
cement ; on le donne depuis cinq on fix jufqu’à huit ou dix grains , ou bien 
tout autant de gouttes, lorfqu’il efl en liqueur, les délayant dans du bouillon , 
ou dans quelqu’eau ou décoftion propre. On peut employer ce fel pour en 
pénétrer ôc ouvrir plufieurs minéraux , 6c pour en tirer les teintures, parti¬ 
culiérement du mars , en y ajoûtant l’efprit de vin ou quelqu’aulre menflrue. 


CHAPITRE LX VIIL 

Du Sel volatil de Tartre» 

L e fel de tartre étant naturellement volatil, comme j’ai dit ailleurs, on 
ne doit pas s’étudier à changer fa nature ; mais on doit plutôt avoir foin 
d’empêcher que la partie acide du tartre ne fixe la volatile , ou rechercher les 
moyens de les féparer lorfqu’ils ont été unis 6c fixés enfemble. Les Anciens 
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& la plupart des Modernes n’ayant pas connu la grande difpolition que les 
fels volatils & jBxes ont à s’unir avec les acides , ni l’union prefque indilTo- 
luble qu’ils contractent en fe joignant enfemble , on ne doit pas s’étonner 
du mauvais fuccès qu’ils ont eu à la recherche de ce fel volatil, & que la 
plupart des Auteurs ayent mieux aimé le fupprimer , & témoigner en cela 
tacitement qu’il étoit au delà de leur connoidance > que de faire voir le 
mauvais emploi de leur temps & de leur peine , en n’en pouvant rien écrire 
de bien alTuré. Ce n’ed pas que je veuille me vanter de l’avoir uniquement 
connu le premier, & que je ne fçache que plufieurs perfonnes fçavàntes & 
curieufes de l’Allemagne , ayant eu des penfées fort approchantes des miennes, 
en ont donné des préparations dignes d’elles ; mais j’ofe dire avoir été le 
premier des François qui l’a communiqué dans fes ouvrages , & qui l’a pré¬ 
paré publiquement en France. Je puis dire même d’avoir vu de bon œil , 
qu’immédiatement après la publication de ma Pharmacopée, des perfonnes 
en firent honneur à leurs Livres de Chymie , qui n’en faifoient auparavant 
aucune mention, & qu’en ufant de la forte ils feconderent les intentions que 
j’avois depuis long-temps de rendre public le fel volatil de tartre , qu’on avoit 
tant attendu & defiré. 

Il efl confiant que le fel acide & le volatil qui fe trouvent naturelle¬ 
ment dans le tartre, ne fe féparent l’un de l’autre que fort difficilement, & 
qu’ils font toujours difpofés à s’unir le plus étroitement qu’d efl poffible , 
mais fur-tout dans la calcination , laquelle diffipant la partie aqueufe qui 
divifoit & féparoit fenfiblement leurs parties, refferre manifeflement la moins 
groffière de la terredre , qui fert de moyen à leur union, & qu’on n’a pu 
réparer , quelque diffolution & exaéle filtration qu’on en ait faite ; & quoique 
par ce feu violent la partie aqueufe fe diffipant tout-à-fait , l’acide fouffre 
une notable diminution , il y en refie néanmoins affez pour entretenir l’union 
qu’ils contraélent en agiffant réciproquement l’un fur l’autre pendant la cal¬ 
cination ; enforte que pour rompre cette union , en féparant ou furmontanc 
l’acide qui refte , & qui tient encore le volatil engagé entre fes parties après 
la calcination , quelques Modernes y emploient un nouvel acide , lequel 
toutefois efl de même nature , & efl contenu dans la même matière, où 
étoit celui dont on a diffipé la plus grande partie par la calcination du 
tartre , faifant cela avec beaucoup de raifon ; parce que le fel de tartre ayant 
perdu dans la calcination beaucoup des parties acides qui l’avoient arrêté, 
éc ne lui en étant refié qu’autant qu’il lui en falloir pour lui conferver la 
qualité de fixe , la partie la plus fixée de ce fel fe trouve alors comme 
affamée d’acide , ce qui a.rrive naturellement à tous les fels fixes ; d’où vient 
que s’uniffant avec célérité à cet acide nouveau , dont les parties font difpo- 
fées à remplir tous les pores que l’adion du feu y a laiffés, cette nouvelle 
union efl caufe que la partie la plus volatile du fel de tartre reprend fa li¬ 
berté de fa volatilité naturelle , & qu’elle fe fait bientôt connoitre par fort 
odeur de par toutes les marques qui font effentielles aux fels volatils : & l’on 
ne doit pas être furpris de cet effet, puifque pour redonner aux fels volatils 
des animaux la volatilité que les acides ont fupprimée en les fixant , on a 
recours aux fels fixes, feuls capables de forcer les fels acides 3 d’abandonner 
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les volatils pouf s^unir à eux ; d’où s’enfuit que ces volatils fe dégagent, & 
manifellenc toutes les qualités dont ils font capables. 

Ope'RATIO N. 

Ces Modernes veulent qu’après avoir calciné en noirceur deux ou trois 
livres de tartre crud , & les avoir mifes dans un grand pot de fer, on y 
verfe deffus de l’eau commune , jufqu’à ce qu’elle les fumage d’un travers 
de doigt, qu’on mette enfuite le pot fur un très-petit feu , & que les ma¬ 
tières étant bien délayées, & feulement tiédes, on y répande peu à peu une 
demi-poignée de tartre crud fubtilement pulverile ; enlorte qu’on voie par-la 
s’élever au delfus de la liqueur plufieurs ampoules, & qu’en continuant de 
répandre peu à peu & de temps en temps de nouvelle poudre de tartre fur 
la liqueur , la fermentation augmente , les ampoules grolfilfent, fe multi¬ 
plient & s’amoncélent enfemble , repréfentant des grappes de raifins d’une 
manière fort agréable. 

Ils recommendent cependant de bien ménager le feu,enforte que fa cha¬ 
leur n’excéde pas celle qu’on emploie d’ordinaire pour les fermentations ; de 
procéder fort doucement en l’afperfion de la poudre , de peur que pour en 
avoir trop mis à la fois , l’elfervefcence étant exceffive , les matières ne fur- 
montent les bords du vailfeau & ne fe répandent; & de ne mettre plus de 
poudre, lorfqu’il ne fe fait plus d’ébullition. 

Après cela, ils veulent qu’on mette cette liqueur dans une cucurbite de 
fer bien grande & bien haute , & que l’ayant couverte de fon chapiteau bien 
luté, & y ayant adapté & Inté de même un récipient, on en falfc la dif- 
tillation au bain de fable par un feu très-doux, fur-tout au commencement , 
appliquant même de temps en temps des linges mouillés autour de la cucur¬ 
bite , pour réprimer l’effervefcence de la liqueur ; augmentant enfin le feu 
pour faire monter le fel volatil, & reddifiant la liqueur diflillée autant qu’il 
efl néceffaire pour en féparer ce fel, & pour l’avoir dans toute fa beauté 
& pureté. Ils affûtent aulîi que cette fermentation fait une fi intime divifîon 
des parties, tant du tartre crud que du calciné , qu’il ne refie après la 
diftiilation dans le marc prefque aucun fel, ni volatil, ni fixe. 

Remarques. 

L E tartre crud 5 c le fel de tartre calciné fortant d’une meme iliatiere, 
5 c étant d’une même nature dans leur origine , il feroit affez difficile de 
déterminer lequel des deux fe volatilife plutôt dans la fermentation, 5 c 
fur-tout s’en élevant une grande quantité, 5 c n’en refiant prefque point par¬ 
mi le marc , comme ces Auteurs ont voulu. Ma penfée efl néanmoins 
que dans la confufion où la fermentation * met les parties pour les difpofer 
à une féparaûon, l’acide du tartre ne manque pas de s’unir à autant de fel 
fixe qu’il en peut embraffer, 5c que la portion de fel qui s’efl unie à lui, 
n’a pas plus de peine à conferver fon union, que celle qui fe féparant du 
fuc de raifins par la fermentation, fait la principale partie de la matière du, 

tartre. 
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On peut auffi volatilifer le fel de tartre par le moyen de l’huile noke 
diftillée du même tartre ; dont on prend une partie , & Payant bien in¬ 
corporée avec deux fois autant pefanc de fel de tartre purifié , on met cette 
malfe dans une cornue de verre , ôc Payant parfaitement bien bouchee , & 
tenue pendant cinq ou fix mois au delfus d’un four de Boulanger , ou en 
quelqu’autre lieu modérément chaud; ayant débouché la cornue , & jo^nt a 
fon bec un grand récipient foigneufement luté , on en tire au bain de fable 
par un feu gradué un fel volatil urineux, blanc, criflallin , & d’une odeur 
fort pénétrante , accompagné d’une portion du même fel, qui le trouve 
réfoute en liqueur, & mêlée de quelque peu d’huile qui fe trouve prelque 
aufli pénétrante que le même fel. 

Or quoiqu’on puifie dire que l’huile de tartre contient en ede beaucoup de 
fel volatil , comme font plufieurs autres huiles , & que le fel volatil qu’on en 
tire peut en provenir ; il y a néanmoins grande apparence que le fel de tartre 
en fournit la plus grande partie , puifque le fel volatil monte en affez grande 
quantité , qu’on en a beaucoup plus qu’on n’avoit mis d’huile , & qu’il ne refie 
au fond qu’un charbon onftueux, repréfentant principalement les lies de 
Phuile , & pefant beaucoup moins que le fel de tartre qu’on y avoit employé. 

J’eftime auffi que la grande" digeflion ayant ouvert & divifé julqu’aux 
moindres particules de ces deux fubflances, & rompu l’union particulière que 
le fel de tartre avoit contraélée avec une portion de l’acide, & quelques par¬ 
ticules de terre ; de même que celle que l’huile avoit faite avec une portion 
de fel volatil ; & qu’ayant dérangé toutes leurs parties , & leur ayant donné 
une autre fituation dans l’union nouvelle qu’elle leur a procurée ; d efl alors 
aifé au fel volatil, & à la plus pure portion de l’huile de fe manifefler avec 
toutes leurs qualités , & d’abandonner des liens qui n’ont plus la puiflance 
de les arrêter. 

Quelques Modernes emploient l’alun pour la volatilifation du fel de tartre, 
uonobflant quelques petites difficultés qu’on pourroit trouver fur la diverfité de 
fubftance du fel de tartre d’avec celle de l’alun ; fur laquelle les fcrupuleux 
feront bientôt fatisfaits , s’ils confidèrent que l’alun ne donne rien de mauvais 
ni de dommageable dans la diftillation, & qu on emploie avec un bon 
fuccès fon eaü fpiritueufe , même intérieurement, de fur-tout dans les maladies 
de la bouche de du gofier. 

Autres Remarques. 

J’ A I dit ailleurs que la fubflance la plus acide du fuc de raifins s’unit avec 
une bonne partie de fel volatil pour la compofition du tartre , de que la lie qui 
fe trouve au fond des tonneaux , abondant en fel volatil de en efprit fulfuré 3 
ne contient que fort peu d’acide, qui même ne fçauroit fixer que très peu de 
volatil. C’efl pour ces raifons auffi qu’on peut fort facilement tirer le fel volatil 
de cette lie, de qu’on n’a pas befoin d’emprunter des matières étrangères pour 
en venir à bout. 

Pour cet eftèt, ayant féparé par filtration de par expreffion le vin qui accom¬ 
pagne la partie plus épaiffie de la lie , dans laquelle le fel volatil fe trouve 
caché parmi la partie terreilre, de ayant diflillé ce vin pour profiter de fon, 

efprk 
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efprit volatil 5c inflammable , on fera parfaitement fécher au foleil ou au deflTus 
d’un four de Boulanger cette partie épaiflfe , 5 c l’ayant pulvérifée , on l’arrofera 
de fon propre efprit ou d’un autre femblable bien redifié , 5 c fen ayant mé¬ 
diocrement humedfée , on laiflera bien fécher la maflTe d’elle-même , là où on 
l’avoit fait fécher auparavant , 5 c on en remplira environ les deux tiers d’une 
grande cornue de grès environnée de lut ; puis l’ayant placée au fourneau de 
reverbère clos, 5 c ayant adapté 5 c parfaitement bien luté à fon bec un grand 
récipient, on en fera la diftillation , commençant par un feu bien doux, 5 c 
l’augmentant de degré en degré pendant dix ou douze heures jufqu’à la 
dernière violence. 

Après quoi les vaifleaux étant refroidis, & les ayant délutés, on trouvera 
dans le récipient le fel volatil du tartre mêlé avec la partie oléagineufe , 5 c 
beaucoup de flegme, qu’on vuidera enfemble dans un grand matras à long 
cou ) 5 c l’ayant placé au bain de fable, 5 c couvert de fon chapiteau par¬ 
faitement bien luté, 5c garni d’un petit récipient luté de même , on en fera 
la reélification par un feu bien modéré , y procédant de même que pour 
la redification des autres fels volatils ; 5 c on verra que le fel volatil du tartre 
montant le premier , s’attachera au dedans du chapiteau en forme blanche 5 c 
criftalline , d’où on le féparera de bonne heure avec autant d’adrefle que de 
promptitude , pour empêcher autant qu’on pourra fa diflipation , 5 c le mélange 
de la partie oléagineufe qui fuivra de près ce fel volatil, 5 c montera avec 
le flegme qui aura diflTous 5 c enlevé avec lui le refie du fel volatil, 

L’effùfion de l’efprit de vin bien reéliflé fur cette lie féche , n’efl pas lî 
abfolument nécelTaire, qu’on n’en puilfe tirer du fel volatil fans y employer 
cet efprit ; mais il y efl: avantageux , en ce qu’embraflfant quelque portion de 
l’acide de la lie, 5c l’enlevant avec lui dans fa diflipation , il en délivre le fel 
volatil, 5c fait qu’on l’obtient en plus grande quantité, qu’on ne feroit autrement. 

J’avertis le Ledeur que dans la dernière préparation du fel volatil de 
tartre que je viens de donner, il ne doit pas employer indifféremment toutes 
fortes de lies de vin ; mais qu’il doit préférer celle du vin blanc bien meur à 
toute autre ; la prendre dès qu’on a tiré le vin , 5 c qu’on en a vuidé les 
tonneaux , fans attendre que la lie s’y aigriflfe ; car cet acide feroit capable 
de rendre fixe le fel volatil , 5 c de donner un mauvais fuccès à l’opération, 
quelque jufte 5 c fincère que je l’aie décrite. 

On peut aufli volatilifer le fel fixe de tartre en la manière qui fuit. On 
prendra huit onces de fel de tartre bien blanc, 5 c l’ayant mis dans une 
cucurbite de verre , on y verfera deflTus parties égales d’elprit de vin 5 c d’efprit 
de tartre bien reéfifiés, jufqu’à la furéminence de quatre doigts , 5 c ayant 
couvert la cucurbite d’un vaiflfeau de rencontre , 5 c foigneufement luté les 
fointures , on la mettra fur un fourneau de digeflion, & l’y ayant laiflée 
pendant huit jours, on délutera le vaiflTeau de rencontre, 5 c ayant mis à fa 
place un chapiteau muni de fon récipient, 5 c bien luté tontes les jointures , 
on en fera la diftillation au bain de fable par un feu modéré , prefque jufqu’à 
la ficcité du fel. Après quoi ayant déluté les vaiflTeaux 5 c renverlé fur le fel 
parties égales des mêmes efprits, on en réitérera la digeflion 5 c la diftilla¬ 
tion jufqu’à fj^ fois 3 5ç la fixième étant achevée, ayant verfé fur le fel ung 


6 oo PHARMACOPÉE ROYALE 

pareille quantité des mêmes efprits , & verfé le tout dans un matras à long 
Lu on le couvrira de fon chapiteau, & y ayant adapté un récipient & 
bien luré toutes les jointures, on en fera la diftillation au même bain , aug¬ 
mentant un peu le feu vers la fin, & on verra monter le lél volatil de 
tartre jufqu’au haut du chapiteau , lequel ayant recueilli & redifie avec Ion 
propre efprit, on ferrera dans une bouteille de verre forte bien bouchee. 

Perdus du Sd volatil de Tartre. 

Le fel volatil de tartre efi; fort propre pour purifier la mafle du fang, 
pouffer par les pores de la peau les humeurs âcres, mortifier les acides, en 
empêcher la fermentation , & les faire tranfpirer , ou lortir par les ^ urines ou 
par^ les felles. On peut s’en fervir avantageufement pour la guerilon des 
fièvres intermittentes ,& particuliérement de la quarte ; pour celle des 
hvdropifies , des iéléricies , des cachexies , du fcorbut, & de la plupart des 
maladies chroniques des hommes & des femmes. On le donne loin des repas 
depuis dix ou douze grains jiffqu’à vingt & trente , dans des- liqueurs con¬ 
venables ; ou en bol, mêlé avec des conferves , des eleduaires ou d autres 
remèdes. Il eff auffi fort fpécifique pour arrêter les gangrenés , le donnant 
par la bouche, & l’appliquant fur l’endroit gangrené ; on le recoitimende 
auffi beaucoup pour la diffolution de plufieurs minéraux. 

T’euffe pu inférer ici quelques autres préparations du fel volaal de tartre ; 
mais je crois en avoir affez donné , & que la dernière dont je fuis tres-allure 
ne le doit pas céder, ni pour la réalité , ni pour la facilité, a aucune de 
celles dont on pourroit donner la defcription. 


CHAPITRE LXIX. 

De la Teinture du Sel de Tartre. 

L a teinture du fel fixe de tartre , contient en elle des parties fi pures & 
fi corifidérables, que c’eft avec beaucoup de juffice qu’elle trouve ici la 
place que j’avois oublié de lui donner dans la première impreffion de cette 
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Diverfes Méthodes. 

Tous ceux qui ont donné la préparation de cette teinture, conviennent 
bien de la purification de ce fel, de la longueur & de la violence du feu, 
qu’il lui faut faire fouffrir, & de la couleur mêlée de bleue & de rouge , 
qu’il doit avoir avant qu’on en puiffe tirer une belle teinture ; mais les uns 
fe contentent de mettre ce fel purifié dans un bon creufet, ou dans quel¬ 
que vaiffeau de terre propre , de l’expofer à un bon feu de reverbere , & s ils 
le peuvent, dans le four d’un Potier , & de l’y tenir jufqti’a ce qu il ait acquis 
une belle couleur mêlée de rouge & de bleu. ^ 

Les autres aiment mieux le faire fondre au fourneau a vent dans un bon 
creufet, ôc l’y tenir en fufion pendant plufieurs heures , & jufqu a ce que 
cc fel Ibit fuffifamment coloré , étant même contraints de fe fervir de creulets 
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de fer de fonte , parce que rarement les meilleurs creufets, meme d’Alle¬ 
magne , peuvent contenir long-temps ce fel en lufion , fans qu’ils fe fendent 
& le répandent dans le feu. 

Je lailTe à chacun la liberté de fuivre celle de ces méthodes , qui lui 
agréera le mieux, pourvu qu’on donne enfin par un feu violent fuffifamment 
continué , la couleur haute mêlée de rouge & de bleu nécelfaire à ce fel, 
pour en pouvoir extraire la teinture. Mais on doit être diligent à verfer 
chaudement ce fel ainfi coloré, dans un mortier de fer bien chauffé , fe hâter 
de le réduire en poudre , & de le mettre dans un bon matras de verre 
double auparavant chauffé , y verfant deffus peü à peu autant d’efprit de 
vin bien reftifié , qu’il en faut pour le bien pénétrer & humeéler , & y en 
ajoutant enfuite , jufqu’à ce qu’il fumage le fel la hauteur de quatre bons 
travers de doigt. 

11 faut alors introduire dans le cou de ce vaiffeau le cou d’un autre matras 
vuide beaucoup moindre tournant fon cou en bas , enforte que les deux matras 
enfemble faffent un. vaiffeau de rencontre ; & en ayant exaéfement luté les 
jointures , le placer au bain de fable , auquel on donnera & on confervera 
une bonne chaleur pendant quelques jours 3 & jufqu’à ce qu’en agitant dou¬ 
cement de temps en temps les matières , on voie l’cfprit de vin coloré d’un 
beau rouge. On peut alors déluter les jointures , & verfer par inclination la 
teinture dans une bouteille propre, & l’ayant bien bouchée , verfer fur le lel 
une pareille quantité de bon efprit de vin , relutant les jointures , & réitérant 
& continuant les mêmes macérations & agitations fur le même bain , tant 
que l’efprit foit fuffifamment coloré. Après quoi ayant verfé les deux teintures 
dans une cucurbite de verre , & Tayaut couverte de fon chapiteau bien luté, 
on en retirera au bain-marie tiède environ les trois quarts de Tefprit, & on 
trouvera au fond de la cucurbite la teinture de tartre, poffédant toutes les 
bonnes qualités qu’elle doit avoir, laquelle on gardera dans une bouteille 
de verre double parfaitement bien bouchée. 

Cette teinture contient en elle la plus pure partie du fel de tartre , que 
Tefprit de vin à diffoute & volatilifée, & de laquelle il a reçu une odeur 
très-agréable, ôc fort approchante de celle de la vigne en fleur. 

ReMAR(IU ES, 

Encore que l’efprit de vin ait enlevé & concentré dans cette teinture la 
partie plus fubtile du fel de tartre , ôc que quelques-uns pourroient croire 
que le fel qui refte dans le matras, ait perdu fes principales qualités ; on 
doit toutefois être perfuadé que fi on le diffout , filtre & coagule de nouveau , 
on lui redonne fa première blancheur , & on le trouve propre aux mêmes 
iifages qu’auparavant. Je dis même qu’il y a lieu de croire que dans le long 
féjour que Tefprit de vin a fait avec lui , il a émouflé une partie de fon 
acrimonie , & que fe trouvant animé des particules de cet efprit qu’il a 
retenues, fi on le réfout en liqueur en lieu humide, & fi on paffe cette 
liqueur par la poudre de verre placée fur un entonnoir de verre 3 on aura 
une liqueur de tartre incomparablement plus douce 6c plus propre pour les 
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cofmétiques & pour tous autres ufages, que celle qif on prépare du fel de 

tartre fans aucun efprit de vin. „ ^ , • i r /r 

Etant impoffible de dilfoudre les fels dans l’efprit de vin, lorfqu il eft 
parfaitement redifié , & beau étant le véritable dilfolvant de tous les fels , on 
ne doit pas s’étonner, fi nonobftant les divers foins que l’on prend de bien 
calciner le fel de tartre, & de lui bien donner la couleur rouge verte on 
a ordinairement bien de la peine d’en tirer une teinture auffi haute en couleur, 
que l’on la pourroit defirer. On y réuffira mieux , fi on y emploie un efprit 
de vin un peu moins reaifié, parce que fe trouvant encom embarraffe de 
quelques particules aqueufes , il en reçoit de la facilite a penetrer le fel, & 
il ne manque pas d'en tirer au premier coup une fort belle teinture, comme 
la raifon <Sc l’expérience me l’ont fait voir. 

Vertus de la Peinture du Sel de Tartre. 

La fubtilité des fubftances dont cette teinture eE compofée , la rend capa¬ 
ble de pénétrer toutes les parties du corps , d^’en déboucher les obflruaions, 
purifier la malTe du fang , en faciliter la circulation, & en fortifiant la cha¬ 
leur naturelle, la rendre en état de pouvoir chalfer les humeurs fuperiiues , 
& de faire aifément toutes fes fondions. Elle donne un grand fecours aux 
feorbutiques, aux hydropiques & aux idériques ; elle ouvre les conduits du 
foie de la rate, du mefentère, des reins , de la veffie & de la matrice , 
pouffant les impuretés du corps, autant par les grandes voies , que par in- 
fenfible tranfpiration. On la donne depuis le quart d’une cuilleree jufqu’a une 
cuillerée entière dans du vin , dans du bouillon , ou dans quelqu’autre liqueur 
propre le matin à jeun, & on en continue l’ufage fuivant le befoin. 


CHAPITRE 


L X X. 


Du Sel volatil Huileux* 

L e s grandes louanges que Sylvius, Médecin de Leyden , a données au fel 
volatil huileux, ôc les fréquens emplois qu’il en failoit dans la cure de 
diverfes maladies, ayant fait naître dans l’efprit de plufieurs perfonnes le defir 
d’en fçavoir la préparation ; on a fujet de le plaindre du procédé de ce Iça- 
vant homme , en ce qu’ayant fait part au public de plufieurs beaux écrits, & 
y ayant fouvent fait mention de ce remède , il n’en a pas^ communique la 
defeription. Quelques-uns néanmoins ont cru que la confideration des mala¬ 
dies pour lefquelles il s’en fervoit, & l’examen des autres remedes qu il em- 
ployoït pour des maux femblables ou approchans , faifoit connoitre ce que 
ce pouvoir être , & qu’on ne manqueroit pas d’y réuffir , en failant une 
union proportionnée des fubffances huileufes avec les fpiritueules & lalines 
volatiles. 
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Diverses Méthodes', 

Pour cet effet, les uns veulent qu’ayant incorporé quelques gouttes 
d’huiles dillillées avec du fuccre fin en poudre, on les diffolve dans des eaux 
fpiritueufes d’aromats > y mêlant apres quelque fel^ volatil de végétaux ou 
cl’animaux : d’autres veulent qu’on puiffe fatisfaire à l’intention de Sylvius , 
en diffolvant quelque portion de fel volatil dans l’eau fpiritueufe & huileufe 
de marjolaine , de lavande , ou de quelqu’autre plante odorante, & conte¬ 
nant en elle quelque huile. D’autres mêlent les eiprits huileux des aromats 
avec les fels volatils ou leurs efprits falins, qui ne font autre chofe que les 
mêmes fels réfouts dans quelque portion de flegme ; la fin de tous lef^iels 
procédés étant à peu près femblable , & n’y en ayant aucun qui ne pofféde 
des parties hiiileufes & des falines volatiles, on ne doit pas leur refufer le 

nom de fel volatil huileux. _ - r r Ya 

Mais parce qu’il efl bon qu’on fçache la proportion de diverles lubltances 
qui doivent faire la compofition d’un fel volatil huileux , je n en fçaurois 
donner un meilleur modèle que celui que nous a communiqué Monfieuc 
Tilingius, Profeffeur en Médecine à Rintel, dans fon^ Livre intitule : Pro^ 
dromus Praxeos Ckjmiatricc^ , imprime à Rintel en 1 année od il 

décrit en la page 742. 

PripurdtioTi du Sel voldtil Huileux, 

On prendra, fuivant lui > une once d’efprit aromatique > dont il donns 
après la defeription, deux dragmes de fel volatil ammoniac, & fix gouttes 
de teinture de girofle ; & les ayant mêlés enfemble dans une bouteille , & 
Payant bien bouchée & laiffé repofer ce mélange pendant la nuit, on féparera 
par inclination la liqueur claire, de quelque peu de poudre qui fe fera pré¬ 
cipitée au fond ; & on aura par ce moyen un fel volatil huileux , ou bien un efprit 
aromatique chargé de fel , ou fi vous voulez, un fel volatil tempéré, d’une 
odeur & d’un goût agréable ; lequel à caufe de la ténuité de fes parties , efl fort 
propre pour atténuer & difcuter les mauvaifes humeurs, & les pouffer par les 
pores de la peau ; fon ufage efl auffi fort avantageux dans toutes les maladies 
fi-oides, (5c fur-tout dans celles qui viennent de quelque fuc où ferment acide , 
dont il empêche l’effervefcence & les effets ; on donne ce fel volatil huileux 
depuis cinq gouttes jufqu’à dix, dans quelqu’eau diflillée propre, 

Efprit aromatique de Tilingius. 

La defeription de fon efprit aromatique efl telle : on prendra deux onces 
de bonne cannelle , une once & demie de rofes rouges , fix dragmes de 
femence d’anis (Sc autant de fenouil, demi-once de racine de galanga, & 
autant de doux de girofle , deux dragmes de cardamome , ôc autant de 
femence d’épine-vinette, (5c deux fcrupules de fantal citrin , autant de noix 
mufeades, ôc autant de cubebes i on écrafera bien les drogues, à la relerve 
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des rofes, & les ayant mêlées 5c mifes enfemble dans une cucurbite de verre; 
5 c y ayant verfé deffus fix livres de bon efprit de vin , 5 c une livre d’eau 
de pluie, on couvrira la cucurbite de fon chapiteau, 5c l’ayant bien luté , 
placé la cucurbite au bain de fable , 5 c adapté un récipient au bec du cha¬ 
piteau , on fera digérer les matières fur un feu très-lent pendant vingt-quatre 
heures, puis on les diflillera', en y procédant de même que pour les efprits 
de toutes fortes d’aromats. 


V&rtiis de cet Efprit. 

Cet efprit échauffe , atténue 5 c defféche ; il fortifie, 5 c il efl fort propre 
dans toutes les maladies froides ; on le donne depuis une jufqu’à deux 5 s 
trois dragmes dans des liqueurs propres. 

La diverfe fubftance des drogues employées à cet efprit aromatique, fem- 
bleroit demander des diverfes macérations ; mais outre que les parties les plus 
fubtiles des aromats fe détachent facilement des grofîières , l’égard qu’on 
doit avoir à la contufion 5c à la digeflion de vingt-quatre heures qui font 
ici ordonnées, 5c à la pénétration de l’efprit de vin , fuffit pour oter tout le 
fcrupule qu’on pourroit en avoir. 


CHAPITRE LXXL 

Contenant quelques P réparations curieufes qui ferv iront de fupplément 
& de clôture à ce Livre , & en particulier aux dijlillations 
de la Mélijje des Rofes & des fleurs de Romarin» 

O N peut tirer une eau, un efprit , un fel volatil, 5 c une huile de la 
Méliffe, ou dentelle autre plante que l’on voudra, en y procédant en 
la manière qui fuit. 

Opération. 

ïl faut cueillir au milieu de l’été la méliffe , ou la plante que Ÿon vou¬ 
dra , 5c en ayant pris les feuilles bien épluchées , après avoir rejetté tout le 
lefle , les bien écrafer dans un mortier de marbre avec un pilon de bois ; en 
remplir une urne de terre bien vernie au dedans j l’entaffer , 5 c la preffer 
enforte , qu’il n’y puilTe refier aucun air parmi ; il faut alors bien boucher 
l’urne avec du liège, 5c verfer fur les jointures de la cire jaune fondue , pour 
empêcher que l’herbe ne s’évente : on tiendra l’urne ainfi bouchée en un heu 
tempéré , jufqu’à ce que la plante fe putrifiant devienne comme en bouillie ; 
ce qui arrive plutôt ou plus tard , fuivant que la plante a plus ou moins d’hu¬ 
midité. Il ne faut pas alors s’étonner fi la plante a contraélé une odeur in- 
fupportable ; mais il faut la difliller dans une cucurbite de verre , couverte 
de fon chapiteau , 5c munie de fon récipient fuffifamment grand , dont toutes 
les jointures ayent été parfaitement bien lutées , 5c en faire avec grand foin 
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la diflillation au bain de fable modérément chaud au commencement, puis 
augmenté par degrés ; & on aura premièrement une eau à peu près lèm- 
blable à celles que l’on tire des plantes par les voies ordinaires ; puis en aug¬ 
mentant le feu , on aura un efprit & un fel volatil, & enfin une huile obfcure 
& puante , laquelle il faut enfuite mêler avec le fel volatil & Pefprit, & les 
redifier enfemble quelquefois, en lutant toujours foigneufement les jointures ; 
jafqu’à ce que toute cette huile s’étant bien unie avec le fel volatil , foit 
m-ontée avec lui & figée enfemble dans le chapiteau en fel fort blanc, d’une 
odeur urineufe fort pénétrante, & fort femblable aux fels volatils qu’on tire 
du crâne, du fang , & des autres parties du corps humain , ou de la corne de 
cerf ou des autres parties des animaux. On peut aulfi l’employer aux mêmes 
ufages ; mais il polféde les vertus particulières de la plante dont on le tire. 

Au cas que la plante qu’on voudra employer ne fût pas afiez fucculente, 
on peut l’huraeder avec fa propre eau , diftillée par les voies ordinaires ; fi 
on n’attendoit pas l’entière putréfadion de la plante, on tireroit une eau 
Ipiritueufe & une huile odorante ; mais il n’en monteroit point de fel volatil, 
parce qu’on ne peut pas le détacher du total, fans que la putréfadion ait précédé. 

Ycrtus du S il volatil des Plantes. 

Le fel volatil de quelque plante que ce foit, eft diurétique & diaphoréti^ 
que ; il s’unit & fe corporifie avec les acides, & il en devient un fel compofe 
fixe , dont on peut ufer de même que des fels volatils des animaux , unis avec 
les acides, defquels je dois parler en leur lieu. 

Outre les préparations des rofes, que j’ai ci-devant données, on peut tirer 
par diftillation , un efprit de rofes inflammable très-odorant en la manière 
qui fuit. 

Prenez trente livres de gros boutons de rofes pâles, prêts à épanouir, 
cueillis de bon matin ; en ayant rejeté la queuë & leur laiflTant leur calice , 
il faut les bien écrafer dans un grand mortier de marbre avec un pilon de 
bois , en y mêlant & pilant parmi quatre livres de belle caflTonade blanche ; 
puis ayant préparé une ou deux urnes de terre vernies au dedans , de gran¬ 
deur fuflifante & proportionnée pour les contenir , il faut y mettre ces boutons 
ainfi pilés, & les en bien remplir, en les y enfonçant & preflant , enforte 
qu’il n’y refte aucun air parmi : les urnes en ayant été remplies jufqu’à leur 
cou , il faut les bien boucher avec du liège & de la cire fondue par defliis , 
& les tenir pendant une quinzaine de jours au defliis d’un four de Boulanger; 
auquel temps, débouchant les urnes , on fentira une odeur vineufe, qui fera 
une marque de fuififante fermentation ; il faut alors en commencer la diflil- 
lation au bain de fable à feu modéré, en ayant rempli un peu plus qu’à 
moitié une cucurbite de verre , & verfé deflus autant d’eau rofe qu’il en 
aura fallu pour bien détremper ces boutons, & en divifer la mafle entaflee, 
étant foigneux de la couvrir au plutôt de fon chapiteau , d’y adapter un réci¬ 
pient proportionné , & d’en bien luter toutes les jointures. Car y ayant procédé 
fuivant les régies & avec l’exaéfitude nécelTaire , on ne manquera pas d’obte¬ 
nir dès le commencement un efprit de rofes inflammable très-odorant, qu’om 
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pourra reftifier, fi on le defirc ; ce qui n’empêchera pas qu’on ne tire enfuit® 
une excellente eau-rofe , en continuant la diftillation , <5c modérant le feu , 
principalement vers la fin , pour éviter l’empirème. 

Divcrfes Méthodes de tirer VEfprit volatil falin & urineux , & meme l Efpriî 
infiammable des fleurs de diverfes Plantes. 

Les Curieux pourront aulTi tirer des fleurs de romarin , de petit muguet, & 
de leurs femblables , un efprit volatil faim & urineux , en y procédant en la 
manière qui fuit. On prendra la quantité que l’on voudra de l’une de ces fleurs, 
mondée & fraîchement cueillie , & l’ayant mife dans une cucurbite de verre 
à cou étroit, on l’imbibera bien de rofée du mois de Mai ; puis ayant adapté 
à l’orifice de la cucurbite un petit vaifleau de rencontre, & en ayant foigneufe- 
ment luté les jointures avec du papier & de l’amidon cuit , on placera la 
cucurbite dans une cave, où on la laiflera pendant quelques mois, & jufqu’à 
ce que les fleurs foient réfoutes en liqueur , & qu’ouvrant les vaifîeaux, il en 
forte une odeur fuave très-pénétrante ; il faut alors couvrir en diligence la cu¬ 
curbite de fon chapiteau bien proportionné , & en ayant foigneufement luté 
les jointures, en faire la diftillation au bain de fable par un feu modéré ; Sc 
on en tirera un efprit volatil urineux très-pénétrant & fort aromatique, con¬ 
tenant en un degré fublime les principales vertus de la fleur ; lequel on peut 
redifier par le matras à long cou , fuivant les régies. 

On pourroit aufîi tirer de ces fortes de fleurs un efprit inflammable odo¬ 
rant , en y procédant de même que je l’ai enfeigné pour les rofes ; on pourroit, 
dis-je , les difliller par defcente , de même que je l’ai marqué pour les mêmes 
rofes & pour les doux de girofle , & les préparer par toutes les voies que j ai 
décrites, ou par d’autres qu’on croira meilleures ou également bonnes : & 
d’autant que les nombreufes & différentes préparations que j’ai données fur les 
principales parties des végétaux, me paroiffent plus que fuffifantes pour bien 
inflruire de dreffer les Etudians , & pour les exciter à la recherche de ce 
que je pourrois avoir omis, je finis ici le Livre des Végétaux pour palier h. 
celui des Animaux. 



LIVRE 


LIVRE SECOND. 

CONTENANT LES PREPARATIONS 

CHYMIQ^UES DES A NI MAUX, 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Remèdes tirés de F Homme» 

L e s Végétaux dont la préparation a fervi de matière au Livre qui 
précédé , ne font pas la feule chofe que Dieu a créée pour le fervice de 
l’homme ; vu que non feulement il lui fait trouver en plufieurs ani¬ 
maux une bonne partie de ce qui lui efl néceiïaire pour fa nourriture, mais 
qu’il lui a donné le moyen & l’adrelfe de tirer de chacun d’eux en particulier 
plufieurs bons remèdes, & même qu’il a voulu qu’il trouvât en fon propre 
corps pendant fa vie , & en celui des autres hommes après leur mort , encore 
de plus excellens médicamens, que dans quelqu’autre animal que ce foit. 
Enforte que la Chymie peut y trouver abondamment de quoi s’exercer & faire 
des préparations fort exquifes : car outre celles qu’on peut fiire de fon 
crâne & de fes autres os , de fon fang, de fa graillé , de^ fa chair .& de fa 
mumie , ou corps embaumé ôc delféché ; on peut aulTi préparer fes ongles, 
fes cheveux, fon urine c3c fes autres excrémens , de même que l’arrière-faix 
des femmes, &c. Julques-là qu’on peut dire qu’il ify a aucune partie ni 
excrément, ou fuperfluité en l’homme ni en la femme, que la Chymie ne 
puilïé préparer pour la guérifon ou le foulagement de la plupart des maux 
aufquels l’un & l’autre lont fujets. 

Les Artiftes tirent des parties de l’homme & de celles de tous les ani¬ 
maux , des, fubllances à peu près femblables à celles des plantes ; mais non 
pas en une même proportion : car les animaux ont moins de terre , moins 
d’acide , & beaucoup plus de fel volatil qu’elles ; ils ont auffi plus d’huile 
que quelques-unes , & moins que d’autres. 

Le peu d’acide qu’il y a dans les animaux , & fon peu de force ne pou¬ 
vant arrêter que très-peu de fel volatil , & le même fel s’y trouvant en 
quantité , on ne doit pas s’étonner que n’ayant rien qui l’empeche d’aban¬ 
donner les autres fubftances, on n’ait pas beaucoup de peine à l’en féparer, 
& à le faire fortir en premier lieu de la cornue pour entrer dans le réci¬ 
pient ; puis monter du fond du matras a long cou au haut du chapiteau 
dans fa redification , comme il arrive lorfqu’on en fait la préparation. Pour 
ce qui eft de l’huile, étant d’elle-même'^a liez volatile participant beaucoup 
de la nature , dç même de la propre fubftance de ce fel ^ d arrive qu’elle le 
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fuie de près dans la reaification , de même que dans la didillation. 

Je dis d’ailleurs, qu’encore qu’il y ait des animaux qui en mangent d’au¬ 
tres pour leur nourriture , & que l’homme vive en partie de la chair de plu- 
fieurs animaux ; on doit néanmoins confidérer les plantes comme la première 
& principale nourriture de la plupart des animaux, & fur-tout de ceux qui 
fervent de nourriture aux hommes & croire que c eft de la volatilité du lel 
des plantes , que la plupart des animaux , & principalement les hommes, reçoi¬ 
vent celle du leur. • . j r t i -i j 

On doit auffi être perfuadé que la qualité & quantité de lel volatil des 
animaux , vient de l’exaltation que la chaleur naturelle de l’edomac fait des 
fubftances qui leur fervent de nourriture ; & que cette volatilité leur ed abfü- 
lument nécelfaire , adn qu’ils foient promptement & également portés , comme 
ils le font, aux parties les plus éloignées de l’edomac, de même qu’à celles 
qui en font voifines. On ne doit pas aulfi douter que les parties principales 
de l’homme ne foient abondamment pourvues de ce fel volatil, puifque non 
feulement fes parties qui font fans fentiment, comme les ongles Ôc les cheveux , 
mais tous fes excrémens & même les plus vils, en contiennent une quantité 
fort confidérable. 


CHAPITRE II. 

De la Préparation du Crâne Humain, 

J E ne fçaurois approuver l’udion ou la calcination du crâne humain , ni 
le magidère que plufieurs Auteurs veulent qu’on en fade , puifqu’on ne 
peut le brûler ou calciner, fans en didiper les meilleures parties, ni le réduire 
en magidère, fans les dépraver beaucoup. C’ed pour cela audi que je ne 
m’arrêterai pas à les décrire , dans la penfée que j’ai , qu’il vaudroit beau¬ 
coup mieux fe contenter de limer le crâne , & d’en employer la poudre, 
comme l’enfeigne la Galenique , que de fe fervir de moyens fi dedrudifs, & 
fl éloignés de la légitime préparation qu’on doit donner à un fi bon remède; 
ne pouvant reder au crâne calciné aucune vertu confidérable, que celle de 
rederrer, & de pouvoir mortifier ou abforber quelques acides. ^ 

La meilleure préparation chymique qu’on puide faire du crâne hurnain , 
cd celle de fa didillation ; pour laquelle ayant eu deux ou trois crânes d’hom¬ 
mes étranglés, ou morts de quelqu’autre mort violente lorfqu ils étoient bien 
fains, & les ayant brifés ou fciés en morceaux bien menus, on les mettra 
dans une grande cornue de grès bien environnée de lut, fans qu on fe mette 
en peine qu’elle en foit plus ou moins remplie, puifqu’on en peut f^de 
également bien la didillation, pourvu qu’on procède bien en tout le rede de 
l’opération. 

M E T H ODE. 

Q placera cette cornue au fourneau de reverbere clos, l’ayant couverte 
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de fon dôme, Bc allumé dans le cendrier un feu de charbons fort doux on 
fermera le regiftre du dôme , la porte du foyer , & même prefque touc-à-faic 
celle du cendrier , <5c on entretiendra un feu également doux pendant deux 
heures, ou jufqu^à ce qu’on fente que le dôme commence tant foit peu de 
s’échauffer; auquel temps on tranfportera le feu du cendrier dans le foyer, 
& l’ayant tant foit peu augmenté , on adaptera un grand récipient au bec 
de la cornue, Ôc on en lutera foigneufement les jointures , donnant quelque 
temps après tant foit peu d’air au regiftre du dôme, & entretenant un même 
feu pendant deux heures , ou jufqu’à ce que le flegme ait commencé de 
difliller dans le récipient ; puis ayant donné un peu plus d’air au regiftre du 
dôme, & augmenté le feu d’un degré, on verra les efprits volatils falins 
accompagnés d’huile fortir de la çornue en nuages blancs. 

Après avoir entretenu ainfi un feu égal environ deux heures , on l’auo-- 
mentera encor^ d’un degré, ouvrant de plus en plus à proportion le regiftre 
du dôme ; puis l’ayant tout-à-fait ouvert, & augmenté le feu jufqu’à la 
dernière violence , on le continuera de même, tant que ne fortant plus de 
nuages de la cornue, le récipient devienne tout-à-fait clair : auquel temps on 
laiffera refroidir les vaiffeaux ; ce qu’étant fait & les ayant délutés, on trou¬ 
vera l’huile & la partie fpiritueufe faline & volatile du crâne , accompagnées 
de beaucoup de flegme, defcendue au fond du récipient ; defquelles diverfes 
fubftances on fera la rectification , les mettant enfemble dans un matras à 
long cou , placé au bain de fable, le couvrant de fon chapiteau de verre 
parfaitement bien luté, & y procédant de même que j’ai dit pour la reéli- 
fication des fels volatils des végétaux. 

R E M A R (I UES. 

Que X QU e s Auteurs veulent qu’on fépare l’huile des autres fub fiances, avant 
que de les redifier, faifant pafler ces dernières mêlées enfemble par le pa¬ 
pier gris , fur lequel l’huile s’arrête, laquelle ils réfervent feulement pour 
des ufages externes ; ne prenant pas garde que cette huile contient en elle 
beaucoup de fel volatil , que fes qualités & vertus font prefque femblabies 
à celles du même fel, <5c qu’on peut fort à propos l’employer aux mêmes 
ufages internes , fur-tout après l’avoir bien rectifiée ; d’où vient qu’il vaut 
beaucoup mieux la laiffer avec les autres fubftances dans la- rectification. 

Les mêmes Auteurs croyant bien reCtifier ce fel volatil , ont voulu qu’après 
avoir mis la liqueur faline & aqueufe dans un matras à long cou, on y 
versât peu à peu par un petit entonnoir de verre, de l’efprit de fel, jufqu’à 
ce qu’il ne fe t it plus d’ébuilition , prétendant qu’après avoir filtré & mis 
cette liqueur dans une cucurbite de verre couverte de fon chapiteau , «5c fait 
monter par le bain de fable la partie aqueufe, on puifle, en continuant le 
feu du bain , faire élever dans le chapiteau , ou aux côtés de la cucurbite, le 
fel volatil que l’efprit de fel a fixé ; mais ils n’ont pas fait réflexion fur ce 
qui doit réfulter de l’aCtion & réaClion de cet efprit acide avec le fel volatil, 
& ils n’ont pas prévu qu’étant par là réciproquement fixés , le fel volatil n’eft 
plus en état de fe fublimer ; vu que par leur propre aveu , onme peut après 

H h h h ij 
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y bien réuiTir, qu’en ajoutant & unifiant à ces fels ainfi mêlés, le double 
de leur poids de fel de tartre, ou de quelqu’autre alicali de même nature , 
lequel puiffe en s’uniflTant à l’acide, redonner au fel volatil fa première 

Tous les Auteurs qui ont écrit du crâne humain , préparé meme fort hm- 
plement, Pont unanimement recommendé pour la guerifon de toutes les ma¬ 
ladies du cerveau , & particuliérement de l’épilepfie & de l apoplexie ; mais 
le fel & l’huile volatils du même crâne , fe trouvant non feulement debar- 
ralfés de leur partie terredre & aqueufe, mais fort exdtes par la diitillation 
& par la reaification , font en état de produire des effets incomparablement 
plus puiffans, dont la fubtilité & la pénétration de leur faveur cX de leur 

odeur font des marques indubitables. , „ n t r • ir 

On doit être auffi fort perfuadé que la chaleur de l edomac les fait palier 
avec autant de facilité que de viteffe , non feulement au cerveau , mais aux 
endroits du corps les plus éloignés. On fait prendre prelque egalement p^ 
la bouche le fel volatil & Phuile ; mais on préféré le lel, a caufe qu d ed 
un peu plus volatil, plus pur, plus beau, < 5 c moins defagreable au-goût & 
à Podorat. La dofe du fel ed depuis fix , huit ou dix grains, jufqu a ^ngt 
& trente , dans quelqu’eau , décodion, conferve ou opiate cephalique. Celle 
de Phuile redifiée ed depuis deux ou trois gouues jufqu’a huit ou dix , dans 
les mêmes liqueurs, conferves ou opiates ; mais il faut 1 incorporer auparavant 
avec du fuccre fin en poudre , fi on la veut bien unir avec ces liqueurs ; on 
peut aufii en oindre les temples 6c l’endroit des futures du crâne, 6c en 

mettre dans les narines. , , ^ r u 

On peut tirer de tous les os de Phomme des fubdances fort approchantes 
de celle qu’on tire du crâne, en procédant de même dans leur didiUation Un 
peut aulîi préparer un extrait ou une efience de crâne humain j en y procé ant 
ainfi. 

Opéra t i o n. 


Apres avoir râpé bien menu quelques onces de crâne , les avoir mifes 
dans un matras, ôc y avoir verfé deffus de Pefprit de vin céphalique ma- 
mdral ( tel que je le décrirai dans la dernière Partie de cette Pharmacopée ) 
jufqu’à ce qu’il fumage la poudre de quatre bons doigts, on bouchera^ loi- 
gneufement le matras, 6c Payant fait macérer pendant quinze joüp au delius 
d’un four de Boulanger, on coulera 6c on exprimera fortement a la preiie 
eette liqueur, 6c Payant mife dans une cucurbite dé verre couverte de Ion 
chapiteau bien luté, placé la cucurbite au bain-marie , 6c adapte a Ion bec 
un petit récipient, on en retirera Pefprit, jufqu’à ce que la liqueur ait acquis 
une confiflance de miel , puis on ferrera Pun 6c l’autre dans des vailieaux 

propres. ' 

Q,iielques-uiis emploient fort à propos le vinaigre diftille a cette extrac- 
tion 5 à caufe qu’il change la nature du fel volatil du crâne en le fixant. Un 
ne doit pas aiilTi avoir peur que l’efprit de vin ne pénétre fuffilatnment la 
fubllance du crâne ainli râpé , fans qu’il foit befoin de recourir a 1 
de vinaigre , ni à aucun corrofif, puil'quc nous voyons que le lue 6c a 
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plus pure fubflance de la corne de cerf fe diflblvent facilement dans fcnn , 
dans laquelle on en fait bouillir la raclure-, quoique beaucoup plus grolîiè' 
remenc râpée que celle qu’on a accoutumé de faire du crâne humain. 

F&rtus de VExtrait du Crans humain. 

On recommende beaucoup cet extrait ou eflence, potir la guérifon de 
l’épilepfie ; on la donne dans quelqu’eau céphalique depuis demi-fcrupule juf- 
qu’à demi-dragme. On peut même y mêler alors depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme de l’efprit qu’on a tiré de l’extrait. 

OUum anti-Epilepticum, 

Rafuræ cranii hominis morte -violentâ perempti une. iy. Succini pulyerati une. vüj. Mif- 
ceantur in retorcâ yitreâ , & diftillentur igné arenæ. 

Huile anti-Epileptique. 

Premx quatre onces de raclure de crâne d'homme mort d^accident violent ÿ 
huit onces de fuccin pulvérifé ; înêlex^-les enfemble , & les mette^ dans une 
retorte garnie de fon récipient bien ajujlé ; puis tirei~en par dijîillation à feu 
de fable augmenté par degré, Vhuile embarraffée avec Vefprit , le phlegme 6*, 
le fel volatil. 

Outre les vertus particulières que le fel volatil & l’efprit de crâne humai» 
6c de fuccin mêlés, ont contre l’épilepfie, l’huile qu’on en tire eft fort efti- 
mée pour la guérifon de cette maladie , la donnant pendant un mois tous 
les matins , dans quelqu’eau céphalique , depuis trois ou quatre jufqu’à cinq 
on fix gouttes ; on peut auffi en oindre le dedans du nez , les temples , & 
l’endroit des futures du crâne. 


S 


CHAPITRE III. 

Dz la P réparation Chymiquz du Sang humain, 

J E ne fuis pas du fentiment de ceux qui veulent que le fang humain avale 
chaudement au fortir des veines, foit un remède fpécifique contre l’épilephe ; 
puifqu’outre l’horreur qu’on doit avoir pour un fi cruel breuvage , & que 
ce fang fortant du corps de l’homme d’où on l’a tiré , ne contient en lui 
aucune partie qui ne foit à peu près femblable à celles du fang de la per- 
fonne à qui on pourroit le faire prendre ; on doit être perfuadé qu’un fang 
forti de fes vailfeaux s’altère d’abord extrêmement, quelque foin qu’on puiffe 
prendre de le conferver dans fa difpolition naturelle ; & que bien loin d’être 
porté dans les veines ou dans les artères, en l’état auquel on le prend , li 
faut néceffairement qu’il change de nature dans l’eflomac, ôc qu’il y perde 
fa couleur 6c fa confiflance naturelle ; de forte qu’il n’y a guères lieu d’eii 
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aucun autre effet, que celui qu’on peut attendre des alimens ordinaires. 

Mais par le moyen de la diflillation & de la réparation qu’on peut faire 
des parties pures du fang humain d’avec les impures, on peut préparer des 
remues fort efficaces, non feulement contre l’épilepfie, mais contre toutes 
les maladies du cerveau, en y procédant ainfi. 

Operation. 


On aura vers le mois de Mai une quantité un peu confiderable de fang 
tiré des veines de jeunes hommes bien fains , & dont les cheveux ne foienc 
nas roux ; on mettra en meme temps ce fang dans une ou plufieurs grandes 
& hautes cucurbites de verre, dont pour le moins les trois quarts demeurent 
vuides & y ayant adapté leurs chapiteaux & leurs petits recipiens , on en 
difliüem au bain de cendres par un feu modéré toute la partie aqueufe , 
enforte que ce qui reliera dans la cucurbite foit tout-a-fait fec , fans ^toute¬ 
fois être brûlé , pour lequel effet on gouvernera bien le feu, & fur-tout vers la fin ; 

puis ayant lailfé refroidir les vailfeaux & ferré l’eau dillillee, on en mettra d^^ 

une grande cornue de verre le fang qu’on aura trouvé deffeche dans les cucurbites, 
& ayant placé la cornue for une culotte au fourneau de reverbere clos , & y 
ayant adapté & foigneufement luté un grand récipient, on en fera une nou¬ 
velle dillillation par un feu gradué fort doux au commencement, mais enfin 
fort violent ; & on aura par ce moyen une nouvelle eau , que l’huile & le 
fel volatil du fang fuivront & accompagneront , fortant enlemble de la cornue 
en nuées blanches, 6c fe réfolvant dans le récipient. r i n. 

Puis ayant laiffé refroidir les vaiffeaux, & verfe toutes les u ances 
mêlées , du récipient dans un matras à long cou , l’ayant couvert de Ion 
chapiteau parfaitement bien luté , 6c adapté un petit récipient a fon ^ ec, 
on en fera la reélification au bain de fable par un feu bien modéré, y 
procédant de même que j’ai dit pour la redification de l’huile 6c du lel 
volatil des plantes. On peut même réitérer la redification de 1 huile 6c du 
fel volatil fuivant le befoin , lorlqu’on les voudra avoir dans une plus grande 

Quelques-uns voyant que l’eau qu’on peut tirer du fang en le diftillant par 
la cucurbite , comme je viens de dire , ne contient pas en e e e gt^u es 
vertus, fe contentent de l’étendre fur plufieurs affiettes, 6c l’ayant fait fecher 
au foleil , ou en quelqu’étuve le plus promptement qu ils peuvent, i s e 
difcillent par la cornue félon les voies ordinaires. 

iTorfuc du Sel volatil du San^ humain. 


Tous les Auteurs recommcndert le fel volatil du fang humain pour la 
euérifon de l’épilepfie ; Helmont même affure qu’on peut par fon ulage en 
guérir tout-à-fait les perfonnes adultes ; il efl auffi fort efficace dans toutes 
les autres maladies du cerveau. H purifie la maffe du fang, 6c fui-tout ce e 
des foorbutiques, lui redonnant l'a fluidité , & en avançant la circulation ; il 
ne fait pas un moindre effet contre celles de la matrice, & pour combattre 
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k malignité des fièvres, & même des contagieufes, comme aulTi pour la 
guérifon des hydropiqaes & le foulagement des goutteux. Les vertus de ce 
lèl volatil & de l’huile redifiée approchent beaucoup de celles qu’on tire 
du crâne humain ; on peut aulTi en ufer de même & employer l’huile en 
ondion extérieure pour le foulagement des gouttes 6c des rhumatifmes, & 
même fort avantageufement contre la paralyfie. 

On peut procéder à la diftillation de l’arrière-faix des femmes , fuivant la 
même méthode que je viens de donner pour celle du fang humain. 

Ce feroit bien ici le lieu de parler des teintures , des extraits , & des 
autres préparations de mumie, que quelques Auteurs ont décrites & fort 
recommendées ; mais je' crois que celles que j’ai données du crâne & du 
fang humain , étant tirées des parties qui n’ont fouffert aucune diffipation , 
valent à tous ufages incomparablement mieux que toutes celles qu’on pour- 
roit faire fur un fujet qui a reçu de très-grandes altérations par les injures 
du temps ou par l’artihce des hommes. 


CHAPITRE IV, 

De la Diftillation de VUrine, 

L a faveur âcre & faline de l’urine de l’homme & fon odeur forte^ fur- 
tout lorfqa’on l’a gardée quelque temps , témoignent fenfiblement qu’il 
faut bien que toutes les parties de fon corps abondent beaucoup en fel 
volatil , puifqu’on en trouve encore une quantité fi conlidérable en cet 
excrément. 

Operation. 

O N choifit l’urine des jeunes gens qui boivent du vin , préférablement à 
celles de toutes autres perfonnes ; mais on procède diverfement à l’extraétion 
de fon fel volatil : car on peut faire putrifier l’urine dans du fumier pendanp 
trente on quarante jours, pour mieux dégager fes parties falines volatiles ; 
puis ayant verfé par inclination dans des cucurbites de verre, la liqueur qui 
fumage les lies, en faire la diftillation au bain-marie, ou à celui de cen¬ 
dres par une chaleur fort modérée , & reélifier après trois ou quatre fois la 
liqueur diflillée, y employant même enfin le matras à long cou pour la 
reéfification du fel. 

Quoiqu’on puilfe fort à propos y procéder en la irïanière que je viens de 
dire, néanmoins l’odeur fâcheufe que l’urine contraéte en fe putrihant, & le 
long-temps qu’il faut employer à cette préparation, ont obligé plulieurs Au¬ 
teurs à n’y employer aucune putréfaéfion : car on fe contente aujourd’hui de 
faire évaporer au bain-marie ou à celui de cendres fur un feu fort modère^, 
l’humidité fuperflue de l’urine , dès qu’on l’a rendue ; & lorfqu’elle efl épaiffie 
comme un rob , on en fait la diftillation au bain de fable fur un feu modère 
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dans üne grande & haute cucurbite de verre à cou étroit, couverte de fon 
chapiteau bien luté , & garni d’un récipient luté de même ; puis on en 
reélifie au même bain la liqueur diflillee dans un matras a long cou , couveit 
de fon chapiteau foigneufement luté , & on en tire un fel volatil blanc & 
criftallin trL-pénétrant , fuivi d’une liqueur prefque autant fubtile & péné¬ 
trante, qui n’eft que le furplus du fel volatil réfous dans une petite portion 
du flegme , qu’on garde féparément dans des bouteilles de verre double par- 
faitement bien bouchées. 

' Vertus du Sd volatil de VUrine. 

Le fel volatil d’urine mortifie puiffamment les acides qui caufent plufcurs 
maladies ; on l’eflime beaucoup dans toutes les obflrudions du foie de la 
rate& du méfentère ; pour purifier la malfe du fang, pour gueru le korbut, 
les cachexies, les idéricies, & les maladies hypochondriaques. On Poidonne 
avec heureux fuccès dans la léthargie, l’apoplexie , l’epil^fle & les convul- 
fions, de même que dans les fuflbcations de matrice. On le recommende 
beaucoup contre les difficultés d’urine , & même pour diffoudre les calculs 

des reins & ceux de la veffie. , ^ . • • 

On emploie le fel d’urine qui diftille en forme d’efprit, pour nrei la 
teinture de diverfes pierreries , & meme celle des cailloux calcinés ; & dans 
cette préparation il devient bleu , & l’on aflhre que c’efl: un remede Ipecifi- 
que contre les difficultés d’urine, le donnant depuis un fcrupule juiqii a une 
dragme dans quelque liqueur propre. On délaie auffi le lel duiine, oc on 
l’emploie en Uniment pour appaifer toutes fortes de douleurs , oc particuliè¬ 
rement celles des gouttes & des rhumatifmes. 

On donne le fel d’urine depuis dix ou douze grains jufqu’à vingt ouyente , 
dans du vin blanc , ou dans quelqu’aiitre liqueur. On le donne auffi à flairer 
contre les fuflbcations de la matrice , pour difliper les vapeurs, & les fympto- 
mes qui arrivent dans les maladies du cerveau. ^ 

La fiente de l’homme , à laquelle quelques-uns ont donne le nom de 
civette occidentale , lorfqu’étant defféchée au foleil, elle a changé fa mauvaife 
odeur en une bonne , ne manque pas auffi de vertus ; car la diflillant par la 
cornue à un feu gradué , on en tire une huile qu’on recommende particulié¬ 
rement pour la guérifon des éréfipelles ulcères , & pour celle de la teigne 
& de toutes fortes de galles. On alfure même qu’elle çft propre pour morti¬ 
fier & guérir les cancers, & pour appaifer les douleurs ue la goutte, 1 appli¬ 
quant fur les endroits malades. 

Je donnerois ici la diftillation de la graiflb , des cheveux, des ongles & 
de plufieurs autres parties & excremens de l’homme , fl je ne craignois d en¬ 
nuyer le Ledeur , vu qu’elles ne demandent pas des préparations extraor¬ 
dinaires , ^ que je fuis perfuadé que les exemples de celles que j ai décrites 
ou que je décrirai en pariant des autres animaux, doivent luffire à ceux qui 
auront quelque connoiflance de la Chymie, 
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CHAPITRE V. 

De la Diflillation de la V^ipère» 

L e s chofes curieufes qu’on peut remarquer en la vipère , le rang confide- 
rable qu’elle doit tenir parmi les animaux qu’on prépare chymiquementj 
& les grandes conteilations qu’on a émues fur fon venin, m’obligent à ne 
me pas contenter de ce que j’en ai dit il y a quelques années dans mon 
Livre fur la Thériaque, & dans celui de mes premières & dernières expé¬ 
riences fur la vipère, & même en dernier lieu dans cette Pharmacopée , en 
parlant des trochifques de vipère, <Sc en traitant de la diflillation du citron ; 
mais à en donner ici de nouveau la préparation chymique. 

Avant que d’enfeigner la manière de faire la diflillation de la vipère, 
nous allons donner celle d’en faire le bouillon qui efl une efpèce d’extrait : 
c’eft d’ailleurs la préparation la plus fimple qu’on puiffe faire de ce remède, 
& celle où l’on réunit plus de fes vertus. 

Jus Vipmnum, 

If. Viperam mediocris magnitudinis , pelle , capite , & inteflinis demptis, aquæ libr. ij. 
Coque ad menfuram circiter fefquilibræ ; remove ab igné, & cum perfrixeric , fi vipera recens 
fît, aufer pinguedinem concretam : deinde pulkim gailinaceum raediocris magnirudinis exen- 
teratum , cure, adipeque omni detradlo, fed indivifum in hoc jus adhuc frigidum immicte ; 
igni impone , ut ebulliat , deinde remove ab igné , exime pullum , & llatim carnem ejus 
in fruftula divide , carnes divifas iterum liquori redde , & igni admove , denique cum primûiti 
cbullire incipit, effundatur , fpumâ cautè priùs ablata, 

Bouillon de Vipère. 

Prenex^ de moyenne grandeur , en ayant rejeté la peau , la tete 

& les entrailles y avec deux livres d'eau; faites h ouillir jufquà confomption 
environ du quart , retirex du feu , laiffe^ refroidir ^ & ôtex la graiffe qui fe fera 
figée ,Ji la viplre étoit nouvelle ; mettes enfuite dans ce jus un poulet entier 
de moyenne grojfeur , après en avoir enlevé la peau , les entrailles & la, 
graiffe ; faites jetter un bouillon , 6" retirex du feu. ; coupex U poullet par 
petits morceaux , mettex-les dans le bouillon , que vous remettrex au feu ^ 
jufquà ce ,qu il commence à bouillir ; vous le verferex alors y ayant eu foin 
de le bien écumer^ 

On preferit ordinairement le bouillon de vipère & la gelée pour fortifier 
6c augmenter la quantité d’efprits animaux ; on s’en fert comme d’un ali¬ 
ment capable de former en peu de temps de bons fucs, & réparer la perte 
que caufe des ulcères malins, des mortifications confidérables : on l’emploie 
lorfque la maffe du fang efl appauvrie , comme dans les maladies de la 
peau , la lèpre , Vélephantiatis , les écrouelles j dec. En général l’opération dti 
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bouil'on de vipère eft d’accélérer le mouvement du lang , d’augmenter la 
force' du pouls, de nourrir & de ranimer la circulation languiirante, ] ^ 

La diftillation de la vipère eft la meilleure & la plus ordinaire prépara¬ 
tion que la Chymie en faffe : on peut y employer toutes les parties de fon 
corps^ ou ne prendre que celles qu’on eftimera le plus, vu qu on tire de 
touL un même flegme , une même huile , & un meme fel volatil ; il eft 
feulement plus à propos de faire fécher à l’ombre celles que '«n ^ilt 
diftiller , que de les^mettre dans la cornue avec toute leur humidité, 
iaquellè multiplieroit beaucoop celle qui fort d’ordinaire dans la diftillation des 
féches. 

Opéra t i o n. 

O M prendra donc les têtes, les queues, les cœurs , les foies, les troncs, 
la peau , & même fi on veut l’axonge, les reins, & toutes les entrailles de 
plufieurs vipères mâles ou fémelles ; & ayant coupe en morceaux toutes ce 
parties on en remplira prefque tout-à-fait une grande cornue de verre ou 
grès, bien environnée de lut ; puis l’ayant placée au fourneau de «verber 
couvert de fon dôme , adapté un grand récipient a fon bec, bien ^ 
jointures, & bouché le regiftre du dôme & la porte au foyer, on allumera 
îm petit feu dans le cendrier , & on l’entretiendra pendant deux heures, en- 
forte qu’il puiffè feulement échauffer peu à peu le fourneau & la “mue . 
puis l’ayant tranfporté dans le foyer, on l’entretiendra en un meme «at deux 
Lres heures , au bout defquelles on augmentera e feu d un degre 
tant foit peu d’air au regiftre du dôme ; & l’ayant continue de meme 
pendant dLx autres heures, & ouvert un pen davantage le regiftre 
dôme, on emploiera le fea du troifième degré pendant un meme temps. 
Après quoi ayant ouvert tout-à-fait le regiftre du dôme , on poullera le 
feuiufqu’àce qu’il ne forte plus rien de la cornue, & que toutes les va¬ 
peurs enfermées dans le récipient, foient réfoutes & converties en fel ou en 

'^'^iTfaudra alors celTer la diftillation ; puis ayant laifle refroidir les vaif- 
feaux,déluté le récipient, & bien dilTous le fel dans la liqueur , on verfera 
le tout dans un matras à long cou, & l’ayant place au bain de fable, &. 
couvert de fon chapiteau parfaitement bien lute, & garni d un petit réci¬ 
pient luté de même, on en fera la reaification par un feu modéré, & on 
ïn verra monter an haut du chapiteau le fel volatil blanc & criftalhn que 
l’on ferrera dans une bouteille de verre double foigneufement bouchee ; & en 
continuant la reaification, on féparera & on gardera chacun a part 1 huile , 
& le refte du fel volatil réfous dans quelque portion du flegme, qui auront 
diftillé enfemble dans le petit récipient, rejetant enfin ce qui reftera au fond 
du matras , après en avoir bien fait monter tout ce qu il y avoit de volatil 

°''ournt r ce qui refte dans la cornue après la diftillation des vipères, on 
peut juger par le fel volatil & les autres fubftances qu’on en a titees, que 
çe c^ui peut y refter n^eft pas bien coniid-eracle. 


ET CHYMiq^UE, 6ij 

Eertus du Sd volatil de Vipere, 

La faculté fpécifque que le fel volatil de la vipère a de furmonter le venin 
de fa morfure, de même que de toutes fortes de ferpens , & de plufieurs 
autres animaux, n^’eft pas la feule de fes vertus. On ne peut pas trouver un 
leméde plus propre pour purifier la malTe du fang , lui donner fa fluidité 
naturelle , & en hâter la circulation ; d’oii vient qu’il efl; très-propre pour la 
guérifon des maladies fcorbutiques, de même que pour faire tranfpirer. 

Il fait fortir par les pores de la peau les impuretés qui infedent la mafle 
du fang , 6c toute l’habitude du corps ; il pouffe par les urines, par les 
felles, ou par les autres voies; il donne un grand fecours dans les léthargies, 
apoplexies, convulfions, paralyfies, & les autres maladies froides du cerveau. 

Il n’efl pas nnoins utile dans les fyncopes & les palpitations du cœur, les 
obftrudions du foie, de la rate & de tous les vifcères ; il réfout le fang coa¬ 
gulé , & empêche les abfcès internes , fur-tout dans leur naiffance, & même 
les externes , en l’y appliquant ou fon huile. Ses dofes ôc fes ufages internes 
6c externes , font à peu près femblables à ceux du fel volatil du crâne hu¬ 
main , de même que ceux de fon huile, laquelle approche auffi de fes 
vertus. 

Le peu d’ufage de ce fel volatil de vipère fixé, 6c la facilité qu’il y a de 
le fixer dans le moment, en le mêlant avec quelque acide , m’empêchent d’en 
donner ici une préparation particulière , pour laquelle il fuffit de verfer peu 
à peu de l’efprit de fel fur ce fel volatil, tandis qu’il efl encore diffous dans 
fon propre flegme de continuer l’affufion , jufqu’à ce qu’il ne fe faffe plus 
d’ébullition, 6c d’en faire après évaporer l’humidité fuperflue, jufqu’à la 
léchereffe du fel. 

Je laiffe à part plufieurs fels vipérins , les effences , les élixirs 6c les opiates , 
6c plufieurs autres remèdes chymiques compofés , dont on peut trouver des 
delcriptions dans plufieurs Livres, dans la penfée que j’ai qu’on peut avoir 
en raccourci 6c en tout temps dans le fel volatil de la vipère , tout ce qu’on 
pourroit chercher avec bien de l’embarras dans beaucoup d’autres préparations. 


CHAPITRE VL 

Des P réparations Chymiques de la Corne de Cerf, 

L e premier temps 6c état auquel on peut préparer les cornes de cerf, efl de¬ 
puis environ le milieu Jufqu’à la fin du printemps ; car c’efl alors qu’elles 
abondent en parties fubtiles 6c volatiles , lefquelles ayant ceffé de fournir 
i’aliment néceffaire à celles de l’année qui a précédé , les détachent de leur lieu 
6c les pouffent dehors pour en faire naître de nouvelles en leur place ; de même a 
peu près que les fucs qui montent au printemps dans les arbres, produifert 
de iiouyelles feuilles 6^ de pouyeaux fiuics à la place de ceux qui les 

Ji ü i) 
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précédés. Ces parties fubtiles & volatiles fe trouvant très-abondantespouffent 
en peu de temps de nouveaux rejetons, fort tendres à l’abord, & meme pen¬ 
dant quelques femaines , étant alors enflés d’un fuc fanguinolent ; mats qut 
durcilTent de jour en jour & de plus en plus , des le commencement de 
l’été , en gtandilTant jufqu’à ce qu’ils ayent atteint leur entier accroiffement, 

& attendant enfin de faire aux nouvelles cornes la meme place que leur ont 
fait celles qui les ont précédées. 

Opération» 

IL faut prendre ces rejetons lorfqu^ils ont environ ^pt ou huit pouces d© 
haut, & les ayant coupés par tranches de l’épaiffeur d environ un ecu 
blanc les mettre dans une cucurbite de verre, & 1 ayant placée au bain- 
marie’ & couvert de fon chapiteau bien luté ,y adapter un petit récipient, 
& en diftiller la liqueur par un feu modéié , jufqu’a ce que les tranches loienc 

"appelle cette liqueur eau de tête de cerf, & on la recommende beau- 
coup pour faciliter les accouchemens , & pour fortifier es femmes lorlqu elles 
font en travail. On peut profiter doublement des tranches feches qui reftenc 
dans la cucurbite : car on peut les ayant pilées, en garder la poudre a part, 
ou les mettre dans une cornue de verre, & l’ayant placée fur une culotte 
«amie de fable au fourneau de reverbère clos, & adapte & bien ^ lute un 
Irand récipient à fon bec, en faire la dillillation par un feu gradue lui vaut 
fes régies ; & l’on en aura par ce moyen un fel volatil , une huile , & beau- 
coup de flegme , qu’on redifiera après dans un matras a long cou , de meme 

que j’ai dit du fel volatil de vipères. _ -n • r 

On donne l’eau de tête de cerf loin des repas depuis une cuilleree julqu a 
deux • on peut aufli en meme temps ajoûter à la même dofe un fcrupule 
nu demi-dragme de la poudre, ou depuis quatre jufqu’a lept ou huit grains 
de fel volatiL 

^ Diflillatio Cornu Cervi. 

Ex cornu cervi fragmentis fiat diftilUtio , igné gradatim ad fummum ferè audo , afcendent 

fpiritus,fal & oleum. , . ^ i c 

Dlflillation de la Corne de Cerf. 

On diflilUra par la cornue la corne de cerf coupee par petits morceaux , 
en augmentant U fin par degrés ^ Vefpru mon¬ 

tera d’abord , enfuite le fel , 6 - enfin l huile. 

Reclificatio Salis & Olei Cornu Cervi. 

Si oleo feparato fpiritus & fal fimul miiti, iterum kniffimo calore diftilkntur , amb» 
pudotes afceLent 1 fl hoc cautè aliquotks repetatur, fal fict candidiffimus , & fpmtus mftac 
lympidiffimus , gradque odoris. 

ReSification du Sel & de l’ejprit de Corne de Cerf. 

Si après avoir féparé l'huile , on diftille le fel & l’efprit par un feu doux j 
il montera beaucoup plus pur , 6 - répétant cette opération plufieurs fois , h 
fd fera très-blanc , & Vefprit comme de Veau, 


T C n Y M I Q Ü E: 

Cefl un excellent remède diaphorétique que Pefprit ou le fel de corne de 
cerf, & fort utile dans toutes les maladies de nerfs : ces fels excitent dans 
les cas d’alfoupilfement une efpèce de fièvre qui rétablit la liberté dans les 
endroits où la circulation ne fe fait pas par la vifcofité des fucs qui s"y font 
dépofés ; ils augmentent le reflbrt du pouls, & procurent enfin une évacuation 
critique de ces matières. La dofe tant du fel que de l’efprit, elt depuis trois 
iufqu^à douze gouttes , ou autant de grains. 

Liquor Cornu Cervi fuccinatus, 

^ Spiritùs volatilis cornu cervi redificati, quantum Yolueris , adde per yiccs , falis 
Yolatilis fuccini quantitatem fufficientem ad pundum faturacionis, digerantur per biduun® 
in vafe claufo , balneo-maris, & fer va. 

Eau de Corne de Cerf fuccinée, ou eau de Luce. 

Prcmx. autant qiiïl vous plaira d'efprit volatil d& corne, de cerf reUifié ; 
Ajoutex^ peu a peu du fel volatil de fuccin jufqu au point de faturation ; faites 
digérer au bain-marie pendant deux jours dans un vaijfeau fermé, garder 
pour l’ufage, 

O hum Animale Dippeliu 

^ Olei foetidi cornu cervi, Tel alterius animalis , quantum volueris : cum of^um calci- 
natorum pulvere fiat mafia , in globulos dividenda : raitte in retortam vitream , diftilla 
igné arenæ, oleum elicitura & cum aqua communi mixtum , pluries tedifica , donçc lira- 
pidiflimum prodieric. 

Huile Animale de Dippel. 

PreneX autant quil vous plaira d'huile fœtide de corne de cerf ou de 
’quelqu autre animal ; formex une maffe avec de la poudre d'os calcinés , vous 
la divifere-i en boulettes que vous fere^ difliller au bain de fable dans une cornue 
de verre : mêlex l'huile que vous tirerex avec de l'eau commune , & reciifiex 
jufqu à ce quelle forte limpide. 

L’huile animale de Dippel ell; regardée comme ûn excellent anodin , ^ 
capable d’appaifer les mouvemens irréguliers des nerfs ; on la regarde comme 
un fpécifique alfuré contre l’épilepfie y de les autres maladies de cette efpècef 
La dofe ed depuis dix gouttes jufqu’à trente. ] 

ReMAR<IU ES, 

L’ustion étoit la préparation ordinaire que les Anciens pratiquoientfuf 
ïa corne de cerf, & dont même quelques Modernes fe fervent encore, quoi» 
qu’alfez mal à propos , excepté lorfqu’on ne defire que fa partie terreflre, & 
qu’on n’a pas befoin de fon huile ni de fon fel volatil , qui ne manquent 
pas de fe dilfiper dans l’ullion ou calcination. Mais quoique ce foit plutôt une 
dedrudion qu’une préparation , le befoin particulier qu’on peut avoir de fa 
partie terredre dans plufieurs redifications , & même dans celle de fon propre 
tel volatil, on pour 5*ea fervir comme d’un remède adringent 6c mortifiant 
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les acides , m’oblige à dire que pour l’avoir en cet état, après qu’on l’aura 
fciée en longs morceaux , on peut les mettre fur quelque tuile dans un 
four de Potier, & l’y tenir pendant la cuite de fes pots, jufqu’à ce qu’elle 
foit calcinée en blancheur. 

On peut aufil calciner ces morceaux au fourneau de reverbere clos , en 
les mettant entre la cornue & le dôme, & les y laiflant pendant les diftil- 
lations qu’on y peut faire d’efprits corrofifs, & hir-tout de celui de vitriol , 
qui a befoin d’une longue continuation de feu. Ayant ainfi calciné la corne 
de cerf, il fuffit de la piler groffiérement, fi on ne vent l’employer qu’à des 
reaifications ; mais fi on vouloir la faire prendre par la boüche, feule ^ou 
mêlée parmi des remèdes aflringens , on la doit broyer fur le porphyre , l’ar- 
rofant avec quelqu’eau cordiale, de même qu’on broyé les pierreries , pour 
la rendre tout-à-fait impalpable. 

On pratique aujourd’hui une autre préparation de corne de cerf beaucoup 
moins deitruaive , à laquelle on a donné le furnom de Philofophique, , à caufe 
des moyens doux 6c induftrieux par lefquels on en vient à bout. 

Caldnatïon de la Corne de Cerf. 

Pour cet effet, après avoir fcié la corne de cerf en longs tronçons, 
bout de chacun avec de la ficelle, 6c attaché cette ficelle à un petit bâton 
de mefure, on le pofe en travers au dedans du chapiteau d’un grand refri» 
gérant de cuivre étamé au dedans ; enforte que les tronçons fe trouvant fuf» 
pendus dans le cou du vaiffeau, puiffent recevoir auffi long-temps qu il fera 
uéceffaire , les vapeurs de la liqueur bouillante qui s’élèveront de la veffie , 
dans laquelle on aura mis du chardon-bénit, de la fcabieufe , de la méiine,, 
ou quelqu’autre herbe cordiale pour diftiller. Mais d’autant qu’il faut faire 
recevoir ces vapeurs à la corne de cerf pendant trois ou quatre jours pour 
être bien préparée, 6c qu’une feule diflillation d’herbe ne peut pas durer fi 
long-temps, on peut la fufpendre de nouveau fur autant de nouvelles difiil-» 
îations qu’il en faudra pour la mettre en cet état. 

Le fel volatil de la corne de cerf fe trouvant intimement uni avec^ les 
autres parties, 6c faifant avec elles un corps fort folide , les vapeurs de l’eau 
bouillante n’en peuvent pas faire une bien grande diffipation ; d’où vient 
qu’encore qu’elles enlèvent avec elles la partie aqueufe 6c mucilagineule ^ 
elles ne font pas une bien grande diffipation de l’oléagineufe ni^ de la vo¬ 
latile faline , enforte qu’il en relie encore une portion aflêz confidérable dans 
la corne de cerf ainfi préparée ; c’ell pour cela anffi qu’elle ell incornpara- 
blement meilleure que celle qu’on calcine par un feu violent 6c immédiat ^ 
lequel confumant tout ce qu’elle a de volatil, ne laiffe que la partie terrellre ^ 
6c le peu de fel que l’acide des matières combuftibles a fixe. 

Cette corne de cerf eft auffi blanche 6c triturabie que la première ; on 
peut auffi la broyer de même fur le porphyre, 6c s’en fervir aux dccafions ^ 
depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme 6c même julqo’à une dragme 
la délayant dans des liqueurs propres, ou la mêlant parmi d’autres remedes 
6c fur-tout lorfqu’on veut refferrer 6c fortifier ^ mortifieï ies acide? ; C0î3abattrç: 
ks venins, ou faire mourir les yers^ 
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On doit êtfé néanmoins perfuadé que la corne de cerf fimplement râpée 
& mife en poudre, n’ayant pas paffé par le feu ni fouffert aucune dilTipation 
de fes bonnes parties , eft encore meilleure que la corne de cerf préparée 
philofophiquement, fur-tout li l’on n’a pas intention de mortifier les acides. 

Quant aux magillères de corne de cerf que quelques Auteurs ont décrits, 
comme ils ne font faits qu’en la difiblvant & précipitant avec des efprits ou 
des fels corrofifs , qui ne manquent pas de dépraver par leur violence fes 
meilleures parties ; j’eflime qu’on fera beaucoup mieux de ne les pas pré-^ 
parer , mais d’employer à leur place la corne de cerf râpée & fubtilement 
pulvérifée. 

La féparation des fubfiances pures de la corne de cerf d’aveç les impures, 
& leur redification , font .les préparations les plus avantageufes qu’on en 
faflfe. Pour cet effet l’ayant fciée en petits morceaux , on la doit dilliller par 
la cornue au fourneau de reverbère clos par un feu gradué , en y procédant 
de même que pour le crâne humain. 

On peut aulTi reélifier de même les fubftances qu’on en dillille ; mais 
parce qu’on en recherche principalement le fel volatil, on peut outre les 
moyens que j’ai donnés pour la reélification de celui du crâne , le mêler 
avec de la corne de cerf calcinée & mife en poudre grofîîère, & le redifier 
ainfi trois ou quatre fois , afin qu’y lailîànt fes impuretés , & l’odeur d’em- 
pirême qu’il contrade dans la diflillation , il monte enfin plus pur & plus 
blanc dans le chapiteau , & qu’on puilfe le garder plus long-temps en cet 
état dans une bouteille de verre double bien bouchée. Je ne m’arrêterai pas 
ici à décrire les vertus, les dofes , ni les ufages du fel volatil de la corne 
de cerf, non plus que ceux de fon huile , puifqu’on peut s’en fervir de même , 
de aux mêmes maladies aufquelles on emploie le fel volatil & l’huile du 
crâne humain. 

On emploie fort à propos la corne de cerf calcinée , & groffiérement pilée 
pour la diflillation de la moelle ou du fuif de cerf, & même pour celle 
de l’axonge humaine , & de toutes les grailfes ou parties ondueufes d’ani¬ 
maux ; faifant fondre ces matières fur un petit feu, y incorporant tout autant 
de cette corne de cerf qu’elles en peuvent abforber, les mettant après dans 
une cornue, & les diflillant au fourneau de reverbère clos par un feu gradué , 
mais beaucoup moins violent que celui qu’on emploie pour la diflillation de 
la même corne de cerf. 

On peut difliller par la cornue les morceaux d’yvoire, de même que 
ceux de la corne de cerf, & en tirer un fel volatil & une huile, dont les 
qualités approchent beaucoup de celles du fel & de l’huile volatile de la 
corne de cerf ; puis trouver dans la cornue les morceaux d’yvoire très-noirs 
au dedans & au dehors, pourvu qu’on ait pouffé la diflillation par la der¬ 
nière violence du feu : ces morceaux d’yvoire font très-propres aux Peintres 
pour en faire leur noir qu’ils appellent de velours, à la préparation duquel 
ils ne peuvent que fort difficilement réuffir , lorfqu’ils brûlent l’yvoire à feu 
ouvert donc l’inégalité fait que les morceaux ne font pas ni bien ni égale¬ 
ment noirs , mais toujours entre-mêlés de blanc ou de gris. 

On peut auffi, fi l’on veut, après cela étendre ces morceaux d’yvoire fur 
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quelque tuile, & les mettre & les laifler dans le four d’un Potier de terre, 
jufqu’à ce qu’ils foient calcinés en/ blancheur, & devenus ce que les Anciens 
ont nommé Spode ; lequel fe troifvant privé de fon fel < 5 c de fon huile vola¬ 
tiles ne vaut pas mieux que la corne de cerf calcinée à feu ouvert. ^ 
Les raifons que j’ai données de la noirceur qui demeure aux bois apres 
leur diflillation par la cornue , & pour ce qu’ils ne peuvent pas s’y convertir en 
cendres, quelque violence & longueur de feu qu’on leur faffe loulfrir tandis 
qu’ils font enfermés, & que l’air ne les environne pas : ces raifons , disqe , 
pouvant être également appliquées à la noirceur de l’yvoire )e ne les répé¬ 
terai pas ici , efpérant que le Ledeur curieux prendra la peine de les 

^ On peut diftiller le fang de cerf de même que celui de l’homme : on peut 
aulTi dilliller les nageoires , les côtes & les autres os de baleine , de la li¬ 
corne marine & tous les os , ongles & cornes des autres animaux , terreftres , 
aquatiques & volatils , de la même manière que la corne de cerf Les vertus 
6c les ufacres du fel volatil & de l’huile qu’on en peut tirer, approchent 
beaucoup de ceux qu’on peut avoir de femblables parties d autres animaux. 


CHAPITRE VII. 

Des Préparations des Crapauds^ 

L e crapaud qui femble porter en lui l’horreur & l’abomination de toute la 
nature , a néanmoins des vertus qui font fort confidérables. Je laiHe a 
part l’empire que l’on tient qu’il a fur la belette , & la nécefiité qu’on prétend 
qu’il lui impofe de fe venir rendre malgré elle dans fa gueule , laquelle il 

ouvre à ce deffein pour l’y étouffer ; je laiffe auffi raifonner les Philofophes 

fur l’adreffe naturelle de cet animal dans fon combat contre l’araignée , ou 
ne pouvant attraper cette petite bête, qui fe fufpendant par un de fes filets 
vient le piquer , & remonte en même temps dans fon fort, dont le crapaud 
courroucé lance fon piffat contre elle, va frotter contre du plantain l’endroit 
ch il a été piqué pour s’en guérir, & revient à la charge pour lancer de 
nouveau fon piffat rempli d’efprits irrités contre fon ennemi; mécontentant 
de dire qu’outre les bonnes parties que la Chymie en tire par diflillation, 

on peut trouver en fon corps defféché la guérifon, ou le loulagement d’un 

bon nombre de maladies. , 

Le defféchement des crapauds efl la première & plus commune préparation 
dont on fe fert tant pour leur diffillation chymique, que pour leur ufage 
galenique ; & pour cet effet les ayant liés par un pied de derrière avec de 
là ficelle , & pendus par là en un endroit fort aëre , on les y laifle non 
feulement'jufqu’à ce qu’ils foient expirés d’eux-mêmes, mais qu’ils foient 
tout-à-fait fecs ; puis fi on veut les difliller chymiquement , les ayant coupes 
en morceaux, on les met dans une cornue de grès ou de verre bien eim- 
lonnée de lut, & l’ayant placée au fourneau de reyerbère clos , ôc adapte a 
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fon bec 5 c parfaitement bien luté un grand récipient, on en tire par un feu 
gradué un fel volatil 5 c une huile , accompagnés de beaucoup de flegme, 
qu’on trouve enfemble dans le récipient , 5 c dont on fait enfuite la redifi- 
cation au bain de fable par un feu modéré, dans un matras à long cou, 
couvert de fon chapiteau foigneufement luté , procédant en toutes chofes de 
même que j’ai dit pour la diflillation 5 c pour la redification des fubfliances 
pures de la vipère ; des vertus defquelles celles du crapaud approchent beau¬ 
coup , de même que les dofes 5 c les ufages. 

On recommende néanmoins particuliérement le fel volatil de crapaud pour 
la guérifon des hydropiques, 5 c fur-tout lorfqu’on l’a mêlé avec le peu de 
fel fixe qu’on peut tirer par les voies ordinaires de ce qui relie dans la cornue 
après la diflillation. 

Vertus des Crapauds, 

Le crapaud entier defleché, tenu dans la main ou fous l’aiflelle , ou der¬ 
rière l’oreille , ou pendu au col, palfe pour un fpécifique pour arrêter le 
faignement du nez ; il arrête aulTi les menflrues & les pertes du fang de- 
melürées des femmes, étant appliqué fur le nombril. 

La poudre de tout animal mife fur les bubons, on charbons peflilentiels, 
en attire au dehors la malignité , de même que celle des bubons vénériens; 
elle fait aufll fortir les eaux des hydropiques , étant appliquée fur les reins, 
5c donnée dans du vin blanc , depuis un fcrupule jufqu’à demi'dragme. 

Helmont recommende beaucoup les amulettes qu’il veut qu’on prépare avec 
la poudre de crapaud deflTéché , 5c les matières qu’il dégorge en mourant 
dans une coupe de cire , qu’on a mife à defl'ein fous lui étant fufpendu par 
un pied , affûtant que ces amulettes font fpécifiques, tant pour fe préferver 
que pour guérir de la pefle. Enfin fes vertus font à peu près les mêmes que 
celles de la vipère. 


CHAPITRE VII 1. 

Des P réparations des Grenouilles, 

L es grenouilles n’ayant rien de vénéneux en elles , onpeùt,les ayant 
coupées en pièces , les mettre dans une cucurbite de verre placée au 

bain-marie, 5 c l’ayant couverte de fon chapiteau, en tirer par une chaleur 

fort douce une eau, qu’on eflime propre pour appaifer les douleurs internes, 
5c particuliérement celles des reins , des uretères 5c de la veffie. Après laquelle 
diflillation , on peut mettre ce qui a reflé dans la cucurbite , dans une cornue 
de grès environnée de lut , 5c l’ayant placée au fourneau de reverbère clos , 
adapté un grand récipient à fon bec, 5 c foigneufement luté les jointures, en 
faire la diflillation par un feu gradué, y procédant de même qu’en celle des 

vipères , 5 c en obtenir un fel volatil 5 c une huile, qu’on trouvera mêlés 

avec beaucoup de flegme au fond du récipient ; puis en faire la reélificatioa 

K K Kit 
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fuivant les régies, & attribuer à l’huile & au fel volatil à peu près les memes 

vertus qu’à ceux du crapaud. « i ' j • 

On peut auff. brûler les grenouilles dans un pot, & les redu.re en cen¬ 
dres , pour s’en fervir à étancher le fang des plaies, en les y appliqnant 
delTus, & arrêter le faignement du nez, en en mettant dans les narras i on 
les mâe auffi parmi les remèdes propres a faire naître les cheveux On les 
donne encore intérieurement depuis un fcrupule jufqu a une dragme dans leur 
propre eau, pour arrêter les gonorrhées, apres qu’on en a emporte toute la 

""Les”Auteurs recommendent les grenouilles mangées contre le venin des 
ferpeL de même que le vin dan! lequel on les a étouffées pour le faire 
avoff en horreur ; ils veulent auffi que les appliquant vives fur les charbons 
oeftilentiels elles en fticent le venin : ils attribuent encore des vertus par- 
SiéL au cœur, au foie , à la graiffe , & à quelques autres parties des gre- 
nouilles ; mais ils eftiment principalement leurs œufs, ou frais, qu on trouve 
au mois de Mars dans les marais, nageant fut les eaux, pour en employer 
l’eau didillée, tant intérieurement dans les vomiflTemens ou autres perces de 
rang , ou inflammations internes , que l’appliquant eKtérieurement pour eteindre 
les^feux volages , difliper les rougeurs du vifage , & appailer les demaUj^eai- 
fons caufées par les humeurs âcres, tant acides que lalees. 

* Aqua Sp&rnïolx , Jive^ Spcrmatis Kanarum, 

■V Spemiola: recentis idonro rempote kas: , quantum voluetis ; diftilla balneo^maris . faè 

aJfeciiatem, caxendo ab empytemmatc. Simili modo diftillantut aquæ mille Horum , eu 
ftsrcoris vaccini, feri ladis, è typhis cervirus , e fecundis pucrperarum , &c. 

Eau de Frai de Grenouilles. 

Vnnt7 la quantité quil vous plaira de frai de grenouilles nouveau , ramaffe 
dans un temps convenable : faites diftiller au bain-marie jufqu a ficcite , pre. 
nant garde de laiffer brûler. 

On peut diftiller de la même manière l’eau de mille-fleurs ou de merde 
de vache; l’eau de petit lait, l’eau de cornichons, de cerf, 1 eau d arriéré- 
faix, ôçc. ] 
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CHAPITRE IX. 

De la Dijlillation des Ecrevijfes, 

L a diflillation la plus ordinaire des écrevilTes ell celle-ci : Après les avoir 
bien écrafées & mifes dans une cucurbite de verre , & l’avoir couverte de 
fon chapiteau , on en lute bien les jointures, & l’ayant placée au bain de 
fable, fur un feu fort doux, on en dillille l’eau jufqu’à ce que les matières 
reftent prefque féches dans la cucurbite ; puis ayant lailTé refroidir le bain & 
déluté le chapiteau, on verfe l’eau diilillée fur le marc, & ayant remis & 
reluté le chapiteau , on en renouvelle la diftillation , y procédant de même 
qu’à la première fois ; on réitère même après, la cohobation de l’eau diftillée 
fur les matières jufqu’à cinq ou fix fois, afin de mieux ouvrir les parties 
folides des écreviffes, & d’en mieux détacher dç faire monter avec l’eau les 
parties volatiles. 

Après la diflillation de cette eau, on en calcine le marc à feu ouvert, & 
l’ayant réduit en cendres, on en fait une lelîive, & on en tire le fel par 
les voies ordinaires. Après quoi ayant mêlé ce fel parmi l’eau diftillée , elle 
eft non feulement propre pour le rétabliflement des perfonnes phthifiques, mais 
pour ouvrir & déboucher les conduits de l’urine , jufques-là qu’on prétend 
qu’elle eft capable de brifer & de diflbudre peu à peu les calculs dans les 
reins & dans la veftie. On la donne depuis une cuillerée jufqu’à trois ou 
quatre à la fois loin des repas, & on en continue l’ufage fuivant le befoin. 

Ceux qui ne recherchent que la vertu diurétique des écreviffes, les calci¬ 
nent à feu ouvert fans en faire aucune diftillation , & les ayant réduites en 
cendres , ils en font une leftive , & ils en tirent un fel fort propre à leur 
deffein , quoique peu abondant, à caufe de la diffipation que le feu ouvert 
a faite d’une portion du fel volatil. On donne ce fel le matin à jeun depuis 
demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme dans du vin blanc, ou dans quelqu’autre 
liqueur diurétique. 

Les pierres nommées improprement yeux , qu’on trouve dans la tête des 
groffes écreviffes, contenant beaucoup de fel volatil, ôc quelque peu de fixe, 
font non feulement diurétiques, mais fort propres à mortifier les acides de 
l’eftomac. On en tire par la cornue un fel volatil & une huile, de même 
que des autres parties des animaux ; on en donne auftî la teinture, qu’on en 
a tiré avec du vin blanc, & même on les fait prendre en fubftance broyées 
fur le porphyre, depuis un fcrupule jufqu’à une dragme dans du bouillon, 
ou dans quelqu’autre liqueur. 


K K K K ï\ 
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CHAPITRE X. 

De la Diflillation des Cigognes. 

P OUR bien profiter de ce que les cigognes ont de bon en elles ; après 
les avoir plumées & en avoir féparé & rejeté les inteftins , on les coupera 
en pièces bien menues, & les ayant mifies dans une cucurbite de verre placée 
au bain de fable, couvert de la cucurbite de fon chapiteau luté avec de 
l’amidon , & adapté un petit récipient à fon bec , on en diflillera l’eau par 
un feu fort modéré , jufqu’a ce que les matières loient prefque delfechees dans 
la cucurbite; puis ayant gardé cette eau dans une bouteille à part, on mettra 
dans une cornue de grès ou de verre entourée de lut , tout ce qu’on^ trouvera 
dans la cucurbite ; & ayant placé la cornue au fourneau de reverbère clos, 
adapté un grand récipient à fon bec , & bien luté les jointures , on en fera 
la diflillation par un feu gradué, y procédant de même que j’ai dit pour la 
diflillation des autres animaux , ou de leurs parties. 

On aura par ce moyen un fel volatil & une huile qu’on trouvera dans 
le récipient mêlés avec beaucoup de flegme , dont on fera la redification 
au bain de fable , dang un matras à long cou, couvert de fon chapiteau 
foigneufement luté , fuivant la méthode que j’ai donnée pour la redification 
des autres fels & des huiles volatiles. 

Fertus du Sel volatil de. Cigognes, 

On recommende beaucoup le fel volatil de cigognes contre toutes fortes 
de venins de de maladies épidémiques ; on le confidère aufli comme un remède 
fpécifique contre l’épilepfie ; on le donne loin des repas dans fa propre eau , 
depuis huit ou dix jufqu’à vingt ou trente grains, de on en continue l’ufage 
fuivant le befoin. 

On emploie aufll l’huile diflillée pour les mêmes maux, la donnant depuis 
deux ou trois jufqu’à neuf ou dix gouttes, incorporées avec du fuccre en 
poudre, de diflbutes dans leur eau ou dans quelqu’autre liqueur céphalique. 
On peut auffi oindre en même temps les narines de les temples de cette 
huile , de l’employer extérieurement en onélion fur les membres paralytiques , 
6c fur les endroits douloureux des nerfs de des jointures ; à quoi même on 
fe fert de la graiffe de ces oifeaux fondue, de même que pour appaifer les 
douleurs des gouttes. 

On eflime auffi beaucoup la poudre de la partie interne de l’eflomac des 
cigognes, contre toutes fortes de venins, la donnant dans quelque liqueur 
cordiale , depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. On peut auffi faire prendre 
utilement au même poids la fiente deflechée de ces oifeaux ; à quoi le fel 
de l’huile volatils de la même fiente font encore incomparablement meilleurs ; 
tnais il faut être en Hollande, en Suifîe , ou en quelques autres endroits, où 
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tes Inîmali^ tilcliefit au haut des cheminées, pour avoir afe de leur fiente ^ 
pour en faire la dillillation. 

Quelques Anciens brûloient ces oifeaux , de même que les hirondelles, 
pour en avoir les cendres, croyant d’y trouver en raccourci la principale 
vertu de ces animaux ; mais la dilTipation qui s’y fait de leur huile ôc de 
leur fel volatil, doit détourner les Artifles de ces fortes de deflrudions. 


CHAPITRE XI. 

Des Préparations des Abeilles & de leur MieL 

O N peut tirer des abeilles par la cornue à peu près les mêmes fubftances 
que des autres animaux, en y procédant de même ; mais le peu d’ufage 
de ces fubftances féparées, eft caufe qu’on fe contente de brûler ces petits 
animaux , & de les réduire en cendres pour mêler avec des pommades , donc 
la grailfe d’ours & l’huile de noifettes font le plus fou vent la bafe , & 
donc on fe ferc pour oindre les endroits où l’on veut faire naître des che¬ 
veux , qui eft prefque le feul emploi qu’on fait de ces animaux. Quelques- 
uns néanmoins ne les brûlent pas ; mais les ayant feulement fechés & mis 
en poudre fubtile, s’en fervent de même que de leurs cendres. 

Tout le monde eft perfuadé que le miel eft une élite & un amas que les 
abeilles font des parties les plus pures, les plus agréables & les plus odo¬ 
rantes des plantes, & particuliérement de leurs fleurs & de leurs fruits ; & 
que la cire eft un corps formé de la plus groffiere, plus folide , & plus 
îénace matière qui fe trouve parmi les fubftances d’où elles tirent le miel. 

Le miel qu’on recueille fur les côtaux des montagnes des pays chauds qui 
regardent le levant ou le midi eft le meilleur , & l’on doit plus avoir d’égard 
au lieu d’où on le fait venir , que fe mettre en peine de le purifier pour 
fa diftillation, & fur-tout lorfqu’ayant fufpendu les ruches dans un fac de 
toile claire , en un lieu fermé 6c naturellement un peu chaud , on en a 
laifle découler le miel de lui-même, 6c qu’on ne lui a pas ote fa blancheur 
ni fes autres bonnes qualités, par le feu ou par d’autres voies. 

Opération* 

On mettra , par exemple, deux livres de bon miel dans une cucurbite 
de cuivre bien étamée au dedans 6c fort haute, 6c l’ayant placée fur un 
petit fourneau, 6c couverte de fon chapiteau , on en lutera les jointures , 6c 
on adaptera un petit récipient à fon bec ; puis on allumera 6c entretiendra 
fous elle un feu de charbons fl petit, que ne pouvant.pas faire bouillir le 
miel, il le tienne en un état un peu plus que tiède. Par ce moyen on fera 
monter l’eau claire 6c odorante du miel, qui fera fuivi de l’efprit, lequel 
on reconnoîtra par fon goût acide 6c par fa couleur un peu jaune, laquelle 
fe colorera de plus en plus, fur-tout fl on augmente infenflblement le feu# 
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enforte même qu’on fera monter enfin la partie oléagineufe du miel, qui eft 
la dernière fubftance qu’on doit attendre de fa diftülation. On peut garder 
à part l’eau claire & odorante qui monte la première, féparer l’huile de 
refprit par le moyen du papier gris mouillé , placé fur un entonnoir de 
verre , de reéfifier refprit en en faifanc diffiper aü bain vaporeux la partie 
ac^ueufe qui y eit encore mêlée. 

* Aqua Mdlis odora Regîa. 


5/Aqua vitæ libr. iv. f. Mellis aibiflimi, Coriandri, ana une. yn], Caryophyllorum drach. 

Nucis tnofchatæ, ftyracis calamité , benzoini, ana drach. iv. Vaniliarum drach iij. Flavedi- 
I ; citrei recentis une. j. Pulveranda craflîufculè pulverentur , & omnia fimul maeerentur 
P r b duum-, tum inftituatur diftillatio balneo-maris , ferè ad fieertatem , inter diftillandum 
rmbari & mofehi ana grana duo cum femiffe , nodulo inclufa , extremo capuelh roftro ira 
rpendantur, ut ftillans aqua odore aromatutn imprægnetur : diftillato liquote admifce 
aquarum rofarum , uaphæ effentialium , ana une. xij. & ferva ad ufum in vafe nte claufo. 

Eau de Miel odorante Royale. 


Prenez quatre livres & demie d'*eau-de-vie , huit onces de miel trls-hlanc ,• 
autant de coriandre ; fix dragmes de doux de girofle , quatre dragmes de noix 
mufeades , autant de flyrax calamite , de benjoin ; trois dragmes de vanilh 
& une once de jaune de citron nouveau : réduifez poudre grojfure ce qui 
convient ; faites macérer le tout enfemble pendant deux jours ; faites difliUer 
au bain-marie prefque jufqu’à flccité ; ajoutez pendant la diflillation deux 
grains & demi d^ambre, & autant de mufe , enfermes dans un nouet que 
vous fufpendrez au bec de Valambic , de façon que la liqueur qui diflillera 
puifle être imprégnée de fon odeur : mettez dans la liqueur diflillee douze onces 
des eaux efjentielles de rofes & de fleurs d'oranges ; gardez cette liqueur pour 
Vufage dans un vuifjéau bien fermé, ] 

Vertus de VEau de MieL 


L’eau de miel efl apéritive & diurétique, fur-tout lorfqu’on l’a animée de 
fon efprit ; l’un & l’autre mêlés, font aulfi fort propres pour faire naître & 
croître les cheveux , de même que pour guérir plulieurs maladies des yeux , 
& particuliérement fes fulfufions. On les emploie auffi fort à propos pour 
effaL les taches du vifage , de l’efprit bien redihé tout feul pour dilfoudre 
le mars, le faturne , de quelques autres minéraux. 

Le peu d’huile qu’on tire du miel, eft caule qu’on ne fe donne que rare¬ 
ment la peine de pouffer pour ce defîein la diftillation à bout : elle eft néan¬ 
moins fort propre pour mondifier les ulcères, de pour ôter la cane des os. 
On n’eft pas non plus foigneux de brûler ce qui refte dans la cucurbite pour 
en tirer le fel, parce qu’il y en a très-peu , de que fes vertus ne font pas 

extraordinaires. .... j 

Quelques Auteurs décrivent certains moyens pour tirer des vinaigres du 
miel ; mais je n’en trouve point de plus raiibnnable que celui de lailfer aigiir 
de lui - même Thidromei fermenté , que j’ai décrit dans les Préparauon* 
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galéniques de cet Ouvrage ; ce qui lui arrivera en peu de temps , pourvu 
qu’on laifle ouvert le trou du deflus du tonneau qui contient i’hidromel. 

* Gutt(Z Ang^Ucœ Cephalicæ. 

2^ Spiritûs volatilis ferici crudi cum fuo fale une. iv. Olei ftillatitii lavandulæ drachm. 
Spiritûs vini redifîcati une. f. Digéré per horas viginti quatuor , diftilla ex arte balneo-maris , 
fllonec oleum prodear. 

Gouttes Angéliques Céphaliques. 

Prenex^ quatre onces d’efprA volatil de foie crue ; une dragme d'huile 
dijlilUe de lavande ; demi-once d'efprit de vin reclifié : faites digérer pen^ 
dam vingt-quatre heures , faites difiller félon Vart au bain-marie jufqu à ce 
que Vhuile commence à pafj'er. ] 


CHAPITRE XII. 

De la T)ifiillafton de la Cire, 

L a différence qu’il y a dans les procédés que les Auteurs ont décrits pour 
la diffillation de la cire, n’efl pas fi confidérable , que je doive glofer fur 
les ans ni fur les autres , ni en aceufer aucun d’impoffibilité ; vu même qu’en 
réitérant quelquefois la diftillation & l’addition des matières qu’ils y ont em¬ 
ployées , on peut enfin y réuffir , & avoir l’huile de cire à peu près telle 
qu’ils l’ont promife ; mais d’autant que dans la Chymie , comme dans toute 
la Médecine , on doit être bien aife de faire tuto , citb & jucundï , les opé¬ 
rations que l’on entreprend, & que mon but n’efl pas d’être ici plus fecrec 
qu’ailleurs ^ je vais décrire celle qui m’a femblé le plus approcher de ces 
conditions. 

Operation, 

Ayant choifi deux livres de cire jaune bien pure, bien odorante, & 
qui n’ait guère fouffert le feu lorfqu’on l’a féparée de fes lies , on la coupera 
en petits morceaux, & les ayant fait fondre dans une poêle de fer ou de 
cuivre fur un fort petit feu, on y incorporera tout autant de cendres de bois 
neuf qu’elles en pourront embralTer ; puis ayant mis ce mélange dans une 
grande cornue de verre , on la placera au bain de fable dans une capfule 
proportionnée, enforte que la cornue foit tout-à-fait environnée & couverte 
de fable, à la réferve de fon col ; puis ayant mis un petit dôme fur la 
capfule, de adapté & foigneufement bien luté un demi balon au bec de la 
cornue, on en fera la diflillation par un feu gradué, doux au commence¬ 
ment , & enfin affez violent, & même continué en cet état jufqu’à ce qu’il 
ne forte plus rien de la cornue. Après quoi ayant laififé refroidir le fable, 
& déluté le récipient, on y trouvera l’huile figée en forme de beurre , le 
flegme, l’efprit, dî tant foit peu de fel volatil. 
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^Enfuite ayant un peu agité ces matières dans le récipient pour faire dif- 
foud^Ls^es liquLrs le fel volatil, on les verfera par ‘-Irnatmn dans 
une bouteille; puis ayant fait liquéfier fur un fort petit feu 1 huile figee oti 
ïa verfera daLs^un pot de verre‘ou de fayance J J'- 

le defire, ou bien on la vuidera dans une 
petit feu pour la tenir en fufion , on incorporera de la 

c X,;; i.,8™ a=a». SI’.,». 

iubainde feble coi4ie auparavant, & procédé pour la diftiUation en toutes 
cLfes de même qu’à la première fois, on aura une huile de cire fo» claire. 
Su’auffi blanche que iLu, mêlée encore avec quelque peu defpr.t & 
Sl fleur qu’on féparera par l’entonnoir de verre ou autrement 

On^pourroit tediLr le fel volatil de cire dans un matras a long cou au 
bain de fable , de même que les autres fels volatils, fi onavoit diftille une 
ouantité conftdérable de cire, & le donner depuis huit ou dix jufqu a quinze 
ou vingt grains dans du vin blanc , ou dans quelqu’autre liqueur, comme 

1. dJ. r™ »? '» ”• 

vafe Ses mammelles, des mains. des pieds & du fondernent, de meme que 

contre les engelures, & pour réfoudre les duretes fquirrheufes & œdemareufes . 
à tous lefquefs maux on peut employer l’huile claire . qui outre cela eft fort 
diurétique^, la donnant depuis trois ou quatre jufqu’a neuf ou dix • 

incorporées avec du fuccre en poudre, & delayees dans du vm blanc ou 
dans quelqu’autre liqueur ; fon efprit tend a une meme fin , mais a^^u 
avec moins d’efficace. 


CHAPITRE XII L 

De Ici DiftiUation des Cloportes & des Vers de terre. 

T E ioins la diftiUation des cloportes à celles des vers de t(^re , tant à caufe 
J U " doit p.océder de mêL , & qu’on en tire des fubdances a peu p^« 
feblabJ, que%arce que les vertus ont "é 

Ces petites bêtes, affez méprifables en apparence, " ^^^^dent pas mo ns, a 
proportion de leurs corps , en fel volatil & en huile , que la plupart des 
autres animaux, quoiqu’elles foient fort humides. 

Operation, 

On les met dans une cornue ,& l’ayant placée au fourneau de reverbère 
clos & adapté , de foigneufement luté un grand récipient a ion ec , on en 
tire par un feu gradué le fel & l’huile volatile meles avec beaucoup de 
flegme, dont on fait après la leûification au bain de fable ^ 
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modéré , dans un matras à long cou , couvert de fon chapiteau parfaitement 
bien luté ; mais ayant tiré du chapiteau, & ferré dans une bouteille de verre 
double le fel volatil qui fera monté le premier , & continué la reftification , 
on fépare & ferre de même l’huile & le rede du fel volatil, diffous dans 
quelque portion du flegme, qui diflillent après dans le petit récipient qu’on 
a adapté & luté au bec du chapiteau. 

Quelques-uns perfévérant dans l’erreur des Anciens , brûlent & réduifent en 
cendres les cloportes & les vers de terre , foit pour s’en fervir ainfl , Toit à 
defl'ein de tirer le fel des mêmes cendres ; fans prévoir la diffipation que le 
feu fait du fel volatil de ces animaux, & fans fçavoir qu’il n’y relie aucun 
fel que celui que l’acide des matières combullibles a pu fixer : le peu néan¬ 
moins qu’ils en obtiennent par là ed fort diurétique. 

Il y en a aulfi qui ayant didillé les cloportes ou les vers de terre par la 
cornue, diflbus le fel volatil dans la partie aqueufe, & féparé cette liqueur 
de l’oléagineufe par le moyen d’un papier gris mouillé , mis au deluis d’un 
entonnoir de verre, y verfent après goutte à goutte de l’efprit de fel ou de 
vitriol, jufqu’à ce qu’il ne fe fafîe plus d’effervefcence ; d’ou s’enfuit non feu¬ 
lement l’union du fel volatil à l’acide, mais leur corporification ôc change¬ 
ment en fel neutre. 

Ce changement ne peut pas furprendre ceux qui fçavent la grande dif- 
pofition que les fels volatils ont à s’unir aux acides, de le changement com¬ 
mun qui leur doit arriver pour un temps par cette union. Ils ne font pas 
non plus furpris de ce qu’ajoûtant après à ce fel ainfi fixé k double de ion 
poids de fel fixe tiré du tartre bien calciné , l’acide quitte le volatil pour 
s’unir à ce fel fixe, 5c redonnant au volatil fa première liberté, le met ea 
état de fe fublimer au haut du chapiteau lorfqu’on le pouffe par une cha¬ 
leur mefurée. 

Vertus du Sel volatil des Cloportes & Virs de terre» 

Le fel volatil de cloportes 5c celui de vers de terre , font également dia- 
phorétiques, 5c fort propres à purifier la mafle du fang , 5c à en faire tranf- 
pirer les impuretés ; ils pouffent aufli au dehors , 5c ils font fortir par les 
pores de la peau les humeurs fuligineufes , âcres 5c malignes, lis mortifient 
puiflamment les acides ; on recommende beaucoup leur ufage pour la guérifon 
des vieux ulcères 5c celle des cancers 5c du feorbut. 

On ne les eflime pas moins pour le foulagement des gouttes , des rhu- 
matifmes 5c des douleurs , ou des autres maladies qui arrivent aux mufcles 5c 
aux nerfs. Les dofes 5c les ufages de ces fels, font à peu près femblables à 
ceux des autres fels volatils d’animaux , de même que ceux de leur huile, 
dont les vertus tendent à peu près à une même fin. 

Quelques-uns ayant laifle dégorger pendant deux ou trois jours entre deux 
terrines les vers de terre ôc les cloportes, les lavent avec du vin blanc, 5c 
les ayant fait fécher dans un four, dont la grande chaleur foit en quelque 
forte paffée , ils les pulvérifent fubtilement , 5c ils en donnent la poudre 
depuis un fcxupule jufqu’à ûnedragme, dans du vin blanc, ou dans quelqu’autre 
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liqueur ^ tant pour remédier aux difficultés d’urine, que pour guérir ou fou- 
lager d’autres maux, pour lefquels on recommende le fel volatil. 

On peut procéder de même à la diflillation des vers qui naiffient dans 
l’ellomac & dans les inteftins des hommes ; & en tirer un fel & une huile 
volatile , à peu près femblables en leurs qualités, dont on peut ufer de meme 
que de ceux des vers de terre. 


CHAPITRE XIV. 

De la Dijlillation des Cantharides. 

O N ne doit pas douter qüe les cantharides ne foient en toute leur fubf- 
tance fort âcres & rongeantes, puifqu’étant pilées & appliquées fur 
quelqu’endroit du corps que ce foit, elles excitent des yeffies & même des 
ulcères, h elles y féjournent long-temps , ôc qu’étant prifes par la bouche en 
très-petite dofe, 6c feulement par grains , elles font fouyent du ravage , 
caufent des inflammations aux parties internes, 6c particuliérement aux reins, 
à la veflie 6c aux vaiflèaux qui y aboutiflent, oti qui en font voifins ; lel- 
quelles font quelquefois fuivies d’ardeurs d’urine fl grandes , qu on en pifle 
le fang. Cette malignité néanmoins n’empêche pas^ qu’on ne les ordonne 
aflez fouvent extérieurement, 6c quelquefois même intérieurement, inoyennanc 
les précautions néceflaires, 6c qu’on ne puiflfe en les diflillant en tirer un fel 
6c une huile volatils, capables de produire de grands effets en beaucoup 
moindre quantité qu’aucun autre fel volatil qu’on ait coutume de préparer. 

Ope* RATIO N. 

O N aura des cantharides féches, 6c fans en retrancher ni les tetes » ni les 
ailes, ni les pieds ; on en remplira environ les trois quarts d’une cornue de 
grès ou de verre entourée de lut ; puis l’ayant placée au fourneau de réver¬ 
bère clos, 6c adapté 6c foigneufement luté à fon bec un grand récipient,on 
en fera la diflillation par un feu gradué , y procédant de mêrne que pour 
celle des autres animaux ou de leurs parties; 6c on trouvera dans le réci¬ 
pient un fel volatil 6c une huile , accompagnés de beaucoup de flegme , 
lefquels on vuidra enfemble dans un matras à long cou ; 6c 1 ayant placée 
au bain de fable , couvert de fon chapiteau foigneufement luté , 6c adapte 
à fon bec un petit récipient luté de même , on fera la reflification de ces 
fubflances par un feu modéré, qui fera bientôt monter au chapiteau le lel 
volatil blanc 6c criflallin , lequel on ferrera avec autant d’adrefle que de dili¬ 
gence , dans une bouteille de verre double parfaitement bien bonchee, met¬ 
tant à la place du chapiteau un autre qu’on aura apprêté ; & en ayant 
foigneufement luté les jointures , en continuant le feu , on fera di i er ans 
le petit récipient l’huile 6c le refle du fel volatil diffous dans 
de flegme, qu’il aura enlevé avec lui. Cela fait, on féparera l hui e e a 
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liqueur, & on les gardera chacune à part dans des bouteilles de verre dou¬ 
bles bien bouchées. 

Vertus du Sd volatil des Cantharides. 

Le fel volatil des cantharides efl un des plus puiffans diurétiques qu’on 
puiffe trouver, jufques là , qu’on prétend même qu’il foit capable de brifer 
& de diflbudre le calcul dans les reins & dans la vefiie ; il ell fi pénétrant 
& fl âcre, qn il fait de petits ulcères à la langue de ceux qui le goûtent , 
qu’on ne peut pas le faire prendre autrement que délayé dans des liqueurs, 
ou parfaitement bien mêlé dans des opiates, ou dans d’autres remèdes mois , 
& qu’on ne le donne que depuis un ou deux grains, jufqu’à trois ou quatre. 
Au furplus 5 fes effets font en toutes chofes beaucoup plus avantageux, 6 c 
fuivis de beaucoup moins de danger que ceux des cantharides données èn 
fublfance, pour donner de la vigueur à l’un & à l’autre fexe pour l’aéle vé¬ 
nérien : à quoi même fon huile ell très-propre , la mêlant avec égales parties 
d’huile diftillée de girofle, 6 c douze fois autant d’huile exprimée de noix 
mufeades, 6 c en oignant la plante des pieds , les teflicules 6 c le perinée, 
pourvu qu’on en puiffe fupporter l’odeur forte. 

On peut employer la liqueur contenant le refie du fel volatil, aux mêmes 
ufages que le fel même, en en proportionnant la dofe , fuivant le plus ou 
le moins de flegme qu’elle contiendra ; mais le plus fûr ufage du fel volatil 
efl de le donner en petite dofe, 6 c de le diffoudre dans beaucoup de liqueurs, 
pour le divifer en plus petites parties. 

STT."".... ■ ■■ - — - ■■■ ' J 

CHAPITRE XV. 

De la Diflillation des Fourmis, 

O N mettra dans un matras proportionné la quantité de fourmis qu’on 
aura pu attraper environ le temps de la moiffon , 6 c y ayant verfé deffus 
de l’efprit de vin bien reélifié , jufqu’à ce qû’il les fumage de trois doigts, 6 c 
parfaitement bien bouché le matras , on le placera au deffus d’un four de 
Boulanger , 6 c on l’y tiendra , jufqu’à ce que les fourmis foient tout-à-faic 
converties en liqueur. Auquel temps ayant débouché le matras, 6 c verfé la 
liqueur dans une cucurbite de verre, on la couvrira de fon chapiteau, donc 
on lutera bien les jointures ; 6 c l’ayant placée au bain de fable, 6 c adapté 6 c 
luté un petit récipient à fon bec , on en fera la diflillation par un feu mo¬ 
déré , jofqti’à ce qu’il ne refie que fort peu de liqueur dans la cucurbite ; 
puis ayant laiffé refroidir 6 c déluté les vaiffeaux, on verfera 6 c gardera l’eau 
fpiritueufe diflillée, chargée de fel volatil des fourmis, dans une bouteille de 
verre double bien bouchée pour s’en fervir au befoin. 

Vertus de cette Eau. 

On recommende beaucoup cette eau fpiritueufe pour éveiller 5c fortifier M 

Llllij 
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chaleur naturelle, & donner aux hommes & aux femmes du courage & de 
la vigueur pour l’ade vénérien, & pour cet eflec, on la renforce de quel¬ 
ques aromats, comme font la cannelle, le giroBe, le macis, &c. On 1 eftime 
auifi fort propre pour rétablir les perfonnes atrophiées ; on la onne epms 
demi-cuillerée julqu^à une cuillerée entière, feule ou melee avec un peu de 
vin, ou avec un tiers ou un quart d’eau de cannelle. c- u 

On peut auffi mettre des fourmis dans un matras , &1 ayant bien bouche 
& enveloppé d’environ l’épailfeur d’un travers de doigt de la pâte dont on 
fait le pain , le mettre & tenir dans le four d’un Boulanger pendant toute 
la cuite de fon gros pain ; puis l’ayant laiffe refroidir, en couler la liqueui , 
& la garder dans une bouteille double bien boucliee , comme un remede 

ou’on eftime beaucoup contre les furdités. ^ r i , c 

^ On infufe aufli & on fait cuite après fut un feu fort doux les fourmis 
dans l’huile d’olives, puis on la coule & on la gar^ pour s en fervir en 
ondion far les parties naturelles pour aider au coït. On peut auflî tirer un 
fel volatil & une huile de fourmis, en les diftillant par la cornue de meme 
que les cantharides, pour s’en fervir prefque aux memes ulages. 


CHAPITRE XVI. 

J?es Préparations du Paon. 

T E paon, qui palTe pour le plus beau de tous les cifeaux, & pour un 
L de Lux qui vivent le plus , n’a pas obtenu en vain la qualité d oifeau 
médical puifque non feulement on trouve dans Ion corps plufieuts remedes 
„s pot la Médecine, mais qu’on peut conferver fa chair fans corruption 
LaLoup plus long-temps que celle d’aucun autre animal. On prend bien le 
SlonLu paon pour un remède particuto contre la pleumfie i mais on 
iTt Zr dehon corps entier & même de fes excremens, & Ipecialement de 
fa fiente des médicamens fort fpécifiques contre l’epilepfie, lans parler de 
piufieurs vertus qu’on attribue aux autres parties de Ion corps. 

Operation. 

O N plume le paon , & l’ayant vuidé de fes entrailles , on le coupe par 
morceafx, & l’ayLt mis dans une cucurbite de verre placée au bain de 
fab r, on la couvre de fon chapiteau , &_en ayant lute les jointures avec de 
l’amidon, & adapté un petit récipient a fon bec, on en tire par un feu 
mo“été une eau Vort propre pour défendre le cerveau contre les maladies 

^“cetfe^diftiUMion’finie, ayant tiré de la cucurbite ce qui y a relié , on le 
met dans une cornue de grès entourée de lut , & l’ayant placée au fourneau 
de reverbère clos, & adapté & foigneufement lute a fon bec un 

dpient on en tire par un feu' gradué un fel volatil & une huile accompagne 

de^ beaucoup de flegme, dont on fait apres la redification dans un matras 
à lon<r cou , couvert de fon chapiteau parfaitement bien lute , “1“ 

fü d?t pour de femblables fubftances ; & on en a un fel volatil blanc & 
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criftallin , avec une huile claire de même, & en pareille dofe que les autres 
lêls volatils de même nature, & employant même l’huile en^ondion aux 
narines , aux temples , & aux endroits des futures du crâne. 

Pour ce qui ell de la fiente de paon, après l’avoir bien féchée & brifée 
on la met dans une cornue de grès environnée de lut, & Payant placée au 
fourneau de reverbère clos, & adapté & bien luté un grand récipient à fon 
bec, on en tire par un feu gradué des fubftances qui approchent beaucoup 
de celles que le paon donne par une même difiillation , lefquelles auffi on 
redifie de même dans un matras à long cou , pour s’en fervir à la guérifon 
de Pépilepfie, de même que de celles qu’on tire du paon. Le fèl volatil & 
i’hüile diftillée du paon & de fa fiente , font aulTi fort propres pour difiiper 
les vertiges de abbatre les vapeurs qui les caufent. 


CHAPITRE XVII. 

Des P réparations du Cajlor, 

O N pourroit difiiller par la cornue toutes les parties du cafior, de même 
que celles des autres animaux , de redifier au bain de fable dans un 
matras à long cou toutes les fubflances qu’on en tireroit. Mais la commodité 
qu’on a des fels volatils^ qu’on tire de plufieurs autres parties d’animaux , de 
leur proximité de vertus avec celles qu’on pourroit avoir des parties de cet 
animal , font caufe qu’on n’en fait pas la préparation ; de cela d’autant 
moins que les rares qualités qu’on a reconnues aux fubftances contenues dans 
les bourfes de cet animal, aufquelles on a donné par excellence le nom dq 
caftoreum , en font négliger toutes les autres parties. 

Les mêmes qualités jointes à la cherté de ces bourfes, de l’égard qu’oa 
a à la nature des fubftances qui y font enfermées , font caufe qu’on ne les 
expofe pas à un feu de reverbère , pour en féparer le fel volatil de l’huile 
qu’on pourroit en tirer par la cornue ; de qu’ayant mis à part la partie onc- 
tueufe qui fe trouve au haut de ces bourfes dans une véficule féparée , de en 
ayant écrafé ou incifé bien menu la fubftance charneufe , de l’ayant mife dans 
un matras proportionné , on verfe deffus de l’efprit de vin bien reélifié, jufqu’à 
ce qu’il la fumage d’environ quatre doigts ; puis en ayant parfaitement bien 
bouché le matras , on le place au deifus d’un four de Boulanger, oii on le 
lailfe pendant quinze jours ou trois femaines, de même plus long-temps, fi l’on 
veut , agitant de temps en temps les matières pour bien communiquer ce qu’elles 
ont de plus effentiel à l’efprit de vin , qui s’en trouve enfin bien coloré. Après 
quoi ayant coulé de exprimé les matières, on en garde la liqueur dans une bou¬ 
teille de verre double bien bouchée , fous le nom de teinture de cafior. 

Méthode. 

Si on en veut faire la diflillation , il faut verfer dans une cucurbite de verre 
toutes les matières contenues dans le matras , de l’ayant placée au bain de fable, 
de couverte de fon chapiteau foigneufement luté , de même que le petit réci¬ 
pient qu’on y aura adapté , on en fera monter de dilliller l’efprit par un feu fort 
modéré, continuant la dillillation jufqu’à ce qu’on ait fait monter toute la partie 
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fpiritueure ; & on aura par ce moyen ce qu’on appelle efprit de caflor , qui fe 
trouve avoir enlevé avec lui dans fa diilillation la fubftance la plus volatile de , 
cette partie d’animal , laquelle auroit autrement refié dans lateintuie, & dont 
les vertus , les dofes & les ufages font fort femblables, vu qu’ils font mus deux 
fort propres contre toutes les maladies froides du cerveau & ae l efiomac , 
mais particuliérement contre celles de la matrice. ^ 

On les donne depuis demi-dragme jufqu’à deux , & meme quelquefois & en 
certaines occafions jufqu’à demi-once, les mêlant dans du vin ou dans des 
eaux céphaliques, flomachales ou hiflériques. On peut auffi en mettre dans 
les narines , & en appliquer fur les temples & fur les poignets 

Quant à ce qui refie dans la cucurbite , l’ayant filtré <Sc mis dans une petite 
terrine bien vernie en dedans, & la terrine fur un feu très-doux , on en fèra 
évaporer peu à peu l’humidité fuperflue jufqu’à la confiflance ordinaire des 
extraits ; & l’ayant laiffé refroidir, on le ferrera & gardera dans un pot de 
fayance bien bouché pour le befoin. _ ■ ^ a r ■ 

Cet extrait contenant en lui les parties pures moins volatiles du caltor , mente 
qu’on en profite pour le diffoodre , fi on veut, dans l’efprit de caflor , ou 
des liqueurs céphaliques ou hiflériques , ou pour le faire prendre à part en bol, 
depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme pour les mêmes maladies, ou Ion 
ordonne la teinture ou l’efprit de caflor. ^ ^ u j 

Quant à la partie ondueufe qu’on trouve dans une veficule a part au haut des 
boLirfes du caflor , l’on n’a pas accoûtumé d’en faire des préparations chymi- 
ques ; on peut néanmoins l’employer utilement à la préparation galenique de 
i’huile de caflor, comme j’ai dit en fon lieu. 

^ Aqua Cajlorà. 

^Caftorei Ruflîci une. j. Aquæ q. f. ad evicandum empyremma;diftilIatione eliciantur libr.ij. 

Eau de Cafloreum. 


Premx. de caftoreum de Rujjîc , une once , & fuffifante quantité dé eau , pour 
empêcher de brider : faites dijULler deux Livres de liqueur. 

L’eau de caflor contient une partie des principes volatils du caflor, féparés 
des parties graffes ; cette eau , qui de cette manière efl moins defagréable , efl 
employée dans toutes les affedions convulfives, fpafmodiques , dans les convul- 
fions des enfans, dans les vapeurs hyflériques, épilepfies, paralyfies, 6cc. La 
dofe efl depuis deux gros jufqu’à une once & demie. 

T inclura Cajîorei. 

^Caftorei RufTici in pulverem redadi une. ij. Spiriuis vinofi tenuioris libr. ij. Digéré per 
dies decem fine calore , & cola. 

Teinture de Caflor. 

Prenei deux onces de Caflor de Ruflie réduit en poudre , deux livres d"eau-de- 
vie ^ laiffex-Rs en digeflion pendant dix jours fans les chaufljer, & papi la teinture.'] 

J’aurois pu groffir ce Livre de plufieurs autres préparations chymiques d’ani¬ 
maux , ou de leurs parties ; mais je crois en avoir affez donné pour contenter 
ceux qui s’appliquent à la Chymie , & qu’on y trouvera allez d’exemples pour 
pouvoir entreprendrede achever heureufement toutes les préparations qui regar¬ 
dent les animaux : c’efl pourquoi je paffe aux Minéraux. 


LIVRE TROISIEME. 

CONTENANT LES P R E P AR ATI O NS 

CHYMIQ^UES DES MINERAUX. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Pliparations des Terres & des Bols, & par occaficm 
de IHuile de Briques, 

Î ’A I commencé le premier Livre de cette troifième Partie de ma Phar¬ 
macopée , par la préparation chymique des Plantes & de leurs parties, 
parce qu'on les trouve fur la furface de la terre qui les produit, & qu’elles 
fe préfentent d'abord à nos yeux. J'ai immédiatement après parlé delà pré¬ 
paration des animaux, pour lefquels les autres produdions de la terre, de 
la mer & de Pair , ont été faites ; il eft temps que je parle de la terre , 
qui eE la mere nourrice, la bafe & le centre de toutes les chofes créées , 
& que je donne les préparations des principales fubEances qu'elle contienc 
dans fon fein , que quelques-uns ont nommé monde, fubterrané, & lefquelleS 
tous les Auteurs ont enfermées dans la généralité des minéraux. 

Je ne m’arrêterai pas ici à la lotion des terres ni des bols, puifque cette 
préparation appartient à la pharmacie galenique, je dirai feulement en paffant 
que les grandes lotions emportent ce que les terres ont de falin, & que les 
lotions n'étant pratiquées que pour féparer les terres de leurs parties fablo- 
neufes, ou de leurs autres impuretés, on peut fans altérer les vertus de ces 
terres, fatisfaire à ce delfein, en les triturant & paflant par le tamis de foie, 
fur la toile duquel le fable & les autres impuretés s'arrêteront. 

On peut toutefois humeder d’eau ou de décoétions cordiales , les terres 
argilleufes , ou les bols qu'on veut broyer fur le porphyre ou les pétrir en 
forme de petits pains , pourvu qu’on ne mette qu'autant d’eau qu'elles en 
peuvent abforber. 

On tire, des terres argilleufes, & notamment de celles de Lemnos delfé- 
chées, un flegme & un efprit aigrelet, recommendé pour provoquer les fueurs, 
en les diftillant par la cornue au fourneau de reverbère clos. On peut 
aufli préparer des magiftères de ces terres , en les diflolvant dans l’efprit de 
fel, ou dans celui de nître, & les précipitant avec du fel de tartre réfous en 
liqueur ; lequel s’uniflTant à ces efprits acides, fait qu'ils abandonnent le corps 
qu'ils avoient diflous ; ou en y verfant delfus beaucoup d'eau commune, 
laquelle affbibliflant les mêmes efprits , produit un pareil effet. 

Mais la violence que ces efprits font à la terre en dilTolvant, ne lui étant 
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pas avantageufe , non plus que la diffipation de Tes parties falines, qui 
arrive par la jonddion des mêmes efprits , & par les lotions qu’il y faut em¬ 
ployer pour emporter leur acrimonie, je fuis affure que ces argilles prifes 
dans leur mine & palfées au tamis de foie , valent ineomparablement mieux: 
car elles retiennent la qualité particulière qu’elles ont de deifccher & refferrer ^ 
de réfider à la pourriture des humeurs , ôc même aux venins & à la mali¬ 
gnité des hévres , de réfoudre le fang caillé & de provoquer les fueurs , & 
elles font en état de produire principalement tous les bons effets qu’on en 
promet contre les diarrhées & les dyffenteries. 

Préparation de. VHuiU de Briques ou des Philofophes, 

La longueur & la grandeur du feu néceffaire à la diffillation de cette 
huile , tenant les briques affez long-temps rougies , & en état d’être pénétrées 
de l’huile d’olives, & d’en retenir l’aquofité & la terreftréïté, je ne vois pas 
qu’il foit à propos de les rougir par avance pour les éteindre dans l’huile, 
comme tous les Auteurs l’ont enfeigné ; mais j’effime que les ayant rougies , 
peur confumer l’humidité étrangère qu’elles poûrroient avoir contradée , on 
peut fe contenter de les piler chaudement, & de faire abforber à cette poudre 
autant d’huile d’olive qu’elle en pourra fucer ; ce qu’ayant fait, on en rem¬ 
plira environ les trois quarts d’une cornue de grès environnée de lut ] laquelle 
ayant placée au fourneau de reverbere clos , & y ayant adapte & bien lute 
un grand récipient , on en fera la diffillation par un feu gradué , continué 
^ pouffé de même que j’ai dit pour la diffillation du crâne humain , & 
pour plufieurs autres femblables. On peut rediher l’huile diffillée lur de nou¬ 
velle poudre de briques dans une nouvelle cornue au bain de fable par un 
feu gradué , pour ,1a rendre plus pure & plus fubtile. 

Vertus de VHuile de Briques. 

Cette huile eff fort pénétrante , elle digère , réfout, meurit 6c amollit 
les matières , les difpofe à fupuration ; elle eff de grande efficace en ondion 
contre la paralyfie , les rhumatifmes, les feiatiques, 6c toutes fortes de gout¬ 
tes. Elle appaife la douleur des dents 6c celles des oreilles ; elle fait auffi 
mourir les vers, 6c détache la pituite des poumons, la donnant par gouttes 
parmi des remèdes propres. 


CHAPITRE IL 

Des P réparations des Eaiix^ 

L ’UNE 6c l’autre Pharmacie emploient tous les jours Peau de fontaine 
6c celle de rivière à plufieurs ufages, fans même leur donner aucune 
• préparation i on eff même obligé en certains lieux de fe fervir de celles des 

puits 3 
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puits ou des marais , au défaut des autres i mais la Chymie reconnoît quelque 
chofe de plus excellent en l’eau de pluie, & fur-tout en celle des équinoxes, 
& particuliérement de celui du printemps. 

Toute eau de pluie efl ordinairement plus douce , plus tenue 6c pluS 
légère qu’aucune des autres eaux. 

Sa pureté n’empêche pas qu’on ne la laifTe rafleoir pendant deux ou trois 
jours, & qu’on ne la filtre avant que de l’employer, & de la difliller dans 
des alambics de verre aux bains - marie ou vaporeux, lorfqu’on veut la 
purifier parfaitement. 

Pour cet effet, on fè contente d’en tirer à feu modéré environ la moitié 
de l’humidité ; puis ayant vuidé & gardé à part les réfidences, 6c mis de 
nouvelle eau de pluie à leur place, on continue cette diflillation jufqu’à ce 
qu’on ait alfez de cette eau. 

La neige étant une pluie congelée en l’air par le froid, on en peut tiret 
par les mêmes voies une eau femblable en couleur, en faveur de en vertus, 
à celle qu’on peut tirer de l’eau de pluie. 

L’une & l’autre font fort propres pour pénétrer la fubftance de plufieurs 
mixtes , & fur-tout celle des végétaux, & pour en tirer la teinture : à quo» 
elles font encore plus propres, lorfqu’on leur a ajouté un peu de fel fixe. 

La nature de la rofée approche beaucoup de celle de la pluie ou de la 
neige. 

H faut être diligent à recueillir la rofée dès qu’elle eft tombée , ou pour mieuS 
faire la recevoir dans des balTins, ou dans d’autres vailfeaux , à melure qu’elle 
tombe , & la ferrer en même temps dans des bouteilles bien bouchées, pour 
s’en fervir après fi l’on veut en cet état, ou pour en tirer l’efprit après l’avoir 
digerée pendant trente ou quarante jours dans un matras fcellé hermétique¬ 
ment , en y procédant de même que j’ai dit pour l’eau de pluie, quoiqu’on 
ne doive pas prétendre de trouver au fond du vaiflèau le même fel fixe 
que l’eau de pluie peut donner ; l’extrême volatilité de celui de la rofée le 
faifant tout monter dans la diftillation. 

On fait évaporer au foleil ou fur le feu l’eau de la mer, 6c celle deg 
fontaines falées qu’on trouve dans la Franche-Comté 6c ailleure , pour en 
avoir le fel qui relie après l’évaporation de l’humidité ; mais on n’a pas 
accoutumé de la dilliller pour profiter de l’eau , li ce n’ell fur la mer, 
lorfqu’on manque d’eau douce , quoique celle qu’on en peut tirer, foit ac¬ 
compagnée de quelque acrimonie, à caufe des particules volatiles du même 
fel , qu’elle enlève dans la diftillation. 

Je ne parle pas ici de la diftillation des eaux minérales , parce qu’eîl® 
n’eft pa3 néceftaire à leur ufage , 6c qu’on ne les prend 6c ne les emplois 
que dans leur état naturel. Je ne parle pas non plus de la méthode qu’iî 
faut obferver pour découvrir les diverfes fubftances, qui communiquent aux 
eaux minérales leurs principales vertus ; étant très-perfuadé que les Curieux 
trouveront toutes les lumières nécefifaires à cela dans le Livre d’Obfervations 
fur les Eaux minérales de France, que feu M. du Clos, Confeiller, 5c Mé¬ 
decin ordinaire du Jloi, ^ l’u^ des filembres dç l’Académie royale de| 
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Sciences y a très-do£lement compofé 5 c communique au public , apres Un gfandl 
nombre d’expériences fore curieuTes qu’il a faites fur cette matière. 

Je ne crois pas non plus nécelTaire de décrire ici les eaux artificielles qu oh 
peut faire en tout temps, en diifolvant dans les eaux de pluie , de fontaine 
ou de rivière , divers fels & divers efprits , les accommodant aux maladies 
Sc au tempérament des perfonnes, & dont la jüde & aflTurée compofition 
en rend bien fouvent l’ufage plus avantageux que celui des eaux minérales, 
dont on fait, comme on dit, une felle à tous chevaux, ôc dont il elt im- 
polTible de fçavoir au vrai féparément la quantité précife des particules qu elles 
ont entraînées de chacun des divers minéraux qu’elles ont rencontres dans 
les entrailles de la terre ; quoiqu’on tire de leur faveur , de leur couleur , 
6 c des analyfes qu’on en peut faire, une connoiflance bien conliderable des 
minéraux qui leur ont communiqué leurs principales qualités ,& qu’on puiije 
fe rapporter en quelque façon aux effets avantageux qu’un grand nombre de 
diverfes perfonnes peuvent en avoir reffenti dans des maladies femblables , 
ou qui approchent de celles qu’on defire guérir. 


CHAPITRE III. 

Des Préparations des Pierres & des Pierreries en générah 

J E ne veux pas conteffer les raifons fur lefquelles divers Auteurs ont fonde 
la folidité & la dureté des pierres ou des pierreries, & la caufe de leur 
lapidification ; car il importe peu qu’ils les ayent attribuées à l’union propor¬ 
tionnée des alkalis avec la terre, ou de tous les deux avec les acides on 
“avec les eaux , ou les fucs , qui ont en eux un ferment ou une femence 
iapidifiante , dont on voit des effets aux bois, aux os , 5 c à plufieurs autres 
m^ières qui fe pétrifient dans certaines eaux; aux calculs qui fe forment 
dans le corps de plufieurs animaux, 5 c même de l’homme, 5 c aux foetus 
qu’on a trouvés pétrifiés dans la matrice de quelques femmes. 

11 n’importe pas davantage qu’ils les ayent attribuées en partie à l’acide 
de l’air, dont on voit des effets apparens aux terres, qui étant fur la fu- 
perficie des montagnes ou des plaines , fe pétrifient par fuccelfion de temps ; 
ou qu’ils veuillent y joindre la difpofition naturelle que certaines pierres^ ont 
à reprendre leur figure de pierre , après l’avoir perdue, comme le plâtre , 
ou à communiquer cette difpofition aux fubftances qu’on y mêle, comme fait 
la chaux : mon but eft de parler ici des principales préparations que la 
Chymie pratique fur les pierres 5 c fur les pierreries. 

La méchanique imitant la chymie , calcine dans des fours propres à cela 
par un feu violent ôc long-temps continué , plufieurs pierres communes, comme 
font certains cailloux de rivière 5 c certaines pierres, dont on fait la chauît 
propre aux bâtimens , 5 c celles dont on fait le plâtre. La chymie calcine 
quelquefois certaines pierreries, en les tenant plufieurs heures en fufion fur 
ma feu violent, comme on le pratique à l’égard du criflal ; quelquefois ellô 
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y mêle du nître, du fel de tartre, ou quelqu’autre fel, lorfqu’elle les veut 
calciner pour en tirer la liqueur, comme pour avoir celle du même criftal ■* 
quelquefois elle fe contente de les faire rougir deux ou trois fois au feu 5c 
les éteindre tout jutant de fois dans de l’eau , comme elle le pratique fur Ist 
pierre d’azur ; quelquefois elle les dilfout dans des efprits corrofifs , comme le 
laphir dans celui de vitriol, & quelques autres pierreries dans le vinaigra 
didillé, 5cc. qui ell ce qu’on appelle folution ou calcination potentielle , 
laquelle eft fuivie de quelques autres opérations, dont je parlerai dans la 
fuite. Elle en prépare auffi les magiftères, alTez mal à propos, puifqu’ils 
valent moins que les pierreries d’où on les tire. 


CHAPITRE IV. 

Des Préparations de la Chaux, 

^ T A chaux efl une efpèce de pierre qui réfifte à l’adion du feu la plus 
-L/ violente , fans fe vitriher ; tels font les marbres , les pierres crétacées, les 
gips, les flaladites, les coquilles des tellaces , les pierres communément 
appellées pierres de taille ; entre lefquelles fe trouvent celles dont on fait 
la meilleure chaux , 5c à qui l’on donne fpécialement le nom de pierres à 
chaux. 

Toutes ces fubflances , après avoir été expofées plus ou moins long-temps 
fuivant leur nature, à une violente adion du feu, perdent par la calcina¬ 
tion une partie de leur poids ; acquièrent une couleur blanche, deviennent 
friables, 5c portent le nom de chaux vive. 

L’eau pénétre la chaux vive, 5c fe joint à elle avec une adivité prodi- 
gieufe;fi on plonge dans l’eau un morceau de chaux nouvellement calcinée, 
elle excite aulTi-tôt un bruit, un bouillonnement, une fumée prefque aufli 
conGdérable que fi c’étoit un fer rouge qu’on y eût plongé , 5c une fi grande 
chaleur, que quand la chaux 5c l’eau font dans des proportions convenables, 
elle efl capable de mettre le feu à des matières combuflibles. 

On a négligé pendant long-temps d’examiner chymiquement la chaux vive. 
M. du Fay efl un des premiers qui ait retiré un fel de la chaux, en la lelli- 
vant dans beaucoup d’eau , qu’il faifoit enfuite évaporer ; mais il étoit en 
très - petite quantité, 5c non pas de nature alkaline, comme il paroît qu’i! 
auroit dû être. M. du Fay n’a pas pouffé plus loin fes expériences , 5c n’a 
pas déterminé la nature de ce fel ; M. Malouin, Dodeur en Médecine 5c de 
l’Académie des Sciences, a été plus loin, 5c a formé un tartre vitriolé , en 
mêlant un alkali hxe avec l’eau de chaux , il a fait du fel de Glauber, en 
y mêlant un alxali femblable à la bafe du fel marin ; enfin en combinant 
la chaux avec une matière abondante en phlogiflique ; il a formé de véritable 
foufre : ces expériences prouvent , à n’en pas douter , que le fel de la chaux 
contient de l’acide vitriolique. M. Malouin ayant féparé cet acide de fa bafe 
par le pioyen du phlogiflique, s’eft afluré qu’elle étoit terreufb 5c analogue 
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à celle de U félénite, d’où il a conclu que le fel de la chaux eft un fe 
Lucre de la nature de la félénite. M.Malouin a 
dans la chaux ; mais comme aucun d’eux n’eft uri ^ 

rronriétés falines de la chaux fe rapportent toutes a cette efpece de lel, M. 
MaCr Dodeur en Médecine , quia fait auffi plufieurs tentatives que nous 
aîiouTrLp-l P-r découvrir la\ature faline de la chaux prefu^ 

tous ces différens fais font étrangers a LL doute 

îoints à elle au’accidentellement ; les expériences fuivantes, lont lans üoute 
’dTermhé à^penfer ainfi. J’ai imprégné (dit M. Macq- ; avec diffem 
fiihftances alKalines 6c neutres differentes pierres, dont les unes pa^r la cal 
“rfe « très-belle chaux, &_ les autres ne devenoien» 

nu’une chaux très-foible ; toutes ces pierres ont ete expofees a un meme de, 
Lé de feu affez fort & alTez long-temps continué , pour ^ convertir en tre^ 
bonne chaux les pierres les plus difficiles à calciner, & il s eft trouve qu apres 
cette calcination non feulement les pierres qui ne devenoienr naturelleinenS 
qu’une chaux foible, n’avoient point été converties en une chaux 
Lais encore qu’aucune de ces pierres , même celles qui etoient P^P^s e 
la meilleure chaux , n’avoient acquis ces propriétés de chaux ^ ^ = 

expériences de toutes les manières, en emidoyant differentes do^s de ma 
tières falines, & prefque tous les degrés poffibles de calcination. J ai ob vé 
conftamment qu-après la calcination toutes ces pierres ^'“^^^^Tdofes 
i’état de la chaux, qu’elles avoient ete combinées avec de plus fortes do es 
L fais; j’en ai même obfervé quelques-unes, (c’etoient celles 1 

plus chargées de fel, & qui avoient éprouvé la plus 6"''".^, Or comLe 

^ut étoient encrées en/iffio„ , & qui é.oient com^ 



nortion qu'eue s eioigne uc iduuc , ^uv, -- d- . 

lufion & à la vitrification les matières qui en font les plus éloignées , ) « 
conclu de mes expériences , que c’étoit en fervant de fondant a mes 
ies matières falinL avoient fait obftacle à leur calcination ; qu en confequence 
il eft vraifemblable qu’aucune matière faline n’entre dans la compqfition a 
chaux ôc qu’elle ne doit à aucun fel fes propriétés lalines. J 

Tout le monde fçait que les pierres dont on fait la chaux, ne ^uven pio, 
duire les effets qu’on y remarque, fans avoir paffe par le feu, & fans 
réduites en cet état par la calcination ; on fçait auffi ? ,■ 

du feu confume toute leur humidité, & qu’elles n acquièrent la vertu de 1 
en une maffe, & de pétrifier enfemble le fable & ““do 

on les mêle , qu’après avoir été calcinées & deyempees dans l eau On do t 
Lême avouer que k chaux n’eft pas exempte des impreffions du feu qu elle 

" ïfou n’auroit pas raifon de conclure de là que fa qualité^ cauftique 
vînt des petits corps ignés, qu’on pourroit prétendre y etre enfermes , car fl 
Lu avo^ieu. Us tuiles & les ffiiques qui ont louffert une auffi grande 
violence de feu , ne feroient pas dépourvues de ces “tps igne , 

pierres qui ne font pas de U nature de celles dont o« fait U chaux, is 
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€vL*on y tttèie foüVSnt par mégarde, auroient une même cfuallte caüflique , 
lorfqu'elles ont foufferc le même feu que celles de la chaux , & quelquefois 
beaucoup plus long-temps ; le fer, le cuivre , Targent & Por, & plufieurs 
autres rnatières feroient auffi cauftiques, après avoir fouffert le feu auffi long- 
t;pmps continué , & même fouvent renouvelle. 

Ainfi puifqu’on n’y voit rien de pareil, & qu’elles ne font pas capables 
de brûler, fi ce n’eil lorfqu’elles fortent du feu , ou qu’elles retiennent encore 
la plupart’ de la chaleur qu’elles viennent de fouffrir, & qu’on ne peut voir 
cela qu’en la chaux , lorfque l’eau l’a pénétrée , il faut chercher dans la propre 
fabllance de la chaux , & non ailleurs, fa qualité cauftique , & particuliére¬ 
ment fon fel à demi fpiritueux , dont la fubrilité & la pénétration fe ma- 
nifeftent fort fenfiblement ; quoiqu’on ne puifle pas^la féparer de fa partie 
(terreftre pour la réduire en malTe comme on peut réduire les autres fels. 

C’eft donc l’aridité de ce fel & de fa partie terreilre , & leur grande 
dirpofition à fe joindre à l’eau, accompagnée ôc aidée de fon acide naturel , qui 
dont la feule caufe de la chaleur & de l’effervefcence qu’on remarque dans 
leur jondion, & qui les font agir réciproquement l’un fur l’autre ; c’eft, 
dis-je, de leur jondion , que vient la propriété qu’a la chaux de lier & de., 
pétrifier tous les corps où elle s’attache ; ôc l’on ne doit pas imputer cette 
^dion, non plus que la qualité cauftique , aux corpufcules du feu , dont It^ 
îiéceflité eil ici d’autant moins foutenabie , qu’on voit par expérience qu© 
la chaux vive ne s’échauffe point en y verfant deffus de l’efprit de vin ni 
de l’huile , quoique l’un & l’autre foient fort inflammables, & qu’au con¬ 
traire ils éteignent la chaleur qui arrive à la chaux dans fa jondion aveQ 

Quant aux effets cauffiques de la chaux, on les doit attribuer a la forcfr 
6c à la pénétration des parties de fon propre fel, lequel quoiqu’incapable 
d’imiter l’adion d’un feu réel & aduel, a toutefois la puiffance d’effeduec 
peu à peu quelque chofe d’approchant » lorfqu’après l’avoir incorporé , & bien» 
concentré avec quelque fel fixe y ou en forme de petites pierres cauffiques, 
& que les ayant un peu humedées , on les tient appliquées pendant quel- 
qu’efpace de temps fur quelque partie charnue ; car ces pierres ne manquent 
pas alors de brûler prefqu’infenfiblement, & de réduire comme en charbon 
l’endroit fur lequel on les a appliquées. -r r j 

Ces raifons , toutes manifeffes qu’elles font, n’ayant eu aucun effet lur des 
perfonnes qui ne fçauroient rien démordre de leur opinion , quelque mal 
fondée qu’elle foit ; j’ai bien voulu faire voir au Ledeur la foibleffe de leurs 
principes ; ôc que c’eff fans beaucoup de réflexion & contre le fentiment des 
meilleurs Auteurs qui ont écrit de la chaux vive , qu’ils ont tâché ^de per- 
fuader qu’elle contient de petits corps ignés, & qu’ils ont avancé qu’elle eft 
dépourvue de fel, parce , difent-ils , qu’ils n’y en ont point trouve, quoiqu ils 
fe foient affez appliqués à le chercher. ... , , , 

Ces perfonnes tâchent d’éluder l’exemple que j’ai donne des tuiles,^des 
briques & des pierres, & celui du fer, du cuivre, de l’argent & de 1 or , 
qui fouffrent fouvent un pareil ou un plus grand leu que celui que la chaUX 
IfiUjpTr? cajicinaâo^ , f^n^ qu’on pulffe y renjarquer aucun de ces corps. 
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ignés, qu’ils difent être dans la chaux; ces perfonnes, dis*je, s’en excufanl 
dur la diverfité des pores de toutes ces fubftances, alléguant que Us tuiles 
-& Us autres pierres calcinées n ont pas Us pores difpofes comme ceux de la, 
Aiaux , pour retenir autant de parties de feu ; & que Ji quelques métaux s en 
remplijfent dans la calcination , Us Us retiennent Ji bien par leurs parties , 
plus folides incomparablement que celles de la chaux , que la chaleur ni 
rhumidité de Vair ne font pas capables de Us tirer dehors pour faire la 

dévoient confidérer que, puifque nonobUant la diverfe dirpofition 
des pores des tuiles & des pierres d’avec ceux de la chaux, les mêmes 
fubllances , félon eux , contiennent quelque notable^ quantité de ces parties 
de feu a quoique moindre que celle qu’ils veulent etre dans la chaux , & 
puifque ces prétendues parties de feu ne fe démontrent point, & n’ont aucun 
mouvement lorfque l’eau pénétre ces fubftances , il faut néceifairement les 
mettre au rang des chofes qui ne font point, & qui ne peuvent être , & 
chercher dans le véritable & inconteflable fel de la chaux , le mouvement 
& la chaleur qui arrivent lorfqu’on la détrempe dans l’eau. 

L’exemple qu’on produit de l’augmentation du poids de la chaux de 
plomb pendant fa calcination, l’attribution qu’on veut faire de cette aug-> 
mentation aux corps ignés qu’on prétend s’y être introduits , & leur déper¬ 
dition par la fufion de la même chaux , ne fçauroient non plus paffer que^ 
pour des chofes qui ne font point, puifque cette augmentation n’eil faite 
que par les parties fuligineufes & excrémenteufes des matières qu’on brûle 
pour calciner le plomb , qui s’en vont en fcories ou en fumée lors de la 
fufion, & que la prétendue pefanteur de ces corps ignés qu’on avoue , fans 
y penfer , être retenus dans les métaux plus compades , lors de leur longue 
calcination, ne fçauroit palier que pour chimérique dans l’efprit de ceux qui 
les repeferont, & qui vérifieront que l’or & fur-tout l’argent y diminuent 
plutôt que d’augmenter le poids, & que le fer & le cuivre y fouffrent une 
notable diminution , fi on en fépare les fcories & les fuperfluités. 

Qijant à l’excufe qu’on donne à l’impuillance d’exciter la flamme qui pa- 
Toît en ces petits corps ignés prétendus, lorfqu’on verfe fur l’efprit de vin 
des huiles ou d’autres liqueurs inflammables fur la chaux , & à ce qu on 
allègue que ces fubllances, au lieu d’écarter les parties de la chaux , comme 
fait l’eau, empêchent qu’il ne s’endafle d’écartement, en bouchant les pores ; 
le fuccès ne fert qu’à détruire le principe de ces corps ignés prétendus : car 
outre que l’expérience fait voir que l’efprit de vin^ pénétre facilement les 
fubllances que l’eau peut pénétrer , s’il n’en ell empêché par les fels qu’elîcs 
contiennent , & que l’huile s’écoule des vailleaux où on l’enferme bien plus 
aifément que ne feroit l’eau; il ell raifonnable de juger, que n’y ayant dans 
la chaux aucun corps igné , grand ni petit qui puiflè faire fur les huiles & 
fur l’efpric de vin , ce que le moindre petit atome de feu pourroic faire en 
un moment, & la pénétration de la chaux leur étant empêchée par fa partie 
faline, laquelle ils ne fçauroient pénétrer ni diflbudre comme fait l’eau, qui 
ed le dilfolvant analogue des fels ; il faut, dis-je , juger que c’ed le même 
fel feul qui bouche les pores de la chaux , <3c qui interdit l’entrée à relj^ric 
• 
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te vin êc aux liuÜes, bien loin qu’ils puiffent la pénétrer 5c en ÔCCUper les 

^°Ceux qui verront l’effet de la chaux vive détrempée dans un peu d’eau, 
3c appliquée fur les fonds des tonneaux remplis d’huile, pour empêcher qu’elle 
ne répande, verront bien qu’elle ne peut pas pénétrer la chaux; ils fçau- 
ront auffi que la chaux ne réfiHe à l’huile que par le ^ moyen de fon fel ; 
car fl on entreprend de l’employer à ces ufages après l’avoir éteinte dans l’eau, 
ôc en avoir féparé le fel par des lotions, elle en ell alors incapable. 

Cependant quoique je tombe d’accord qu’ayant délayé la chaux dans une 
bonne quantité d’eau , & en ayant féparé la partie terreffre, fi l’on évapore 
cette liqueur, on ne trouve au fond qu’une très-petite quantité de terre non 
falée; je ne penfe pas qu’on doive pour cette raifon la déclarer dépourvue 
de fel : mais donnant lieu au fentiment d’Helmont, & confidérant de ma 
part ce fel comme un gas fort volatil qui ne fçauroit prendre corps , ni être 
en quelque forte vifible qu’en l’eau ; voyant que l’eau feule s’infinue fa¬ 
cilement dans les pores de la chaux , qu’elle en diffout le fel, & en écarte 
les parties ; que par l’aétion & la réaéfion des deux, la chaleur & le bouil¬ 
lonnement en font excités, que cette eau empreinte de la partie faline 6c 
caüllique de la chaux , enferme ce qu’elle a de plus puiffant, 6c que fa 
partie terre lire , lorfqu’elle, en eff dépouillée par des lotions , ne peut ni 
bouillonner ni s’échauffer, ni opérer ce qu’elle faifoit auparavant ; confidérant, 
dis-je, toutes ces vérités , 6c plufieurs autres dont je pourrois ennuyer le 

Ledeur, je perfide dans le fentiment, qu’on doit mettre ces corps ignés 

prétendus au rang des chofes qui ne font point 6c qui ne furent jamais, 
6c attribuer à la diffolution du lel de la chaux dans l’eau , 6c a la mutuelle 
adion 6c réadion de l’un fur l’autre , tout bouillonnement 6c la chaleur qui 

leur arrivent, _ ^ r i r 

Mais on a grand fujet d’admirer la penfée de ces perfonnes, lorfqu ils 

ont dit que ces particules de feu ne paroiffent 6c ne produifent leur adion % 

que lorfque l’eau a pénétré la matière qui les tenoit enfermées , 6c qu’ils 
ont dit que cette chaleur dure jufqu’à ce que toutes les parties de la chaux 
ayent été dilatées , 6c ces particules de feu miles en liberté , ces dernières 
ne faffent plus d’effort pour fortir ; puifqu’on devroit plutôt attendre l’ex- 
tindion de ces particules de feu par l’approche de l’eau, qui leur eff natu¬ 
rellement contraire, que de s’en promettre aucun bouillonnement, ni échauf- 
fement des matières ; 6c qu’au contraire , l’eau pénétrant avec autant de 
facilité que de vîteffe le corps aride de la chaux, ne manque pas d’y ex¬ 
citer en même temps le bouillonnement 6c la chaleur qui y arrivent, 6c qui 
ne ceffent que lorfque l’eau étant faoulée du fel de la chaux , 6c ayant 
fuffifarament rempli de fa fubftance aqueufe les pores de ce fel , 6c^ ceux 
de fa partie terreftre, ces deux champions s’étant mutuellement raffafiés l’un 
de l’autre , 6c fe trouvant fatigués de leur combat, demeurent immobiles ; 
vû même qu’on voit par expérience que l’agitation 6c la chaleur ceffent y 
lorfque, félon ces Auteurs , les particules mal imaginées de feu fe trouvant 
pleinement dégagées, devroient commencer 6c non pas finir leur adion 6 g 
^ ue ü elle^' y étoieni, on deyroit y voir naître une chaleur, au lieu qu 
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* y voit finir, & que ces particules de feu ne fçauroient fiy produire fans y 
erre, & fans qn’on puiîTe juflifier qu’elles y foient. 

Car les véritables particules de feu ayant leurs figures fort difpofees a 
s’entrelacer, 6c à s’entre-fui vre les unes les autres, 5c même à fe porter aux 
matières combuflibles capables de les multiplier , le feu de fa nature fort 

adif, ne les quitte point lorfqu’il les attrape , comme on le voit en la lampe 

6c en la chandelle allumées , qui brûlent jufqu’à ce que le feu ait achevé 

de confumer tout ce qu’il y avoit de combufiible. Sur quoi , je dis, que le 

feu pénétrant un compofé , emporte avec lui toutes les^ particules de feu qu il 
rencontre; enforte que le grand feu qu’on emploie à la calcination de la 
chaux, emporte non feulement ce qu’elle avoit d’humide 6c d’acide, mais 
toutes les particules de feu qui pouvoient l’avoir penetree , fans en laifler 
aucune ; parce que le grand corps du feu qu’on y emploie, étant incompa¬ 
rablement plus fort que toutes les particules de feu qui pouvoient être dans 
la chaux, ne manque pas de l’enlever. Mais tandis que les particules du feu 
font contraintes de céder , 6c de fe laifier emporter par un plus grand feu , 
il n’en efl pas de même des parties falines 6c terrefires de la chaux, lel- 
quelles quoiqu’à l’épreuve de la violence du feu, cèdent 6c s accommodent 
facilement à l’eau 6c à la volonté de celui qui l’emploie pour les ouvrir 6c 
pénétrer, de même que pour les féparer ou pour les unir. Mais quoique la 
chymie ne manque pas de moyens pour volatilifer les fels fixes, 6c que 1 on 
puilTe par un grand feu long-temps continue , vitrifier enfin les fels , il eft 
toutefois confiant que le feu qu’on emploie à la calcination de la chaux, 
quelque fuffifant qu’il foit pour enlever toutes les particules du feu qui peu¬ 
vent y être , ne fçauroit emporter le fel de la chaux , ni changer la difpofition 
qu’il a non feulement à fe réfoudre dans l’eau fon véritable menftrue , mais 
en tant qu’alkali à agir 6c à réagir réciproquement avec l’acide de la même 
eau , 5c même à fe corporifier enfin avec elle 6c fa propre partie terreflre, 
6c avec le fable lorfqu’on le veut. 

Que fl l’on vouloit dire qu’il pourroit refier des particules du feu dans le 
fel de la chaux, puifqu’il fe trouve le dernier au feu , 6c qu’on convient 
qu’il efl corrofif ; je dis encore qu’on puifle qualifier ignées fes particules , 
elles font fort différentes de celles du feu aéluel qui a calciné la chaux, 6c 
que quelque concentration qu’on en fçache faire , on ne fçauroit les mettre 
qu’au rang des feux potentiels , dont l’effet tres-lent 6c prefqu’infenfible , efl 
fort différent de celui des vraies particules de feu qui agilîent ou doivent 
agir à l’inllant. Il faut auffi remarquer que bien que les vraies particules 
foient en état de s’enlacer 6c de s’enchaîner les unes aux autres , elles ne 
font pas toutefois rameufes , ni capables de s’embarraffer dans les matières 
fur lefquelles elles agiffent, dont leur adivité , leur volatilité 6c leur prompte 
pénétration , font des preuves fuffifantes. 

Je ne crois pas auffi qu’on puiffe confidérer l’eau que l’on emploie a la 
dilTolution de la chaux, que comme un corps compofé, ni qu’on ofe nier 
qu’elle ne contienne fon propre acide ; puifqu’on convient qu’il y a beaucoup 
d’acide dans l’air ; qu’il y a grande communication de l’air avec l’eau ; que 
les pluies , les neiges, la tofée, 6;c. pa|fant par l’^ir, emportent beaucoup 
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de fon acide ; que c’eft de l’acide de l’eau, & de celui de l’air, que les 
plantes & les fruits acides empruntent leur acidité ; que l’eau de la mer 
contient beaucoup d’acide; que le nître & l’alun en ont leur bonne part, 
& encore plus le foufre & le vitriol ; & qu’il y a beaucoup d’autre acide 
dans la terre , ôc fur-tout dans les eaux minérales : & quoique toutes les 
eaux ne foient pas également acides, je fuis très-affuré qu’on n’en fçauroic 
trouver aucune qui n’ait le fien propre , & dont les buveurs d’eau ne puilfent 
faire un bon difcernement ; lailTant par l’acide du vin & même de l’eau-de- 
vie , & de plufieurs autres liqueurs hors de mon fujet. De toutes lefquelles 
chofes je conclus, que la chaux contenant fon propre alKali & l’eau fon propre 
acide , & l’un avec l’autre étant les vrais principes fur lefquels on peut fonder 
i’effervefcence, c’ed à eux uniquement qu’on doit & qu’on peut imputer le 
bouillonnement, le mouvement & la chaleur qui arrive à la chaux par la 
jondion de l’eau , & que par conféquent les particules du feu , qu’on s’eft 
efforcé d’y établir , ne doivent déformais paffer que pour un fonge dans 
l’efprit des perfonnes raifonnables. 

Mais afin d’en mieux defabufer le public, je crois fort nécelfaire de dire, 
que puifqu’il elf évident que l’eau ed fort proportionnée aux pores de la 
chaux, parce qu’elle en divife avec grande vîtelfe les parties ; fi la vertu de 
la chaux confiftoit en ces particules de feu , comme on l’a prétendu , &c fi 
elles étoient réelles , ces mêmes particules ne pouvant éviter la rencontre de 
l’eau, ni fe garantir d’en être éteintes , comme par leur contraire , la chaux 
perdroit immanquablement fa vertu & en demeureroit inutile ; ce qu’on n’oferoit 
foutenir devant le moindre Maçon ; car quoique le fel de la chaux foit de 
la nature de ces fubfiances aufqueiles j’ai déjà dit que Helmont a donné le 
nom de gas, & qu’on ne puiffe pas le faire voir difiind <5c féparé de la 
chaux, il ne laifle pas d’être réel, & de répondre aux intentions de ceux 
qui connoifient l’exidence, & fur-tout dans la méchanique , oii les Maçons 
fçavent l’employer, & profiter de fa vertu lapidifique , en délayant la chaux 
avec de l’eau, la pétrilfant enfuite avec du fable, & la convertiffant en mor¬ 
tier pour l’employer en bâtimens. Ces ouvriers , dis-je , Içavent par pratique 
que le fel de la chaux eil fort fujet à diffipation, & que fi on la garde quel¬ 
que temps, & jufqu’à ce que l’humidité de l’air l’ait pénétrée , elle fe réduit 
d’elle-même en poudre , & qu’y ayant infenfibleraent perdu fa vertu lapidifi¬ 
que , qui confifioit en fon fel, elle ne fçauroit après leur fournir aucun bon 
mortier. 

Ces inventeurs des particules de feu dans la chaux , doivent remarquer 
le foin que les maçons prennent, de détremper le plutôt qu’ils peuvent leur 
chaux dans l’eau , & de la réduire en pâte avant qu’elle s’evente ; qu’ils font 
des creux en terre, pour i’y mettre ainfi pétrie , & unie avec l’eau intimé- 
ment mêlée dans toutes fes parties , & de la couvrir de fable pour l’y trouver 
prête , & en état d’être mêlée à loifir avec du fable, & d’être convertie en 
mortier ; qui ne manque pas alors d’être tout auffi bon, qu’il l’eût été lorf- 
qu’on détrempa la chaux; parce que ce fel ayant été uni avec l’eau, & par 
fon moyen eorporifié avec elle di fa partie terrefire , n’efi plus fujet à 
éilfipation, 
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On aura cependant grand fujet de s’étonner, que ces perfonnêS, fans 
craindre rextindion de leurs prétendues particules de feu fur lefquelîes ils ont? 
olé fonder la vertu de la chaux, ayent ofé employer l’eau à la diffolutioa 
lorfqu’ils ont voulu préparer feau de chaux pour Peau de phagédenique ; va 
qu’il efl aifé de juger que tandis qu’ils n’ofent pas renoncer à leur faux fyf- 
tême fur ces particules de feu , ils les renverfent abfolument, en introduifanc 
l’eau dans la chaux , dont les effets ne peuvent être que d’éteindre ces par¬ 
ticules de feu, fl elles y étoient, & de diffoudre & unir à elle le lel de la 
chaux, lequel 'étant un alkali proportionné à l’eau & à fon acide, s’unit fa¬ 
cilement à elle , 5c lui communique toute fa vertu. Ce n’eff pas au fond que 
je veuille blâmer leur méthode, puifque j’emploie également l’eau pour U 
préparation de l’eau de la chaux ; mais je foutiens mon intention fondée lue 
les vrais principes , 5c la leur fort erronée : car s’il eût été poffible de trouver, 
dans la chaux ces particules de feu 5c de les en féparer, n’eut-il pas fallu 
rechercher quelque menftrue igné, comme le camphre , le naphtha, ou quel- 
qu’autre matière analogue , ou en quelque forte magnétique 5c capable de 1^ 
attirer 5c unir à elle, fans y employer l’eau, dont toute la fubffance elt 
diredement oppofée à celle du feu ; quoiqu’à caufe de fa rareté elle foit fort 
-fufceptible de chaleur, lorfque l’ayant mile en petite quantité dans quelque 
vaiffeau, on l’expofe à un feu aduel, affez grand pour la furmonter en 

Ces perfonnes, qui fçavent employer l’efprit de vin 5c non pas l’eau, à 
la diffoWon des fubftances réfmeufes, bitumineufes 5c fulfureufes, doivent 
fçavoir auffi que l’eau eft le vrai diffolvant du fuccre , du miel , 5c de toutes 
fortes de fels, de quelque nature qu’ils puiffent être ; elles doivent, dis-je, 
fçavoir que l’eau en quantité fuffifante éteint toutes fortes de feu ; qu’un fea 
éteint perd fon nom 5c fes propriétés ; que l’or , l’argent, le fer 5c le cuivre 
îougis au feu , 5c plongés en même temps dans l’eau, s’y refroidiffent, 5c y 
perdent les particules de feu qu’ils enfermoient étant rougis ; que ces parti¬ 
cules de feu perdent d’abord leur exiffence, 5c qu’on ne fçauroit y en trouvée 
aucune, à moins qu’en rougiffant de nouveau ces métaux, on ne les charge 
de nouvelles particules de feu. 

Mais ce n’étoit pas affez à ces perfonnes d’employer l’eau à la préparation 
de l’eau de chaux ; car en mêlant la même chaux avec des fels corrofifs , pour 
la préparation de leur pierre cauftique, ils ont encore ofé fe fervir de l’eau , 
pour tirer une leffive du total, fans prévoir qu’après cela leur opinion fur les 
particules de feu ne feroit plus de mife, 5c qu’il y auroit grand lieu de 
s’étonner, que reconnoiffant qu’il n’y avoit que l’eau qui pût attraper, dif¬ 
foudre 5c unir aux autres fels la partie pure de la chaux, ils n’ont ouvert 
leurs yeux 5c touché au doigt, qu’il falloit abfolument que cette partie^ pure 
de la chaux fût un véritable fcl , puifqu’elle fe diffout aifement dans 1 eau ; 
qu’étant diffoute , elle s’unit 5c fe corporifie avec les autres fels ; que fa 
vertu corrofive s’accorde avec celle des fels fixes ; qu’elle augmente leur fores 
& leur adion , 5c que d’ailleurs l’efprit de vin ne fçauroit pénétrer ni en¬ 
flammer ces fels , quelque extenfion ou concentration qu’on puiffe leur donner; 
puis, dis-je, que U feule humidité peut les pénétrer 5i les diffoudre , 5^ 
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qu’on ne fçaUroIt réduire en aâ;e la puiflance de la pierre caufliquè , qu’en 
humedant la fuperficie, ou en mouillant l’endroit de la chair où l’on veut 
qu’elle agilTe. Tandis que les particules internes de ces fels concentrés avec 
quelque chofe d’approchant de celle des métaux , fur-tout en leur folidité 
on ne fçauroit raifonnablement imputer leur fufion ( comme les mêmes per- 
fonnes l’ont prétendu ) à leurs particules de feu mifes en mouvement, puifqu’if 
n’y en a point, & que la fufion ne vient que du feu violent qu’on eft 
obligé de leur donner pour en venir à bout ; que ce feu externe diminuant, 
ils fe coagulent d’eux-mêmes ; & qu’il leur arrive quelque chofe d’approchant 
au fuif, à la cire , à la réline, &c. que l’on fond à beaucoup moindre feu, 
mais qui fe coagulent d’eux-mêmes à l’approche du froid. 

Au relie , fçachant bien que la calcination détruit les acides, je n’ai jamais 
prétendu qu’il redât aucun acide dans la chaux; mais fpécialement un fel 
de la vraie nature des alicalis, qui font toujours prêts à fe réfoudre dans l’eau $ 
à combattre , à s’unir & à fe joindre intimement avec les acides. J’ai cru 
aulfi que fi le fel de la chaux fe trouvoit mêlé & faoulé d’acide , il feroit 
incapable de combattre comme il fait, avec l’acide naturel de l’eau ; lequel , 
quoique foible en apparence mêlé avec beaucoup de liqueur, fe trouvant 
fort accommodé aux pores de la chaux, en pénétre avec autant de célérité 
que d’égalité,, la partie faline & la terreflre, profitant de la grande difpo-. 
fition de l’eau à y entrer ; tandis que l’eau rencontrant ces deux fubfiances 
arides & altérées, fupplée par la quantité que la chaux en abforbe dans ce 
combat, à la foiblefie de l’acide qu’elle contient; dont la longueur du com¬ 
bat , la durée de la chaleur & la quantité d’eau que la chaux abforbe, & 
qu’elle unit à foi pendant ces intervalles, font des preuves inconteflables. 

Cette pénétration de l’eau dans la chaux arrive d’autant plus aifément , 
que les particules de l’eau font fort déliées ; qu’elles fe féparent & fe réunif- 
fent facilement les unes aux autres ; qu’elles font lubriques , flottantes, ploya- 
bles , 6c en état d’entrer dans les pores de diverfes figures ; que l’eau eû le 
menftrue général de toutes les fubflances falines 6c aqueufes ; qu’elle eft très- 
propre à l’union de l’acide avec l’alkali ; que fans elle l’adion 6c la réadion 
de ces deux champions, fi néceflaire à la compofition de tout le corps, & 
fpécialement à réduire en ade la vertu lapidifique de la chaux , fe trouveroic 
nulle, ou fort imparfaite ; 6c que depuis la création du monde , les géné¬ 
rations , les accroiflemens, 6c la force de tous les ouvrages de la nature 
n’euflent pu fubfifler ni continuer fans le concours de l’eau, que je confidère 
comme le premier 6c le dernier principe, ou le commencement 6c la fin de 
toutes chofes. 

On auroit cependant quelque fujet de dire de moi , que j’enfle pu m’é¬ 
pargner le foin d’employer tant de raifons pour prouver l’exiflence d’un fel 
dans la chaux , puifque les mêmes perfonnes qui ont ofé la nier, en par¬ 
lant des principes, ont écrit ainfi : Tour h fel , je croirais qiiil y en a 
iin , dont tous les autres font compofés , & je penferois quil fe fait lorfquum 
liqueur acide , coulant dans les veines de la terre , s'embarraffe & s’’incorpore 
infenfiblement dans les pores des pierres , quelle dilate & atténue ; & qu’en- 
fuite par une fermentation & cociion de plufieurs années , il fe forme un fd 
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qiL on (ippclle folJiLe j & il y a beaucoup de yfaifeniblance en cette opinion ^ 
puifque du mélange des acides avec quelque matière alkali , nous retirons tous 
les jours par la chymie une fubjlance femblable a du fel i or la pierre ejl un 
alkali. On peut ajouter que la fermentation ou la cochon qui fe fait dans la 
pierre pendant un long-temps , achevé de lier , de digerer, & en un mot de 
perfectionner Vacide de la pierre pour en faire un fel. 

Par lequel difcours, quoiqu’il ne foit qu’un^ alTemblage de penfees mal 
digérées & peu foutenables, il eft très-aifé de juger que ces perfonnes n ont 
pas raifon , de vouloir exclurre de la chaux un lèl, qu’ils ont tâché d’établir 
eux-mêmes dans les pierres, fuivant leur conception ; lailTant à part le titre 
d’alKali, quhls donnent mal-à-propos à la pierre, quoiqu’il ne foit propre 
qu’aux véritables fels dilTolubles dans l’eau, & capables d’agir & de réagir 
avec les acides, fans qu’on puifle les précipiter ni féparer de 1 eau qu en 
l’évaporant ; laiflTant de même à part le titre de foffile , qu’ils donnent au 
fel formé à leur mode, & renvoyant à une autre occafion mes fentimens fur 
les fels , & fpécialement fur le foffile , que les mêmes perfonnes ont voulu , 
fans le connoltre, faire palfer pour celui qui donne uniquement la falure aux 

eaux de la mer. ^ -r i * 

On pourroit encore dire que je devois en demeurer la ; puilque les memes 
perfonnes , peu mémoratives de ce qu’elles venoient d’avancer en parlant de 
la chaux, de fans réfléchir fur les matières dont on fait la chaux , ont écrit 

au commencement de leur Chapitre fuivant, que les cailloux , comme toutes 

Us autres pierres , fe font par des fels ou par des liqueurs acides , qui péné¬ 
trent & Pembarraffent avec la terre , &c. puis qu’y ayant , félon eux , un 
fel dans les cailloux & dans les autres pierres qu’on calcine pour en fai^ 

de la chaux, de les pierres étant en partie faites de la terre qui eft aufli 

pourvue de fon propre fel, ils n’avoient que faire d’appeller a leur fecours 
des particules de feu qui feroient d’elles-memes fort inutiles , fl elles y etoient, 
de qui ne peuvent s’y trouver après que le grand feu les a emportées, dc 
ejneore moins après le refroidiflement de la chaux, ^ 

Il y a aufli grand lieu d’efpérer que ces perfonnes renonceront enfln a leur 
fentiment, tant en cédant à mes raifons, qu’en confoltant les meilleurs Na- 
turaliftes , qui veulent unanimement que toutes les pierres foient compofees 
de fel, d’acide de de terre, diverfement unis dc dofés, moyennant l’inter¬ 
vention de quelqu’hùmidité , dc qu’elles foient pétrifiées par une certaine 
difpofltion , que la nature , aidée de la chaleur interne de la terre ou de 
celle du foleil, donne à ces matières, dont elle fournit des exemples en cer¬ 
taines terres, qu’on voit fe pétrifier de jour en jour, de devenir enfin orc 
dures. On pourroit encore dire que cette difpofltion à s’appierrir , leur peut 
venir de certaines vapeurs ou exhalaifons lapidifiques , capables de pro uiref 
leurs effets , non feulement fnr les terres, mais fur les bois dc fur les autres 
parties des plantes, dc même fur les corps morts qu’elles peuvent rencontrer, 
comme on le voit fouvent arrivé fur de femblables chofes qu on tiouve, 
les unes depuis peu , les autres depuis long-temps pétrifiées dans la terre. 
On a aufli grand fujet de croire que certaines eaux qui ont la vertu de pé¬ 
trifier plutôt ou plus tard les bois ou les autres matières qui s’y trouven; 


ï T V lî Y Ml Q Ü El 

plongées, font les mêmes vapeurs ou exhalaifons réfouteg parmi des humi^ 
dités qu’elles ont rencontrées ; & que des fels & des acides pétrifians , font 
les vrais principes de ces vapeurs ou exhalaifons, & par conféquent de ces 
eauit pétrifiques. 

On doit être de même fort perfuadé que comme il y a des endroits de 
la terre où l’on voit beaucoup de pierres ou de rochers & d’autres où l’on 
n’en voit point du tout, & comme fuivant la diverfité des lieux où font 
les pierres, elles font différentes en figure, en couleur, en grandeur, en fo- 
lidité & en pureté ; il arrive quelque chofe d’approchant dans le corps des 
hommes & dans ceux de plufieurs animaux , dont les uns ne contenant en 
eux aucun fel ni aucun acide petrifiquos, font incapables de produire aucun 
calcul , ni dans les reins, m dans la veffie, ni dans aucune autre partie du 
corps; & les autres en produifent des différens , & plus ou moins, fuivant 
qu’ils abondent en tels fels, ou en tels acides. C’efb auffi a 1 exces de ce 
fel & de cet acide pétrifiques qu’on doit raifonnablement imputer la pétrifi¬ 
cation des enfans dans la matrice, & qu’on a dû , entr’autres, imputer celle 
de l’enfant qu’on trouva appierri dans la matrice d’une vieille femme du 
Pont-à-Mouffon en Lorraine , immédiatement après fa mort, qui arriva environ 

l’an 166^. _ 

Ceux qui auront fuivi la méthode que j’ai donnée dans cette Pharmacopée 
pour la préparation de l’huile de cire , 6c qui auront employé la chaux vive 
nouvelle en poudre, dans fa reaification, auront bien pu juger que s’il étoit 
poffible que cette chaux contînt en elle des particules de feu, dans la lon¬ 
gueur du feu qti’ils auront fait fouffrir à la chaux 6c à l’huile, ces particules 
de feu mêlées avec cette huile naturellement fubtile 6c inflammable , n’euiient 
pas manqué de réduire leur puiflance en afte , 6c d’enflammer 6c de con- 
fumer , ou du moins de faire fentir des effets de leur nature ignée à cette 
huile ; au lieu que celle qui diftille par la reaification , ayant lame fes im¬ 
puretés dans la chaux, fe trouve fort pure, fort belle ôc fort blancne, 6c 
qu’elle n’a reçu aucune mauvaife impreffion de ces fauffes particules de feu 
dans la chaux , ni du feu naturel qui l’a environnée pendant la diflillation, 
contre lequel la chaux l’a même défendue. 

Les pierres dont on fait le plâtre ayant aufll leur propre fel, 5 c quelque 
chofe d’approchant de celles dont on fait la chaux , fur-tout en ce que les 
ayant calcinées 6c détrempées dans l’eau, elles prennent avec elle un corps 
de pierre ; je dirai d’elles par occafion ce que j’en ai remarqué , qui efl , 
qu’étant impoffible de démontrer aucune particule de feu dans le plâtre calciné, 
non plus que dans la chaux , lorfqu’ils font refroidis. Il efl; ailé de juger de 
la diverfité de leurs fels 6c de leurs parties terreflres ; par la différente ac¬ 
tion de l’eau fur l’un & fur l’autre : car la petite quantité d’eau que le plâtre 
abforbe , lorfqu’on l’y mêle pour le détremper , la foible aélion de 1 un envers 
l’autre , ôc le peu de mouvement 6c de chaleur qu’on y voit , témoignent 
bien que non feulement les particules de ce fel doivent être rameules, 6c 
la partie terreflre grolfière 6c pefante ; mais qu’il faut neceffairement qu el es 
foient fort embarraflees les unes dans les autres, puifque l’introduction e 
l’eau 3 quoique fort convenable à leur fubflance, ne les émeut que tres-peu ^ 
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que le plâtre délayé dans une médiocre quantité d’eau, fe pétrifie bien peu 
a peu avec elle; mais que fa vertu pétrifique^ne s’étend pas plus loin, ni 
fur d’autres corps, que fur lui-même ; au lieu que l’eau , ouvrant & dila¬ 
tant d’abord le corps de la chaux , le pénétre enforte que fon fel répond à 
fon adion, 6c qu’agilfant 6t réagiifant réciproquement avec elle, tandis 
que la partie terreûre en abforbe une grande quantité ,le grand mouvement, 
le bouillonnement 6c la chaleur , ne manquent pas de fe manifefier, 6c d’être 
fuivis de l’union de l’eau , avec les parties faline 6c terrellre de la chaux, 
6 c qui les met non feulement en état de fe pétrifier enfemble avec elle ; 
mais d’embralfer 6c d’éteindre leur vertu pétrifique fur le fable , fur le gravier, 
6 c fur les autres matières acides qu’on veut y mêler. 11 ne faut pas auffi 
s’é’onner, fi la chaux pétrie avec de l’eau 6c du fable 6c bien appierrie , dé¬ 
montre la force de fon fel pétrifiant par delTus le plâtre, en réfifiant beau¬ 
coup plus long-temps à la pénétration de l’air , de l’eau, 6c de la gelée, 
que ne peut faire le plâtre, à moins qu’en le détrempant on n’ait employé , 
au lieu d’eau, le fang de bœuf ,ou quelqu’autre liqueur aftringente, capable 
de l’endurcir; quoique ces chofes ne puilfent pas le maintenir long-temps 
en état de réfifier à ces épreuves , aulTi bien que la chaux calcinée de nouveau , 
employée à l’abord 6c bien pétrifiée. 

La Marne, qui efl une forte de pieri'e blanche ou jaunâtre, employée à 
des ufages bien dilférens, puifque les peuples de France , d’Angleterre 6c 
d’autres pays, s’en fervent également à engrailfer leurs terres, 6c à en faire 
de la chaux pour leurs bâtimens, pourroit fournir encore un exemple incon- 
tefiable pour jullifier l’exiftence d’un fel dans la chaux. Mais aü cas que les 
perfonnes qui ont écrit le contraire , vouluflént encore perfévérer dans leur 
obfiinacion , je ne fçaurois déformais faire mieux que de les renvoyer à la 
méchanique , 6c de les adrelfer aux Salpêtriers , qui leur apprendront qu’ils 
tirent également leur falpêtre, des ruines des vieilles murailles bâties avec 
de la chaux, 6c des platras des vieux bâtimens , 6c que la lelfive qu’ils en 
font, leur donne non feulement un excellent falpêtre ; mais un autre fei 
diftind ayant le goût 6c la figure du fel marin , lequel ils font même paffer 
6 c fervir pour tel. Or la converfion des fels de la chaux 6c du plâtre , en 
falpêtre 6c en fel marin, ne faifant aucun obflacle à l’exiflence d’un fel 
pétrifiant dans la chaux , le changement d’efpéce ne décruifant pas le genre , 
puil'qu’il efl impolTible de tirer d’un mixte ce qu’il ne contient pas , 6c que 
ces fels fortant de la chaux 6c du plâtre , ne peuvent être qu’une produc¬ 
tion de leurs véritables iels ; il faut néceffairement avouer qu’il y a un véri¬ 
table fel dans la chaux 6c un daBS le plâtre, 6c: convenir de toutes les vérités 
que je viens d’établir , dont je crois la répétition déformais inutile. 

La préparation de la chaux vive ed celle de fon élixiviation , non pas 
qu’on puilfe, comme j’ai dit, prétendre d’en féparer un fel, de même que 
des autres lelfives qu’on prépare d’ordinaire ; mais on dilTout dans l’eau Ibn 
fel rpiritueux 6c lefiicatif, lequel même eft brûlant lorfqu’on le concentre 
parmi quelque fubfiance analogue : 6c pour cet effet ayant mis trois ou quatre 
livres de bonne chaux vive dans un grand baffm d’étain fonnant , on verfe 
deffus peu à peu de l’eau de pluie ou de rivière, autant qu’il en faut pour 
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Cîivrif k cfiaüX , 5 c la difpofer à être diflbute ; puis on continue d*y en verlep 
de nouvelle à diverfes reprifes , jufqu'à ce que l’eau fumage la chaux d’en¬ 
viron cinq ou lîx doigts, agitant cependant les matières avec une efpatule 
de bois, pour bien diflbudre dans l’eau la partie faline fpiritueufe de la 
chaux ; puis ayant laiiTé ralTeoir le tout pendant quelques heures, verfé par 
inclination & filtré l’eau qui fumage , on la garde dans des bouteilles 
doubles bien bouchées pour le befoin , & c’efl ce qu’on appelle eau de chaux. 

On peut alors verfer fur la même chaux autant de nouvelle eau qu’à la 
première fois, & l’agiter; puis Payant lailfé repofer , la filtrer de même, 
de la garder à part : & même réitérer pour la troifième fois la même opé¬ 
ration , pour ôter tout-à-fait à la chaux fa partie faline. Après quoi on peut 
faire fécher, fi on veut , la réfidence de la chaux , & la garder comme un 
fort bon & fort doux delTicatif. Il eil aifé de juger laquelle de ces eaux efi: 
la plus pui(Tante : on les garde chacune à part pour les employer diverfe- 
ment pour un moindre, ou pour un plus grand effet, tant contre les gan¬ 
grenés que contre les maladies des yeux, Ôc la plûparc des ulcères. 

^ * Aqua Calcîs Jimpkx, 

Calcîs vivas p. libr, j. Aqu* M. libr. lij. Affunde gradatim aquam ; poH: ebullitioneiH' 
Cubiidat caix , & liquor per chartam coictur. 

Eau de Chaux fimple. 

Prenex^ unt livre de chaux vive , dou^c livres dkau : verfex Veau pSU à piU 
% liqueur lorfque la chaux fera tombée au fond» 

Aqua Calcis , minus compofta» 

^ Glycjrrhizff p. une. j. Corticis faflafras p. une, f. Aqua: calcis fîmpllcis m. libr, tj» 
j^acera fine calore per biduum & cola. 

Eau de Chaux moins compofée. 

Prenex une once de rigUJfe , demi once d'écorce de faffafras , fix livres, 
éiéeaii de chaux fimple : laijfex macérer fans feu pendant deux jours» 

Aqua Calcis magis compofita» 

^ Lignî guaïaei rafi p. libr. f. Glycyrrhizaî'f. une. j. Corticis falTafras p. une. f. Seminus)?) 
^•riandri p. drach. iij. AqUæ calcis fimplicis m. libr. vj. Macéra ut antea , & cq13. 

Eau de Chaux plus compofée, 

Prenex une demi-livre de rapure de gayac , une once de réglifie , demi-onco 
d’écorce de fajfafras , trois dragmes de femences de coriandre , (îx livres deaw 
dfC €haux : laijfex rnacérer fans feu pendant deux jours , & câulex* 3 

Eau Phagedénique» 

On en compofe auffi une eau que les Modernes nomment Phagedéniqüe^ 
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ou propre à guérir les ulcères rongeans , que l’on préparé avec trois livres de 
la première eau , demi-livre de bon efprit de vin, & demi-once de fublime 
corrofif ; mais cette proportion n’ell pas fi réglée , qu’on ne nuiffe aug¬ 
menter ou diminuer la dofe des uns ou des autres, & fur-tout celle de fubiime , 
quelques-uns même y ajoutent autant d’arfenic en poudre que de lubiimé, 
ôc même quelques gouttes d’efprit de vitriol. On ellime beaucoup cette eau 
pour arrêter la gangrené & fes accidens, & pour guérir les ulcères malins 
6 c rono-eans , pour lefquels effets on a accoutumé d’agiter la bouteille pour 
rendre l’eau trouble, ce qu’on ne fait pas pour les maladies des yeux ; car 
on l’y emploie toute claire , & même on la tempère avec des eaux ophthal- 
miques. On s’en fert auffi pour guérir les éréfipelles, les Hegmons , les brû¬ 
lures , 6 c toutes fortes d’inflammations, la tempérant, fi l’on veut, avec des 
eaux convenables. 

* Aqua Pkagedænica. 

^ Aquæ calcis primæ recentis libr. j. Mercurii fublimati corrofivi grana trigmta. Mifce, 
agita in mortario vitreo. 

Eau Phagedénique. 

Premx d'eau de chaux , trente grains de fuhlimé corrofif : melcX 

& agitei dans le mortier de verre, ] 

Eau Ophthalmique, 

On prépare une eau ophthalmique avec demidivre de la première eau , une , 
livre de la fécondé, une livre & demie delà troifième ,& trois dragmes de 
fel armoniac , mettant le tout enfemble dans un vaiffeau de cuivre , & l y 
laiffant jufqu’à ce que la liqueur ait acquis une belle couleur bleue ; puis 
ayant paffé cette eau par le papier gris , on la garde da^ une bouteille 
bien bouchée pour le befoin. Les particules de cuivre bien diffoutes dans cette 
eau , 6 c mêlées avec le fel armoniac produifent un bon effet, 6 c rendent cette 
eau excellente pour les maladies des yeux. j-rr j t 

Schroder loue beaucoup l’efprit de chaux vive, pour brifer 6 c difloudre les 
calculs des reins 6 c de la veflie, le donnant dans du vin blanc ou dans du 
bouillon, depuis deux gouttes jufqu’à cinq ou fix : & pour fa préparation, il 
veut qu’ayant broyé fubtilement la chaux vive fur le porphyre, on l’imbibe 
d’efprit de vin bien reéfifié, le diffillant, & le cohobant huit ou dix fois 
dans un alambic de verre parfaitement bien luté, 6 c placé au bain-marie 
ou vaporeux, 6 c qu’ayant mêlé dix onces de la tête morte du même lel 
bien defféchée , on mette ce mélange dans une grande cornue environnée de 
lut, &'qu’on en faffe la diftillation par un feu gradué au fourneau de ré¬ 
verbère clos , après avoir adapté au bec de la cornue un grand récipient, 
qui ait un peu d’efprit de vin dans fon fond, de un petit canal au deffous 
de l’endroit où aboutit le bec de la cornue, de apres avoir adapté à ce canal 
un petit récipient ; enforte que le flegme étant diflillé dans le petit, en 
augmentant peu à peu le feu, l’efprit de la chaux le fuive , de entrant en 
vapeurs dans le grand , s’y réfolye dç s"y mêle avec l’efprit de vm , de qu’ayant 
■■ ■ apres 
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après allumé 5c fait brûler ce dernier, on trouve au fond l’efprit de chaux 
propre à ce que deflfus. 

Quelques-uns pour avoir moins de peine 5c d’embarras, ayant broyé fub- 
tilement la chaux vive , 5c l’ayant arrofée avec autant d’efprit de vin bien 
redifié qu’elle en peut abforber, en remplifîent environ le tiers d"une orande 
cornue entourée de lut, 5c l’ayant placée au fourneau de reverbère clos , 5c adapté 
5c foigneufement luté un grand récipient à fon bec , ils en font la difliliation par 
un feu gradué ; 5c après avoir tiré l’efprit de chaux parmi celui de vin, 5c 
allumé 5c fait confumer le dernier dans quelque vailfeau , ils trouvent au 

fond celui de la chaux, lequel ils gardent dans une bouteille de verre double 

bien bouchée. 

La qualité canflique de la chaux s’accommode fort bien avec celle des fels 
corrofifs, lorfqu’on en veut faire des pierres caufliques ; pour la préparation 
defquelles ayant mis en poudre fubtile une livre de bonne chaux vive, 5c 
l’ayant mêlée avec deux livres de fel de tartre nouvellement préparé 5c mis 
en poudre , on les calcine enfemble pendant deux ou trois heures, dans un 
grand creufet à feu ouvert, puis on en fait une leffive, laquelle ayant filtrée 
5c évaporée jufqu’à ce que le fel refie fec au fond du vaiffeau , on met ce 
fel dans un bon creufet d’Allemagne fur un feu violent, où on le tient juf¬ 
qu’à ce qu’il foit bien en fufion , auquel temps on le verfe dans une poêle 
de cuivre plate chauffée auparavant , où on le coupe tandis qu’il efl chaud, 

en petites pièces propres à s’en fervir pour faire des cautères, les ferrant 

promptement dans des bouteilles de verre double parfaitement bien bouchées, 

* Lixivium Saponarliim. 

Cinerum Rufîlconim. Calcis vivæ , pondéra ^Kqualia. Câlci 8c cineribus aquam infîiJIa p 
donec caix extin£la fir ; tiira aquâ largiùs affufâ , bene peragita, ut cinerum falfedo liquef- 
cat J deinde quiefcere permitte , 8( liquorem , fiopusfit, per chartam colatum in aliud vas 
transfunde : hujus liquoris menfura libralis cauti/Timè examinata uncias fexdecim penderc 
oportetifi ponderofior fit, quot drachmis hoc pondus excédât , totidem p. fefcunciæ aquar 
in fîngulas menfuras librales addendæ funt : fin veto fit levior , liquor decoquendus eft , 
donec totidem refcuncia fint confumptæ ; vel caici cineribufque recentibus denuà affundendus, 

Leffive Savoneufe, 

Prenei parties égales de cendres de RuJJîe & de chaux vive : verfex de Veau fur 
Vun & Vautre jufquà Vextinction de la chaux ; ajoûte'^ alors beaucoup d'eau 
& agitei, afin que les parties falines des cendres fie dijjolvent ; laififiei ^nfiuite 
repofier , dccante\ la liqueur , pafife^ la au papier gris , s'il en efi hefioin : la 
mefiure qui contient douxe onces d'eau étant remplie de cette liqueur , doit 
pefier fieix& onces ; fi elle péfie davantage , il faut ajouter à chaque mefiure de ’ 
leffive autatit d'onces & demie d'eau qu'il fie fiera trouvé de dragmes excédentes ; 
fi elle péfie moins , il faut la faire bouillir jiifiqu'a ce qu'il fie fioit évaporé 
autant d'onces & demie qu'il manquoit de dragmes y ou bien on y ajoûtera 
de nouveau de la chaux & des cendres^ 
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Sapo Afnygdallnus, 


9 ' Oki amy^alini recèns expreffi quantum Ubuerit, HxLvu faponarit jam dia! ttiplkem 
menfuram Dipranm «mal ; c‘i,aarpe“hci“or’'& Saginofo fiet^qui g=- 

ladn^nftat conrinuetu” , do^cTgûtlîriiqut” inTgulam“ dtmiffir, 

amphus fit muciagmo , , fecedetc compertam fit ; poftea remove igtiem , & fapo 

aquam a fapone f ftigefcac , aufetti, & in formam ligneam cm pannus 

gradatim fupernatabK q ^ j^andem exemptas feponatur , ut juftam crafTitiem acquirat, 
^‘EoTmm”odVerokooUvatum fapn confici yoteft fputiffittium autetn okum adhibcndun» 
sft , ut fapo tura palato , tum ventriculo quam minime ingratus fit. 

Savon d’Huile d’Amandes douces. 

Prcnc7 U au il vous plaira d'huile d'amandes rkemment tirée , cS- trois fois 
autant de U lefive favoneufe dont nous avons parle - faites digerer a un de- 
ZTde chaleur à peine capable défaire bouillir, & l'union fe fera au bout 
% quelques heures; la liqueur ayant enfuite un 2c ' 

claire & mucilagineufe ; étant refroidie , e le aura a 

aioüter du fel marin , jufqu'à ce que la liqueur en bouillant ne fou plus m, 
cilagineufe J continue^ l'ébullition jufqu'à ce qu'en f . 

^in! tuile on s'apperqoive que l'eau fe fépare promptement du 
retirez enCuite le feu, le favon prendra peu a peu le defus , feparei-le avant 
, iettil-le dans une forme de bois , qui mt pour fond un 
ZeZjZdflZgejûtAle de Informe, afin qu'il acqui'ere la confiftance 
convenable. 

On prépare de la même manière un favon avec l’huile d’ohves ; d faut 
choifir k meilleure & la plus pure , afin que le favon fort moins defagrea- 
ble au goût & à l’eftomac. 

Caiiflicum commune mitîus. 

Ofi Saporis mollis. calcis vira rocentis, pondéra tequalia ; ufûs tempore imfccantuc probe; 

Caulllque commun plus doux. 

Prenez du favon mol 6- de la chaux v'ive nouvelle parties égales : méleX- 
fcs exaUement, lorfque vous voudrez, en faire ufage. 

Caujllcum commune fortins. 

Lixivium faponatium fupradiaum coque 2r™ltetktd™plm^^^^ 

tri:r,='£r.t.v.trSi’, ... 

guæ vafe optimè claufo feivari debet. 

Cauftique ordinaire plus fort. 

Faites bouillir la lefftve favoneufe ci-deffus /“/?““ 

•jetiez dans cette leffive tandis qu'elle bout encore de la chaux 

famis, & qui aura été gardée, pendant plufieurs mots dans il 
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Verre houchè avec du liège , jufqiià ce que toute la liqueur foit ahforhie, & 
que vous aye%^ fait une pâte que vous garderez, dans un vaijfeau bien fermé, J 

On peut auflî préparer des pierres à cautère, avec la leffive forte dont on 
fait le favon noir , laquelle efl compofée de chaux vive & de fols corrofifs 
On peut aufTi en préparer avec égales parties de chaux vive & de cendres 
gravelées , macérées enlemble dans Peau pendant quelques jours, puis filtrées 
& cuites en pierre de cautère. On prépare aulTi avec des lelTives de cendres 
de frêne,!de chêne, de farment ou de goufies de fèves, mêlées avec de 
la chaux vive , les filtrant de les coagulant en pierre, comme j*ai dit. On 
peut aulTi préparer de bons caufliques avec la foule leffive de cendres de 
chêne , évaporée à ficcité , & enfin mifo en fufion , y procédant comme defîus. 


C H A I T R E y. 

Des Préparations de la Pierre de Judée & de celle de Llnx, 

L e grand nombre d’autres remèdes qu’on prépare tous les jours pour 
déboucher les reins, les uretères , & les autres, conduits de fiurine, efo 
caufe qu’on ne recherche guère fouvent la pierre de Judée ni celle de Linx ; 
dont la première, nommée auffi pierre de Syrie ou de Phénicie , efo de 
couleur blanche cendrée, de fubftance tendre & friable , de grolTeur & de 
figure d’une olive, mais quelquefois un peu plus longue, & a au dehors 
/de long en long plufieurs rayes égales & bien pnoportionnées ; & la der- 
nièré nommée auffi Belemnite , à caufe que fa figure un peu pyramidale 
repréfente en quelque forte celle d’une flèche ; elle efl également tendre, 
mais de diverfes couleurs & fans rayes ; j’ai cru néanmoins à propos d’en 
donner la préparation, laquelle pourra forvir d’exemple pour celle des autres 
pierres de fubflance à peu près femblables. 

Operation. 

Ayant’ mis en poudre fubtile l’une ou l’autre de ces piefres ,& Payant 
mêlée avec autant pefant de foufre pilé , on fera rougir un creufet fur un 
bon feu de charbons, & on y fera peu à peu & à diverfes reprifes la pro- 
jeélion de ce mélange, enforte qu’on laifle brûler & confumer le foufre de 
chaque projeélion , avant que d’en remettre d’autre , continuant jufqu’à ce 
qu’on ait tout projeté & tout confumé le foufre ; puis ayant pilé de nouveau 
la réfidence, & Payant mifo dans une cucurbite de verre, on fera un mêlano-e 
de deux parties de vinaigre diflillé, d’une partie de bon efprit de fol j & 
d’une autre partie de bon efprit de miel bien reétifié , & on en verfora 
fur cette réfidence, jufqu’à ce que le menflrue la fumage d’environ quatre 
doigts ; puis ayant placé la cucurbite au bain de fable, & Payant couverte 
d’un papier , on y allumera deflous un feu bien doux , & feulement capable 
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de donner aux matières une chaleur un peu plus que tiède , les agi^nt de 
temps en temps avec une efpatule de bois, jufqu^à ce qu on reconnoine que 
le menftrue' fort Tuffifamment chargé de la fubflance de la pierre quhl aura 
diflfoute ; après quoi ayant verfé par inclination & gardé a part dans une 
bouteille la liqueur qui fumage , on mettra à fa place fur la relidence une 
pareille quantité de nouveau menilrue, replaçant la cucurbite au meme lain, 
& l>y tenant tout autant de temps qu’à la première fois ; puis ayant mele 
cette liqueur avec la première, & les ayant filtrées, on en fera evaporer 
l’humidité fuperflue jufqu’à la pellicule, fi l’on veut avoir un fel criaallin , 
ou jufqu’à la fécherelfe de la réfidence , fi l’on fe contente d avoir un fel 
coagulé au fond de la cucurbite. 


Ufages d& U Sel. 

On edime beaucoup ce fel pour brifer & dilToudre les calculs des mms & 
de la veffie , & pour donner un grand fecours dans toutes les difficultés 
d’urine ; on le peut donner depuis fix jufqu’à douze & quinze grains dans 
des liqueurs diurétiques. On peut auffi le convertir en liqueur , en expo 
fant à l’humidité de l’air , & s’en fervir en augmentant la dofe , Ôc la pro 
portionnant au plus ou au moins de l’humidité qui y fera melee. 

On feroit toutefois mal fondé, fi l’on croyoït que ces pierres fournillent 
toute la quantité de fel qu’on trouve au fond du vaiffeau , apres y avoir 
employé ces menâmes ; car le fel qu’elles peuvent contenir eft en fort petite 
quantité ; & on ne doit raifonnablement imputer celui qu’on en tire , qu a 
la partie faline des menâmes incorporée avec la propre fubftance de ces 
pierres, laquelle ils avoient diffoute ; y arrivant la même chofe qu on peut 
remarquer aux coraux ou aux perles , lorfqu’on les a diflbutes dans le vinai¬ 
gre diâillé , ou dans quelqu’autre efprit corrofif, dont on peut encore mieux 
connoître la vérité , en verfant fur ces diffiolutions la liqueur du fel de tartre 
ou de quelqu’autre fel alkali ; car on verra que par la jonélion de ces fels 
aux acides ces derniers ayant abandonné la propre fubâance des pierres qu’ils 
avoient diffoutes, elle fe manifeâera en fe précipitant en poudre au fond du 
vaiffeau en forme de magiâère : & fi l’on eft curieux de le fecher & de le pefer 
après, on trouvera qu’il pçfe à peu près tout autant que pefoit la pierre avant 
qu’on l’eût diffoute dans le menârue, 


CHAPITRE VL 

Des Préparations de la Pierre Hæinatite, 

L a pierre hæmatite peut paffer pour la matière^du fer , puifque non feu¬ 
lement elle en a les propriétés, mais qu’on peut meme en tirer ce^ métal : on 
lui a donné ce nom, foit parce qu’elle eâ propre à arrêter les hérnorragies, 
foit à caufe que fa couleur approche de celle du fang, quoiqu’elle foit melee 
de rayes brunes un peu plus grandes que celles du cinnabre. 
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La Pharmacie galenique fe contente d’humeder Phæmatite avec quelqu'eau 
aftringente , dé la broyer fubrilement fur le porphyre , & de la réduire en 
petits trochifques, qu’on fait fécher ; mais la Chymique paiïant plus avant 
en fait des préparations plus confidérables , & entr’autres la diftillation, la 
fublimation, la teinture & l’extradion. 

On peut difliller cette pierre feule par la cornue à la manière ordinaire 
6c. en tirer par un feu gradué un efprit acide martial, approchant de celui 
du vitriol ; mais on peut en avoir d’autres, avantages en y procédant ainfi. 

Opéra t i o n. 

A t A N T pilé fubtilement deux livres de pierre hæmatite «Sc deux livres 
de fel armoniac , on les mêlera & les mettra enfemble dans une grande 
cucurbite de grès environnée de lut, & Payant couverte de fon chapiteau , 
6c ayant parfaitement bien luté les jointures, on la placera fur un fourneau 
proportionné ; puis ayant adapté & très-bien luté un récipient au bec du 
chapiteau , on en fera la didiilation à feu nud, fort doux au commence¬ 
ment, puis augmenté par degrés jufqu’à une grande violence , & par ce moyen 
on trouvera dans le récipient un efprit urineux fort pénétrant, & de couleur 
jaune, & aux côtés de la cucurbite au delfus des matières les fleurs ayant 
la couleur & l’odeur du fafran s d’où vient qu’on lui a donné le nom d’Aromat 
des Philofophes. 

On profite après cela de ce qui refle dans la cucurbite ; car Payant mis 
dans une cornue environnée de lut, Ôc Payant placée au fourneau de réver¬ 
bère clos, on en tire par les voies ordinaires un efprit martial acide, con¬ 
tenant auffi en lui quelque portion de celui du fel marin, qui faifoit une 
partie de la compofition du fel armoniac. 

On tire auflî une teinture des fleurs , 6c pour cet effet les ayant mifes 
dans un matras , on verfe deffus de Pefprit de vin bien reélifié , jufqu’à ce 
qu’il les fumage de quatre doigts ; puis ayant parfaitement bien bouché le 
matras, on le tient pendant fept ou huit jours en macération au deffus d’un 
four de Boulanger ; après quoi on en filtre 6c garde la teinture, laquelle on 
peut auffi convertir en extrait, en en retirant la plûpart de Pefprit de vin 
par l’alambic de verre au bain de cendres ou de fable , fur un feu fort modéré. 

Vertus de ces fubjlances. 

L’efprit acide de Phæmatite , n’efl: autre chofe que l’acide vitriolique ; 
c’efl pourquoi on peut en faire un femblable ufage. L’efprit volatil urineux 
procédant principalement du fel armoniac , efl diaphorétique, 6c fort propre 
pour purifier toute la maffe du fang ; d’où vient qu’on s’en peut fervir avan- 
tageufement contre les fièvres malignes, le fcorbut 6c les maladies du 
cerveau. 

On donne l’un 6c l’autre depuis cinq ou fix jufqu’à douze 6c quinze 
gouttes dans des liqueurs propres ; on eflime beaucoup le fel volatil, fa 
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teinture 5c fon extrait , pour mortifier les acides, 6c guérir les maladies 
qui en proviennent. On donne la teinture depuis huit ou dix jufqu’à vingt 
El trente gouttes, 6c le fel ou extrait, depuis demi - fcrupule jufqu’à demi- 
dragme , les délayant dans des liqueurs propres , ou les failant prendre en boh 


CHAPITRE VII. 

Des P réparations du CriflaU 

O N peut dire de la plupart des préparations que les Auteurs ont voulu 
qu"on pratiquât far le crillal, que ce font des occafions pour fe donner 
mal à propos bien de la peine , & pour confumer bien du charbon ,6c em'» 
ployer des matières Ôc des vailfeaux, fans qu’il y ait lieu d’en attendre aucun 
îiiccès avantageux ; comme on le peut remarquer au fel , au magifière, à 
la liqueur , à l’élixir, à l’eflence, 6c à quelques autres préparations de cette 
nature , qu"on s’efl étudié de faire fur le criftal ; pour lefquelles ils ont em¬ 
ployé la violence du feu , à laquelle ils ont voulu qu’on exposât plufieurs 
fois 6c long-temps le criftal , pour fa calcination aéfuelle à feu ouvert, 6c ils 
fe font fervi de fels 6c d’efprits corrofifs pour le dilfoudre ; mais on doit 
être perfuadé que les fels , ou la liqueur qu’on en tire , ne font prefque 
autre chofe que les fels, ou les efprits corrofifs corporifiés , qui ont rongé 6c 
diifous la propre fubdance du criftal ; car les cendres gravelées, le fel do 
tartre , le nître , le fel marin ou le fel armoniac , mêlés avec le criftal, lorf- 
qu’on le calcine dans un creufet à feu ouvert , 6c le vinaigre diftillé ou 
l’efprit de nître , que quelques-uns emploient pour la calcination potentielle 
du criftal , après qu’on l’a aduellement calciné , faifant une extrême violence 
à toute fa fubftance , ne peuvent qu’en changer extraordinairement les qua¬ 
lités , tandis qu’ils font réellement ce qu’on appelle fel de criftal, 6c la 
matière principale de la liqueur qui en porte le nom , 6c que la fubftance 
du criftal y eft totalement diflbute, 6c en état d’être féparée lorfqu’on veut ,, 
foit pour en faire le magiftère, foit pour fatisfaire à fa curiofité. 

D’oïl il eft facile de jnger que la meilleure préparation du criftal doit 
être celle qui fait le moins de violence à fa nature , 6c qui en change moins 
les qualités. C’eft pourquoi on peut l’employer fort à propos, après l’avoir 
broyé fur le porphyre 6c mis en poudre prefque impalpable, ou après l’avoir 
fait fouvent rougir au feu, 6c éteint tout autant de fois dans des eaux diuré¬ 
tiques animées d’efprit de fel ou de vitriol ; car on a par ce moyen une 
liqueur dont on fe fert utilement lorfqu’on veut déboucher les conduits de 
l’urine, 6c une poudre de criftal éteint, qu’on peut employer contre les 
foiblelfes de l’eftomac 6c des inteftins, ou pour éiUoujOTer la pointe des acides 
El l’acrimonie des humeurs. 

Quant à la teinture qu’on s’eft efforcé de tirer du criftal , après l’avoir 
calciné long-temps avec des fels corrofifs, 6c Tavoir mis enfin en fufion avec 
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GÜXîon en doit plutôt attribuer la couleur rouge à l’union, qûe la longue 
digellion a produite des parties les plus volatiles de ces fels avec l’efprit ful- 
furé du vin , qu’à la fubilance du, criftal diffoute dans ces fels, puifqu’il arrive 
la même chofe au fel de tartre , digéré avec l’efprit fulfuré du vin , fans qu’il 
y ait aucun criftal mêlé. 

Mais outre ces confidérations, on a un aflez grand fujet de craindre que 
les préparations chymiques qu’on peut faire du criftal, après l’avoir réduit 
en chaux, ne difpofent plutôt à pétrification les matières qu’elles rencontrent 
dans les conduits de l’urine , que de les difibudre Sc poufifer par les voies 
ordinaires, comme on a efpéré. Car il eft fort difficile de fe perfnader, que 
le ferment pétrifiant de ces fortes de chaux, change de nature par les prépa¬ 
rations qu’on a voulu lui donner, & qu’il puilTe produire des effets direc¬ 
tement oppofés à ceux pour lefqûels il nous paroît être abfolument déterminé. 

Je ne vois point de nèceffité de donner ici des préparations particulières 
de cailloux : car outre qu’on peut y procéder de même qu’en celles du ciiftal,, 
on a pour le moins autant de fujet de craindre les effets de leur ferment 
pétrifiant , qu’on peut en avoir du criflal même. 


CHAPITRE VIII. 

^ Des Préparations du CoraiL 

T) E R S O N N E ne contefle au corail rouge fa prééminence lur tous les 
-i. autres coraux ; c’eft auffi fur lui que tous les Auteurs pratiquent leurs 
principales préparations ; touchant lefquelles je fuis prefque en toutes chofes 
dans le même fentiment que j’ai déclaré à l’égard de celles du criflal, qui efl 
qu’on fe doit principalement attacher à celles quî font plus fimples ôc moins 
deftruélives. 

La Pharmacie ordinaire réduit fort Judicieufement le corail en poudre 
prefqu’inipalpable , en le broyant fur le porphyre, de même que les autres 
pierreries ; mais on peut encore mieux faire , fi on y emploie la machine que 
nous a communiquée M. Joël Langelot , très-digne Médecin du Duc d’HoUace, 
dont j’ai fait repréfenter la figure dans cette Pharmacopée ; parce que le 
corail n’ayant rien en fa fnbflance qui ne puiffe fervir aux intentions pour 
lefquelles on l’emploie en Médecine, il fuffit de bien ouvrir fon corps & 
toutes fes parties, & de les divifer prefque en atomes, comme on peut y 
réuffir par le moyen de cette nouvelle machine, dont l’effet efl d’autant plus 
recommendable , que c’efl une grande avance pour toutes les autres prépara¬ 
tions qu’on a 'bien ou mal entrepris de faire fur ce mixte. 

La calcination aduelle du corail & fes extindions réitérées, méritent plu¬ 
tôt le nom de deflrudions, que celui de légitimes préparations, comme 
je l’ai remarqué au chapitre du criflal. 

La folution qu’on fait du corail dans des efprits acides plus ou moins 
corrofifs pour en tirer le fel ou le magiftère j n’efl guère plus avantageufe 3 
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puifque c’eft une calcination potentielle, & qu’il n’y a pas lieu d’en attendre 
aucun véritable fel de corail , mais bien le fel du menltrue corporifié avec 
la propre fubftance du corail ; & puifque le magiflère qu’on peut faire pré¬ 
cipiter de ces diifolutions, n’eft que la partie du corail la plus terreftre , il 
le doit céder en toutes chofes au corail fubtilement broyé , qui n’a fouffert 
aucune gêne , ni rien perdu de fa fubftance. 

Quant aux préparations nombreufes de teinture de corail , dont plufieurs 
livres font remplis, quoiqu’on puifle y en trouver quelques-unes qui ont 
quelqu’apparence de vérité de de bonté , on ne peut pas néanmoins les quali- 
Her tout-à-fait légitimes, & fur-tout lorfqu’on expofe le corail à la violence 
du fea , ou à la corrofion des fels ou à celle des efprits : car outre qu’il ell 
împoiTible que le corail communique fa couleur après l’avoir perdue par la 
violence du feu ou des corrofifs, on ne doit confidérer la couleur rouge qui 
paroît aux mendrues ordinaires, que comme un elfet de la longue digeilion. 
On doit croire auffi que ce n’efl pas une petite affaire que de féparer la cou¬ 
leur rouge du corail, & la faire trouver réellement en un autre fujet, avec 
fa principale vertu. 

La trituration du corail par la machine de M. Langelot, vaut incompara¬ 
blement mieux que toutes les calcinations qu’on pourroit y employer ; car fans 
changer la nature ni les qualités du corail, elle facilite beaucoup fa diffolu- 
tion, & fait qu’on en peut même plutôt venir à bout par les menffrues plus 
doux , & entr’autres par les efprits de miel de de térébenthine , par les fucs 
de limons, d’épine-vinette di leurs femblables, par les ÿprits de plufienrs 
bois, par ceux de fel de de vitriol , dulcifiés de unis avec î’efprit de vin , de 
par ce dernier animé des fleurs de fel armoniac , ou de quelqu’autre fel ; de 
qu’on peut même après cela tirer beaucoup plus aifément par la cornue , la 
teinture fpécieufe de corail, que quelques-uns ont pratiquée en le mêlant avec 
égales parties de fuccre candi. 

Mais d’autant qu’on voit que les menflrues qu’on a employés ci-devant 
pour tirer la teinture du corail, ont été fes diflolvans ; puifqu’il eff aifé d’en 
féparer le corail diffbus , de de le précipiter, en y verfant defîus quelque 
liqueur faline ; qu’on ne peut pas dire auffi que les menflrues en ayent effec¬ 
tivement féparé la couleur, parce qu’on peut leur procurer la même couleur 
par une pareille digeffion fur le corail blanc , fur les yeux d’écreviffès, de 
fur plufieurs autres femblables fubflances qui ne font pas rouges, de qu’on ne 
peut raifonnablement attribuer la couleur rouge des menflrues qu’à leur 
longue digeffion ; il n’y a pas lieu d’efpérer autre chofe de toutes ces teintures, 
que ce que les menffrues ou la fubffance du corail qui y eff dilfoute peuvent 
produire d’eux-mêmes. On peut vérifier auffi que le corail crud mis en poudre 
comme impalpable , donné dans quelque liqueur propre ou autrement, le doit 
emporter fur toutes ces teintures , dont on doit moins méprifer celle dans la¬ 
quelle le corail a été difffous avec moins de violence, de dont le menffriie 
a moins de corrofion , de peut être plus fCirement pris par la bouche. 

Le peu de foi que j’ajoute à toutes ces teintures, m’empêche de groffîr 
ce Chapitre de leurs deferiptions, dont on peut voir un alfez grand nombre 
dans Schroder, dans Grulingius, dî dans plufieurs autres Livres. Je me contente 
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d’inférer ici celle dont M. Langelot a depuis peu fait part au public, y étant 
porté tant par feilime particulière que j'ai conçue de ce fçavant homme , 
qu’à caufe de la douceur du menflrue , qu’il emploie les qualités de véritable 
teinture qui doivent paroître dans fa préparation , & Pefpérance qu’on doit 
avoir du bon fuccès fur la parole d’un tel perfonnage. 

Cet Auteur dit qu’ayant depuis quelques années verfé fur des fragmens 
entiers de corail rouge , une huile didillée qui lui fembloit la plus douce 
d’entre celles qu’on tire des végétaux, dans le delfein qu’il avoit d’éprouver 
s’il en pourroit tirer quelque teinture ; il vit long-temps après que rhuile ni 
les coraux n’étoient point changés ; & que perdant toute efpérance, il né¬ 
gligea le vaiffeau qui les contenoit. Mais que l’hiver étant palfé , travaillant 
à d’autres opérations qu’il faifoit au fourneau de digeftion, il s’avifa d’y 
mettre le vailfeau contenant les coraux , & qu’environ un mois après , en 
agitant les matières, comme il avoit accoutumé, il reconnut que la couleur 
rouge des coraux étoit un peu augmentée , de qu’ils étoient un peu ramollis 9 
fans que l’huile eût changé de couleur. 

Puis ayant continué la digeflion par un même degré de feu, il remar¬ 
qua quelques jours après que les coraux étoient réfouts & changés en une 
fubdance mucilagineufe très-rouge, tandis que l’huile qui la furnageoit n’a- 
voit point changé de couleur : il dit de plus , qu’il ne put la lui faire changer, 
ni l’unir avec cette matière mucilagineufe , quelque agitation ni quelque 
digeflion qu’il leur fît après ; car l’huile demeuroit toujours au deflus, & les 
matières mucilagineufes defeendoient au fond. Il aflure encore qu’ayant trouve 
l’huile prefque de même odeur & de même faveur qu’auparavant, & l’ayant 
verfée dans un autre vailfeau , il mit de l’efprit de vin tartarifé fur la ma¬ 
tière mucilagineulè, & que les ayant lailfés fort peu de temps en digeflion , 
cette matière fe réfolvit en une teinture très-rouge, laquelle il attribue à la 
longue digeflion, & aux grands effets que peuvent produire les volatils, 
lorfqu’on les a arrêtés. Quelques-uns croient que cet Auteur a employé l’huile 
diflillée d’anis , celle de l’écorce de citron , ou celle de baies de genièvre, 
pour ramollir les coraux , & les difpofer à donner leur teinture. 

Je ne me vânte pas d’avoir fait cette préparation , mais j’eflime que le 
fuccès répondant aux écrits de M. Langelot, comme il y a grande apparence, 
cette teinture de corail doit paffer pour la plus légitime & la meilleure qu’on ait 
encore inventée , & qu’on peut avec beaucoup plus de raifon lui attribuer la 
plûpart des vertus qu’on avoit attribuées aux autres teintures , déboucher les 
obftrudions du foie , Ôc remédier à toutes fes maladies , pour purifier & renoy- 
veller la maffe du fang , & donner, un notable fecours dans les maladies qui 
viennent de fon altération ; on ne l’eflime pas moins contre les foibleffes^ de 
i’eflomac & celles des inteilins, qui caufent les vomiflemens , les diarrhées ,, 
les dyffenteries ou lienteries, & dans toutes les pertes de fang des. hommes 
& des femmes. 
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CHAPITRE IX. 

Des P réparations des Perles, 

T A naiflance des perles dans les coquilles de certains poiflbns à peu près 
i-r de la nature des huicres, pourroit donner quelque fujec de les ranger dans 
la famille des animaux, li leur blancheur, leur éclat, leur dureté, leur 
pefanteur & relTerrement de parties, ne les mettoient au rang des pierres 
les plus précieufes. Ces mêmes qualités font caufe que toute la Médecine en 
a conçu de tout temps une fort bonne opinion , & qu’on a cru que fes vertus 
le dévoient emporter, ou du moins ne pas céder à celles de toutes les autres 
pierres. 

Cette même penfée a porté plufieurs Chymiftes à en rechercher diverfes 
préparations, & les a fait tomber dans des erreurs autant & même plus dan- 
gereufes que celles qui regardent les coraux ; s’agilTant ici d’une matière de 
plus grand prix, & d’une fubilance non feulement beaucoup plus pure & 
plus perfedionnée par la nature que n’ed le corail, mais qui efl beaucoup 
plus difpofée à recevoir facilement toutes fortes de bonnes ou de mauvaifes 
imprelîîons:. 

La Pharmacie ordinaire broyé les perles fur le porphyre , on les humec¬ 
tant d’eau-rofe, ou de quelqu’eau cordiale , de même que les coraux 6c les 
autres pierreries. Cette préparation , quoique fort fimple, vaut encore beau¬ 
coup mieux que quelques-unes de celles que les Chymiftes ont inventées, 
pourvu qu’on brife les perles entières fur le même porphyre, 6c qu’on con¬ 
tinue de les broyer jufqu’à ce qu’elles foient extraordinairement bien fubti- 
lifées ; ce qu’on pourroit encore beaucoup mieux faire dans la machine de M. 
Langelot dont je viens de parler. 

Mais pour fatisfaire à ceux qui croient que les perles font plus en état 
de communiquer leur vertu, lorfqu’on les a dilfoutes 6c réduites en liqueur, 
on peut les dilToudre dans du fuc de limons bien dépuré par digeflion ; à 
quoi on réuffira, li ayant mis dans un matras ou dans une cucurbite de verre 
environ une once de perles bien broyées fur le porphyre , 6c verfé delfus de 
ce fuc de limons dépuré, jufqu’à ce qu’il les fumage d’environ trois doigts, 
on place le vailfeau au bain de fable tempéré, 6c on l’y lailfe pendant trois 
jours naturels , agitant de temps en temps les matières ; 6c fi après avoir verfé 
par inclination, palfé par le papier gris, 6c mis dans une bouteille la li¬ 
queur claire , on y mêle autant pefant d’efprit de rofée , 6c on les garde en- 
femble pour le befoin. 

Vatus & ufages d& la dijfolution des Perles, 

On fait prendre cette liqueur dans des eaux cordiales > depciis huit ou dix 
gouttes jufqu’à vingt 6c trente ; on peut remettre de nouveau fuc dépuré fur les 
perles qui relient dans le vaifleau , 6c en ayant fait la macération, procéder 
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en toutes chofes comme on aura fait la première fois, & même réitérer 
les mêmes opérations, jufqu’à ce que les perles foient prefque tout-à-fait 
dilfoutes. 

Pour ce qui eft du fel & du magiflère de perles dont quelques Auteurs 
font grand état, ils ne font pas ni l’un ni l’autre plus recevables que ceux 
des coraux ; puifqu’on ne peut confidérer le premier que comme le fel du 
vinaigre diflillé, corporifié avec la fubflance des perles qu’il a dilToutes, & 
comme un compofé dont les qualités font fort contraires à celles que leg 
perles doivent avoir ; & le dernier , que comme la partie la plus grolTière 
des perles, dénuée de leur plus pure fubflance, que les dilfolvans ou les 
précipitans ont retenue. 

L’huile ou la liqueur de perles qu’on tire par défaillance de fon fel, ne 
vaut pas mieux par les mêmes raifons, non plus que les effences, les tein¬ 
tures , les arcanes, les fleurs ou l’efprit qu’on en prétend tirer , par le moyen 
de divers menflrues corrofifs, qui doivent plutôt pafler pour des deftrudions 
que pour de bonnes préparations. 

Virtus de. la poudre de Perles, 

On recommende beaucoup les perles fubtilement broyées, pour fortifier Sc 
récréer le cœur, pour réfifter aux venins, à la pelle & aux fièvres malignes, 
& pour rétablir les perfonnes foibles Si languilfantes ; on les donne dans des 
eaux cordiales ou dans du bouillon , depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragmé. 
On les mêle aufli dans des tablettes , des opiates, des potions, Sc dans plu- 
fieurs autres remèdes. Les vertus Sc les ufages des perles difloutes dans le 
fuc de limons, & dans l’efprit de rofée , font à peu près femblables. 

L’ocCafion des perles m’oblige cependant de dire ma penfée fur les pré¬ 
parations chymiques des éméraudes, des faphirs, des hyacinthes Sc des autres 
pierreries ; qui ell, que leur fubflance étant exceffivement dure, fur tout lorf- 
qu’elles font orientales, bien fines Sc bien pures, & que ne pouvant être 
difloutes que dans des corrofifs bien puiflfans , il vaut beaucoup mieux s’en 
abflenir , puifqu’on ne fçauroit employer ces moyens violens , fans détruire 
les bonnes qualités de ces pierreries. 

Je crois aufîi qu’il vaut beaucoup mieux fe contenter de les broyer fur le 
porphyre , de même que les perles, jufqu’à ce qu’elles foient parfaitement 
bien fubtilifées, ou pour encore mieux faire , les broyer dans la machine 
molaire de M. Langelot, pour s’en fervir ainfi à tous ufages. 
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CHAPITRE X. 

Des P réparations du Talc, 


L e talc furnommé de Venife , de couleur blanche, luifante & argentine , 
lorfqu’on le divife, comme on le peut, en écailles bien déliées, mais 
tirant fur le verd de mer , lorfquhl eft en mafle ou en pierre , efl celui de 
cous les vrais ou faux talcs qu’on eftime le plus , & fur lequel quantité de 
perfonnes fe font de temps en temps fort exercées, 5c principalement pour en 
tirer une huile , laquelle on a eftimée préférable à tous les cofmétiques du 
monde, 5c cru être cachée dans fa fubftance , à caufe de la douceur 5c 
de l’apparence d’onéfuolité qu’on fent en le maniant , quoiqu’il n’engraiife 
point les doigts. 

Je laiife à parc la penfée que quelques-uns ont eue que le talc rouge ou 
jaune contient en lui une minière d’or , 5c qu’on en peut tirer des menflrues 
propres pour la tranfmutation des métaux en or ou en argent, 5c pour la 
fixation 5c la teinture du mercure. Je ne m’arrête pas non plus à ce que quel¬ 
ques-uns ont prétendu , que le talc contient en lui une médecine univer- 
felle , capable de guérir tous les maux qui paifent pour incurables ; il me 
fufïit de dire que la préparation d’une véritable huile de talc n’efl pas moins 
difficile que la tranfmutation des métaux imparfaits en or ou en argent, donc 
plufieurs fe font vantés 5c fe vantent encore , quoique le talent qu’ils préten¬ 
dent avoir, ne foit pas capable de les tirer de la misère qui les accompagne 
d’ordinaire jufqu’à la fin de leur vie. 

La calcination du talc de Venife a été celle de fes préparations qu’on a 
le plus recherchée, 5c pour laquelle on a employé toutes fortes de feux, 
5c même les plus longs 5c les plus violens, 5c fur-tout celui des Verreries, 
y expofant le talc , tantôt feul, 5c tantôt mêlé avec de l’argent, du cuivre, 
du laiton, du foufre, de la chaux, du tartre, des fels ou d’autres matières 
corrofives. 

Et quoiqu’on trouve en Angleterre un talc propre à être calciné feul, 5c 
à être réduit dans moins d’une heure en chaux fort blanche 5c fort friable, 
5c qu’il y ait même en France des faux talcs qui ne réfiflent ^as à la vio¬ 
lence du feu; on ne peut pas néanmoins fe promettre la même chofe de 
celui de Venife, duquel on ne peut efpérer rien de bien prompt, fi ce n’efl 
que l’ayant expofé environ demi-quart-d’heure à un feu de flamme, 5c fait 
prefque rougir un grand mortier de fer avec un des bouts de fon pilon, 
on peut l’y réduire en peu de temps en poudre aflez fubtile , en pafler d’a¬ 
bord une bonne partie par le tamis de foie, 5c avoir par ce moyen une 
poudre de talc blanche, fubtile 5c fort propre pour mêler dans les pommades 
5c dans les autres cofmétiques. 

On peut expofer le talc ainfl fubtilifé à des limaçons à coquilles, dans un 
pot de terre verni 5c couvert, les y laiflant jufqu’à ce qu’ils l’ayent tout 
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abforbé ; puis les ayant bien écrafés avec toutes leurs coquilles, &: mis dans 
une cucurbite de verre, la couvrir de fon chapiteau , en tirer au bain-marie 
une eau fort propre pour blanchir, (5c pour donner de l’éclat au teint des 

Dames. -j ' 

Ceux qui mêlent des fels parmi le talc , pour aider a le calciner, ont 
accoutumé de Pexpofer à l’humidité de la cave, après l’avoir calciné , ou 
bien à celle de l’air , pour en avoir une liqueur, laquelle quelques-uns nom¬ 
ment huile de talc , mais fort improprement ; puifque cette liqueur n’efl autre 
chofe qu’un fel réfous dans l’humidité qui s’y ed; infinuée, & qui s’efl chargé 
des particules de talc qu’il a rongees ôc difloutes. 

Remarq^ues. 

Crollius 5c quelques Auteurs modernes qui l’ont copié, croyant mieux faire, 
veulent qu’on prépare un efprit de vinaigre, & qu’ayant divifé le talc de 
Venife en écailles bien minces, & les ayant mifes dans un matras, on les 
humeae bien de cet efprit de vinaigre, & qu’ayant expofé le vailfeau au 
grand foleil, ou à la chaleur du fumier , on y verfe tous les jours quelque 
peu de nouvel efprit de vinaigre, «5c qu’on continue ainfi, jufqu’à ce que 
les matières deviennent enfin mucilagineufes, & comme oléagineufes, de forte 
qu’on puilfe reconnoître par là la difiblution du talc ; ils veulent après qu’ayant 
mis le tout dans une cornue environnée de lut, <5c placée au fourneau de ré¬ 
verbéré clos, 5c y ayant adapté un grand récipient, on en tire par un feu 
gradué en premier lieu l’efprit de vinaigre , 5c enfuite une huile blanche , dont 
les effets pour blanchir le vifage, ou les autres parties du corps, doivent durer 
pour le moins un mois après une feule oneffion, 

^ Le peu d’apparence qu’il y a qu’on puifîe bien réuffir en cette opération, 
m’a empêché d’en faire l’expérience : c’eff; pour cela auffi que je ne veux pas 
m’en rendre garant, ni promettre de ma part aucune véritable huile de talc. 
Je ne veux pas non plus me vanter de calciner dans demi-heure le véritable 
talc de Venife, avec peu de feu 5c peu d’artifice, 5c de le rendre fpongieux 
6c en état de pouvoir être réduit en poudre impalpable dans les doigts, comme 
l’âffure Monfieur Morhofius dans fon Epître traitant de la tranfmutation des 
métaux , qu’il adreffe à Monfieur Joël Langelot. 



CHAPITRE XL 


Des Préparations du Sel commun^ 

L e fel généralement pris, eff comme le fondement, l ame, la fubfiffance 
5c le principe fecret de la vie 5c de la confervation de tous les mixtes >py 
en ayant aucun qui n’ait fon propre lël, en plus ou en moins grande quantité , 
& qui rie perde fes principales qualités lorfqu’on l’en fépare ; mais on doit con- 
fidérer le fel marin comme le plus abondant dans la nature. 
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Le fel fomie , qu’on appelle fel gemme , à caufe de fa tranfparence, né doit 
pafler que pour un véritable lel marin, qui a été privé de la plus grande 
partie de fon humidité, & coagulé foit par la chaleur fouterreine , foit par 
celle du foleil, qui ont fait une telle uniformité & un tel relferrement de fes 
parties, qu’il n’admet point de fubüancef étrangère, ni aucune particule qui 
ne foit de fa compofition ; d’où vient qu’étant expofé au feu, non feulement 
il n’y pétille point, mais que bien loin de fouffrir la fafion, on peut le rougir 
au feu de meme que le criftal, l’or, l’argent, le fer & le cuivre. 11 ne fe dilfout 
pas aulTifivîte dans l’eau que le marin, qui a fes pores plus ouverts, & qui 
en fe coagulant enferme toujours certaines particules d’air & d’eau , lefquelles 
à l’approche du feu , cherchant leur liberté , font pétiller & fauter en éclats les 
particules de fel qui les tenoient enfermées. Il n’efl pas auffi dilhcile de donner 
fufion a ce fel, fi on 1 expofe a un grand feu , apres l’avoir décrépité , puifque 
l’ouverture de fes pores l’y difpofe. 

Celui qu’on tire des puits & fontaines falées, efi: aufii à peu près de même 
nature que 1« marin , comme étant dérivé de la mer par des conduits fouter- 
reins; leur plus grande différence confiffant en la manière d’en féparer leur 
humidité , vu qu’on emploie le feu pour faire évaporer l’eau douce de celui 
des puits & des fontaines ; au lieu que dans les pays chauds, on profite de 
la chaleur du foleil pour confumer l’humidité de celui de la mer, & qu’on 
efiime davantage ce fel, parce qu’il fouffre moins d’altération dans fes parties 
que celui qui a paffe par le feu ordinaire. 

Mais à l’occafion de ces fels, il ne fera pas inutile de communiquer la 
remarque fuivante. 

Remarq^ue. 

Pour moi, loin de donner dans la penfée de ceux qui non contens d’avoir 
ofé contefter la partie faline de la chaux , fe font encore avifés d’écrire que 
le fel gemme ou foflile de quelques montagnes de la Catalogne, de la Po¬ 
logne, delaPerfe & des Indes fourniflbit la falure aux eaux delà mer, je 
ne puis affez m’étonner que des perfonnes éclairées d’ailleurs, puiffent avoir 
des opinions fi peu raifonnables : car fçachant que la mer efl par la profondeur 
de fes abyfines & par l’étendue de fes eaux, incomparablement plus vaffe que 
celle de toute la terre, & qu’elle efl placée en forte que non feulement elle 
en environne la plus grande partie qui lui fert de bornes , mais qu’elle la 
tranfperce en divers endroits , par des canaux fouterreins où elle dégorge en 
lacs, en fontaines ou en étangs falés, & dont même quelque portion*^ fe coa¬ 
gule fouvent en fel gemme, dans les parties baffes & caverneufes des mon¬ 
tagnes qu’on allègue ; il n’y a qui que ce foit qui ne doive juger que le fel 
fofiile de toutes ces montagnes ne peut jamais être fuffifant pour rendre les 
eaux de la mer auffi falées qu’elles le font. 

Quant à l’ufage du fel marin, il efl beaucoup plus grand pour affaifonner 
les alimens, que pour préparer les médicamens. La première préparation qu’on 
«n fait efl celle de fa purification que nous allons donner. 
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Purification du Sd marin. 

Pour cet effet, l’ayant diffbus dans de l’eau de fontaine oü de rivière, & paffé 
cette diffolution par le papier gris, on en fait évaporer l’humidité dans quelque 
marmite ou chaudron de fer, jufqu’à ce que le fel refie blanc & criflallin au 
fond du vaiffeau. Cette purification fert non feulement à féparer les terreflréités 
du fel, mais elle en adoucit l’acrimonie, & le rend beaucoup plus propre à 
tous ufages, & principalement pour les alimens, fur-tout fi on réitéré quelquefois 
la diffolution , la filtration & la coagulation. 

Mais parce que nonobflant la première ou fécondé évaporation de l’humi¬ 
dité du fel, il refie encore plufieurs particules d’eau dans fa propre fiibflance, 
& que l’union étroite de l’acide avec l’alKali, le refferrement des parties & la 
figure cubique des grains de fel enferment fi étroitement ces particules d’eau, 
qu’ayant expofé ces grains au feu, elles ne peuvent en fortir qu’en faifant 
violence à leurs liens, & en faifant fauter par éclats les parties de fel qui 
les embraffent, & que plufieurs de ces éclats joints enfemble peuvent caffer 
le vaiffeau dans lequel on met le fel pour le difliller ; on a recours à une 
efpéce de calcination ou de defféchement, qu’on nomme décrépitation , à caufe 
du pétillement qui arrive aux grains du fel tandis qu’ils font fur le feu. 

Et parce que le pétillement efl plus ou moins grand fuivant la groffeur des 
grains de fel, ayant fait deffécher les grains de fel dans un four, après qu’on 
en a tiré le pain , on les pile , & on les met dans un pot de terre propre à 
réfifler au feu; 6c l’ayant placée dans un fourneau fur un bon feu de char¬ 
bons , on remue le fel de temps en temps avec une longue efpatule de fer, 
6c on continue jufqu’à ce que le fel ne pétille plus, ce qui efl une marque 
affurée de la diffipation des particules d’eau qui étoient mêlées confufément 
entre les parties effentielles du fel ; dont auffi on vient bien plutôt à bout, fi 
en pilant bien les grains de fel, on les réduit en des parties fi petites, que 
les particules étrangères d’eau en puiffent fortir fort aifément. Pour ce qui efl 
de la fufion du fel , elle efl plus facile qu’elle n’efl néceffaire ; car ceux qui la 
voudront faire, pourront en venir bientôt à bout, en mettant le fel marin en 
poudre dans un creufet, & l’expofant à un feu de fufion ; ce qui n’empêche 
pas qu’orî ne puiffe en tout temps le diffoudre dans l’eau , avant 6c aprè.« 
cette opération. 


CHAPITRE XI L 

De la Diftillaüon du Sel marin. 

L a grande difpofition que le fel marin a à la fufion, Pimpoffibilice qu’i! 

y a que les cornues de verre ou grès contiennent long-temps ce fel en 
fufion fans qu’elles crèvent, 6c l’étroite union des efprits avec les autres fubf- 
cances, tandis que le fel efl en fufion, font caufe qu’on a recours à d’autres 
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matières, par le mélange defquelles on divife les parties du fel; & en em¬ 
pêchant la fufion , on le contraint de donner fon efprit par les voies ordinaires. 

Opération, 

O N prendra deux livres de fel marin bien defleché 5c mis en poudre, 5c 
huit livres de terre à Potier , ou de terre de Blois pulvérifée de même; & ayant 
bien mêlé une de ces terres avec les deux livres de fel, mis le tout dans une 
cornué de grès environnée de lut, laquelle foit grande enforte qu’il y relie 
environ un tiers de vuide; enfuite après avoir placé la cornue au fourneau 
de reverbére clos, 5c bouché le regiftre du dôme, on allumera dans le foyer 
lin petit feu de charbons, capable feulement d^’échaulfer peu à peu le fourneau 
5c la cornue, 5c Payant continué environ une heure, on commencera de 
Paugmenter infenfiblement, 5c confécutivement de degré en degré, donnant 
même peu à peu de l’ouverture au regiflre du dôme du côté du bec de la cornue ; 
5c lorfque le flegme diAillera, on entretiendra le feu au même état, jufqu’à 
ce qu’on voie fortir quelques vapeurs blanches du bec de la cornue, auquel 
temps on y adaptera un grand récipient ; 5c ayant foigneufement luté les 
jointures, on augmentera encore peu à peu le feu , 5c à proportion l’ouverture 
du regiftre du dôme, continuant d’augmenter ce feu de degré en degré^ 
jufqu’à la dernière violence, 5c de le poufler jufqu’à ce qu’il ne forte plus 
de vapeurs de la cornue, 5c que le récipient devienne clair. Puis ayant lailTé 
retroidir les vaiflfeaux 5c deluté le récipient, on y trouvera un efprit jaune, 
acide , d’une odeur aflez agréable, accompagné de quelque flegme, dedans 
îe cou du récipient quelque peu de fel volatil attaché. 

On peut auffi , au lieu de deflfécher îe fel marin, le diflbudre dans de 
Peau, & en ayant fait une faumure , en imbiber les mêmes terres., au bol 
en poudre, dont je viens de parler; puis en ayant fait une pâte un peu folide , 
en former de petites baies capables d’entrer dans le cou d’une cornue , 5c les 
ayant parfaitement bien féchées au foleil, ou au grand air , en remplir les 
deux tiers d’une cornue ; puis en y procédant de même que je viens de dire 
en tirer un efprit femblable à celui dont je viens de parler. 

Quelques-uns cohobent cet efprit fur ce qui refte dans la cornue, 5c après 
en avoir fait une pâte 5c en avoir formé 5c féché des boulettes, ils en font 
une nouvelle diftiliation, 5c même ils en réitèrent plufieurs fois la cohobation 
5c les mêmes opérations, pour mieux détacher de fon corps la partie fpirirueufe 
du fel; 5c d’autant que cet efprit contient d’ordinaire beaucoup de flegme, on 
peut le verfer dans une petite cucurbite de verre, 5c Payant placée au bain- 
marie, 5c couverte de fon chapiteau, garni d’un petit récipient, en faire la 
reélification par un feu modéré : car par ce moyen le flegme montant îe pre¬ 
mier , laiflèra au fond Pefprit acide, lequel fera plus ou moins pénétrant^ 
fuivant qu’on en aura féparé plus ou moins le flegme par la reélification. Ce 
flegme n’qft pas même injtilu , parce que nonobftant la douce chaleur du bain, 
il a enlevé avec lut quelques unes des particules acides volatiles du lel, qui 
îe rendent non feulement diurétique , mais même propre à tempérer l’ardeur 
des fièvres bilieufes. On peut auffi concentrer davantage cet efprit, en le reéti- 
flant au bain de fable, lorfquon le veut rendre propre à la diifolution de Por. 


ET CHYMI(IUE. ^ 

On prépare auflî un efpric de fel, en mêlant deux livres d’alun brûlé en 
poudre , avec trois livres de fel bien delféché auffi en poudre , & les dillil- 
lant enfemble par la cornue, à la manière ordinaire ; mais on en tire un 
efprit participant de l’un & de l’autre, qui peut néanmoins fervir à plufieurs 
précipitations, & qui eil un puiflant apéritif & diurétique. 

L’on peut aulTi mêler parties égales de fel marin & de fei nître, bien def- 
féchés & mis en poudre, avec quatre fois autant pefant de bol ou de terre 
à Potier pulvérifés, & les ayant mis dans une cornue ou fourneau de réver¬ 
béré clos, en tirer un efprit compofé des deux fels, recommendé non feu¬ 
lement pour la guérifon des hydropiques, & pour confumer les chairs baveufes 
des ulcères, mais auffi pour la diffolution de l’or. 

Quelques Auteurs ont prétendu préparer un efprit de fel chargé de la vertu 
des coraux, en mêlant avec le fel, les coraux broyés fur le porphyre, à la 
place de la terre à Potier , ou des autres matières qu’on y emploie, lorfqu’oii 
veut en faire la diflillation ; mais la partie acide du fel agiffant fur les co¬ 
raux plus intimément qu’elle ne peut faire fur les terres, les ronge, & en 
les rongeant elle fe corporifie avec leurs parties, & refiant dans la cornue, 
on n’en peut efpérer qu’un flegme inutile. D’oû vient qu’il efl plus à propos 
d’employer féparément l’efprit de fel & les coraux , faivant les divers befoins, 
que de les y mêler pour n’en tirer aucun avantage. 

* Splrîtus Salis marini Glaubcri. 

0/; Salis marini, fpiritùs vitrioli fortis, fîngulorum p. libr. ij. aqnæ m. libr. ]. Sali aJcîe 
gradatira fub camino fpiritum vitrioli, aquâ prias mixtuin; tam diftillatio fiat primàm leni 
igné 5 deindè fortiori. 

Efprit de fel marin de Glauber. 

Prenez, de fel marin , d'huile de vitriol, de chacun vingt-quatre onces ; (Teaw 
douz<t onces. Mêleq^ Veau avec Vhuile de vitriol^ & ajoutez peu à peu ce mélange- 
au fel marin , fous une cheminée ; faites d'abord dijüller à un petit feu que 
vous augmenterez ptir degrés. 

Sal catkarticus Glauberi ; Jive Sal mirabilis. 

Refidaam poffc diftillationem fpiritùs falis marini Glaaberi folve aquâ calidâ, per cbartam! 
cola , & falem in criftallos rédigé. 

Sel purgatif de Glauber ; autrement Sel admirable. 

Faites dijfoudre dans de l'eau chaude ce qui rejle dans la cornue apres la 
difillation du fel marin , faite félon le procédé de Glauber , paffez au papier 
gris J & faites crifallifer. 

Ce fel efl purgatif & efl d^un grand ufage dans la Médecine ; on le mêle avec 
la mauve 6c les autres purgatifs doux , dont il aiguife l’aélion. 11 efl aufîl 
un excellent apéritif, foit qu’on le donne feiil fondu dans l’eau, foit qu’on, 
le mêle aux apozèmes de chicorée fauvage , piffenlits 6c autres herbes apéricives, 
La dofe elt depuis un gros jufqu’à fix, J 
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CHAPITRE X I I L 

De Vadouciffement de Pefprit de SeL 

L ^INCOMMODITE’ que peut apporter l’acidité de l’efprit de fel à cer¬ 
taines perfonnes, & principalement à celles à qui les acides ont caufé 
des maladies, a obligé les Arciftes à recourir à divers fels fixes ou volatils 9 
qu’ils ont mêlés avec cet efpric, pour en émoufier les pointes & en adoucir 
les effets. Car outre qu’on le mêle avec le bel d’abfinthe, Ôc plufienrs autres 
fels de plantes, & même avec les fels volatils des animaux , pour les fixer, 
en fe fixant lui-même 6c fe corporifiant avec eux ; on le mêle auffi avec parties 
égales d’efprit de vin , dont le fel volatil 6c inflammable s’uniffant intime¬ 
ment avec les parties acides de cet efprit , fait un compofé des deux, d’une 
odeur douce 6c agréable, 6c d’une faveur beaucoup moins acide, dont l’ufage 
6c les vertus s’accommodent incomparablement mieux aux maladies 6c au tem¬ 
pérament de plufieurs perfonnes , que l’efprit de fel ordinaire. 

C’eft pour cela auffi qu’on lui a donné le nom d’efprit de fel doux , ou 
dulcifié, pour la préparation duquel on remplit environ les deux tiers d’une 
cucurbite de verre de parties égales d’efprit de fel 6c d’efprit de vin , 6c 
l’ayant placée au bain de fable, 6c couverte de fon chapiteau parfaitement 
bien luté 6c garni d’un petit récipient luté de même, on en fait la diftilla- 
tion par un feu modéré , laquelle on continue jufqu’à ce que le total foit prefque 
diffillé ; puis ayant laiffé refroidir les vaiffeaux , 6c verfé dans la cucurbite la 
liqueur diflillée , on la rediffille au même bain , réitérant jufqu’à une troifième 
fois les mêmes opérations ; 6c par ce moyen ces deux efprits fe trouvant par¬ 
faitement bien unis enfemble , font en état de produire avec efficace les bons 
effets qu’on doit attendre de leur union. 

On pourroit à la place de l’efprit de vin ordinaire , employer à l’adou- 
ciffement de ce fel la teinture de tartre , l’efprit thériacal, l’efprit ardent 
de rofes , celui de genièvre , ou quelqu’autre efprit compofé d’aromats ou 
d’antres fubffances , répondant aux qualités qu’on defire unir à celles de l’efprit 
de fel. On pourroit même mettre le double ou le triple de l’un de ces efprits 
6c celui de fel pour le mieux adoucir, procédant au furplus de même que 
je viens de dire. 

Vertus & ufages de VEfprit de Sel. 

Tous les Auteurs recommendent beaucoup l’efprit de fel pour ouvrir les 
conduits de l’urine , incifer 6c détacher les matières vifqueufes 6c tartareufes , 
6c ouvrir les obftruélions du foie , de la rate , 6c de tous les vifeères ; c’efl 
pour cela auffi qu’on s’en fert avec heureux fuccès dans les hydropifies, ôc 
dans les maladies qui viennent des obftruêlions des vaiffeaux ; pour toutes 
lefquelles choies on doit préférer l’efprit doux .à celui qui ne l’eff pas. L’un 
6c Taiitre font auffi fort bons pour éteindre la foif,Tes donnant depuis cinq 
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ou fix jufqu’à douze & quinze gouttes dans quelque liqueur propre ; ou bien 
on en met autant qu’il en faut pour donner une acidité agréable à la boiflbn 
ordinaire, ou aux autres liqueurs dans lefqoelles on les dilfout. 

Cet efprit eft très-bon pour diffiper les engelures des mains & des pieds 
avant qu’elles foient ulcérées, en oignant légèrement avec une plume l’en¬ 
droit où elles font. Il efl fort propre pour nettoyer & blanchir les dents, 
pour enlever la carie des os, & confumer les chairs baveufes des plaies & 
des ulcères ; on emploie le premier efprit de fel bien redifié pour la diifo- 
lution de l’or. 

On peut aulTi s’en fervir pour précipiter les minéraux qu’on a dilfonts avec 
l’eau forte ou avec l’efprit de nître ; mais on ne doit pas imputer cette pré¬ 
cipitation à la pefanteur ni à la force, non plus qn’à aucun ébranlement ou 
fecouife qu’il puilfe donner à l’eau forte, ou aux matières dilfoutes , comme 
quelques-uns ont penfé ; mais bien à la jondion de l’acide de cet efprit à 
l’efprit volatil & fulfuré de l’eau-forte , ou de l’efprit de nître, qui contraint 
par là ce dernier d’abandonner la partie du minéral qu’il avoit diffoute. 


CHAPITRE XIV. 

Des P réparations du Sel Nître & premièrement des plus Jîmples, 

L e fel nître , ( qu’on a mal-à-propos affedé de nommer falpêtre , au pré¬ 
judice de fon légitime nom de falpêtre , c’efl à-dire , fel de pierre , & 
que quelques-uns ont nommé Dragon , Cerbère ou Sel d’Enfer, à caufe des 
effets violens qu’il peut produire, ) pafî'e pour un fel fulfuré , à caufe de la 
prompte difpolition qu’il a à enflammer les matières dont les parties font 
mêlées de foufre à l’approche de la moindre petite étincelle de feu , quoiqu’il 
ne s’enflamme pas lui-même étant feul dans un creufet rougi au feu , à moins 
qu’on n’y mêle quelque charbon ou autre matière, qui contienne quelq.ie fou¬ 
fre dans fa fubftanee. 

On trouve en France trois fortes de falpêtre , l’un attaché à certains ro¬ 
chers ou murailles , en petits criflaux blancs , l’autre mêlé parmi la terre 
de certaines caves ou cavernes, ou de quelques vieilles écuries ; & le troifième, 
parmi les plâtras, ou les ruines des vieilles murailles. Les Saîpêtriers mettent 
ces terres ou autres matières contenant le falpêtre , dans de grandes chau¬ 
dières fur le feu , avec autant d’eau qu’il en faut, & ayant fait des leflîves 
de ces fels , ils les filtrent ; puis ils en coagulent le fel , lequel ils difl'olvent 
encore, le flltrent & le coagulent de nouveau , non feulement pour le rendre 
plus pur , mais pour en féparer autant qu’ils peuvent le fel qui l’accompagne 
d’ordinaire , & qui tenant le deffous du vrai falpêtre , approche beaucoup de 
la faveur, de la figure , & de la nature du fel marin. 

La facilité qu’il y a d’avoir du falpêtre bien pur, efl caufe qu’on ne fe 
donne guère la peine de le dépurer, «5c qu’on fe contente de le choiflr bien 
blanc , diaphane, en longs criflaux, & ayant tout autour plu fleurs angles 
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qui , fuivant leur longueur , forment une efpéce de cylindre; ce fel efl d’une 
faveur faline acide, mêlée d’amertume. Outre toutes ces marques , on reconnoît 
encore la pureté du falpêtre, fi en ayant mis quelque petit morceau fur un 
charbon bien allumé, il fe confume d’abord prefque totalement, enforte 
qu’il ne refie fur le charbon que fort peu de fel blanc , qui efi le fel fixQ 
du nître. 

Le premier falpêtre crifiallifé & qui efi tiré de la première eau , efi celui 
qui a toutes les bonnes marques, & qu’on efiime le meilleur. 

La purification du nître le rend propre à tous les ufages pour lefquels on 
l’emploie, & fur-tout pour l’intérieur. Elle efi aufii le commencement de fes 
autres préparations, dont la plus commune efi celle de fa calcination ; la¬ 
quelle on fait plus ou moins forte , fuivant le plus ou le moins de parties 
qu’on en veut féparer. Celle qu’on fait pour la préparation du crifial mi- 
«éral, efi la plus légère. 

Méthode. 

Pour le faire, on fe contente de mettre, par exemple , une livre de beau 
nître dans un creufet, placé fur une culotte dans un fourneau , & environné 
de charbons allumés, & l’y ayant fait fondre, on y jette defius à diverfes 
fois une feule once de fleurs de foufre, qu’on y fait brûler <Sc confumer au 
deflTus du nître ; puis on le verfe en le répandant par tout le fond d’une 
poêle bien nette de fer ou de cuivre, & l’ayant laifle refroidir & rompu en 
morceaux , on le ferre dans un pot de verre ou de fayance bien bouché. 

On a auffi donné le nom de fel de prunelle au crifial rninéral, parce 
qu’il efi fort propre aux inflammations du gofier, & fur-tout l’efquinancie, 
que quelques-uns nomment Prunam ou PruncUam. 

* Nitrum purificatum. 

Nitrum in aqua coquatur, liquor per chartam coletur ; deinde poft idoneam exhala- 
tionem feponatur in loco frigido , ut nitrum in cryftallos conçrefcat, 

Eodem modo purifîcatur fal ammoniacus. 

Nître purifié. 

Faites bouillir du nître dans de Veau , pujfex, au papier gris , Cr après une 
évaporation convenable , tranfporte:^ la licjueur dans un endroit frais , afin que 
le nître fe crifiallifé. 

On prépare de la même manière le fel ammoniac purifié. 

Vertus & tifages du Nître. 

Le nître purifié a la vertu de tempérer le mouvement du fang qui tend 
à s’enflammer ; c’efi lui qui fait la bafe de la fameufe poudre tempérante 
de Stahl ; il appaife les fougues de la fièvre, il defaltère , entretient la fecrétion 
de l’urine, & la provoque lorfqu’elle efi arrêtée ; enforte qu’on lui attribue 
la vertu diurétique de anodine. On le donne avec fuccès dans toutes les 
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maladies inflammatoires , & il n’y a point à craindre qu’il excite le dévoie¬ 
ment comme les autres Tels ; c’efl; pourquoi on le peut donner en lûieté dans les 
dévoiemens qui furviennent dans les fièvres ardentes, Ôc même dans la petite 
vérole ; car comme ces dévoiemens font alors fymptomatiques , & viennent 
d’une efpéce de colliquation du fang , le nître remédie à ces defordres , en 
donnant un peu de confiflance au fang ; il arrive cependant que par l’effet 
du nître il furvient quelques cours de ventre dans les fièvres ; mais ils font 
prefque toujours falutaires, parce que l’inflammation ayant été appaifée par 
le nître , les humeurs furabondantes fc dégorgent par l’effet de la nature & 
forment une crife, La dofe du nître efl d’un gros dans chaque pinte de tifane, 
pelant deux livres , on en met quelquefois moins : ces tifanes deviennent par 
là très-diurétiques. ] 

Rem AR(iv ES, 

Ceux qui ont appréhendé la chaleur de la partie la plus volatile 5c ful- 
furée du nître, ont cru bien faire de brûler fur lui les fleurs de foufre , pour 
enlever & confumer avec elles cette partie , 5c y introduire quelque petits 
portion de l’acide de ces fleurs ; ce qui eft paffé en coûtume , 5c qu’on ne 
doit pas rejetter , à caufe des bons ufages qu’on en fait tous les jours ; quoi¬ 
qu’on puiffe employer fort à propos à fa place le nître bien pur 5c en crillaux , 
fans qu’il ait paffé par le foufre. 

Mais on peut avoir un nître beaucoup moins âcre que le criflal minéral, 
5c que le nître affiné , en diffolvant cinq ou fix fois le même nître dans 
de l’eau de pluie prife en l’équinoxe du printemps , faifant évaporer à cha¬ 
que fois l’eau , jufqu’à la pellicule , 5c criflallifant le nître à la manière 
ordinaire. 

* Magnejîa alba, 

^ Aquaj matrls nitri, quantum vis ; vaporet ad fîccitacem ; materiam fuperftitem calcina ^ 
& in pulverem redaêtam multoties oblue aquâ tepidâ ufque dum penitus infipida evaferic, 
tum ficca & ferva. 

Magnefie blanche. 

Prene:^ autant qu'il vous plaira d'eau-nûrc. de nître ; faites évaporer jufqu à 
Jîccité , calcine^ la. matière qui refera , réduife:^~la en poudre , lavei^ cette pou¬ 
dre plufeurs fois avec de Veau tiède , jufqu à ce qu elle foit prefque tout-à-fait 
infpide ; faites dejfécher , & gardex. 

C’eft une terre abforbante qu’on recommende beaucoup pour les vers; 
elle efl néanmoins un peu purgative , 5c on l’emploie avec fuccès dans les 
conflipations invétérées, à la dofe de cinq à fix gros ; on la délaye dans 
un verre d’eau, à qui elle ne communique aucun goût defagréable, J 
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CHAPITRE XV. 

De la Fixation du Nître, 

T OUS les fels en général étant féparés des autres fubdances , quoique 
diflblubles dans les liqueurs, ont le nom de fixes lorfqu’on les met en 
état de réfifler à la violence du feu ; ce qu’on ne peut exécuter qu’en arrê¬ 
tant leur partie volatile avec des fels ou des efprits acides , ou avec d’autres 
fubftances, qui puiffent fe corporifier avec eux , par leur difpofition parti¬ 
culière à s’unir enfemble. 

Ope" RATIO 

O N peut, fuivant Glauber, mettre trois ou quatre livres de beau nître 
dans un grand creufet de fer , placé fur Une culotte, au milieu d’un four¬ 
neau propre ; &. l’ayant environné de charbons allumés & mis le nître en 
fulion, y jeter deffus environ demi-once de poudre de charbons, laquelle 
s’allumera d’abord, & commencera de dilbiper les parties volatiles du nitre : 
cette demi-once de poudre étant confumée, on y en jetera encore autant , 
l’y faifant confumer de même, ôc on renouvellera la même projeétion de 
poudre de charbons & fa confomption, Ôc on entretiendra un même feu 3 
jufqu’à ce que n’y ayant dans le nître prefque point de partie acide , ni du 
tout point d’inflammable , la poudre de charbons ne s’y allume plus, & que 
le nître devienne épais & de couleur verdâtre , tirant fur le bleu. 

On tirera alors le nître du creufet tandis qu’il eft chaud , ôc l’ayant grofl- 
fièrement brifé, on le gardera, fi on veut en cet état, dans une bouteille 
de verre double parfaitement bien bouchée ; ou bien on le dilToudra dans de 
l’eau , & en ayant fait une lelTive , on le filtrera, & on en coagulera le fel, 
lequel on pourra garder de même que le premier. Ce fel ayant perdu dans 
fa calcination prefque tout ce qu’il avoit d’acide , on ne peut pas le crifi 
tallifer tandis qu’il eft en cet état, comme on peut criflallifer le criftal miné¬ 
ral , qui n’ayant fouffert qu’une légère calcination, contient encore prefque 
tout fon acide , duquel dépend la criftallifation. 

On peut néanmoins lui redonner aifément fa figure criflalline, en verfant 
de l’efprit de nître fur la^diflblution filtrée, jufqu’à ce qu’on n’y voie plus 
d’ébullition ; car en faifant après confumer cette liqueur jufqu’à la pellicule, 
de la laiflfant enfuite refroidir , on y trouvera des criftaux à peu près femblables 
à ceux que le nître avoit avant qu’on l’eût mis dans le creufet, & le poids 
de le volume du nître augmenté par l’efprit qui s’efl corporifié avec lui. Ce 
qui fait voir que l’efprit de nître contient les fubftances fulfurées de acides 
du nître, que la calcination avoit diflipées, puifqu’étant rejoint à fon fel 
fixe, il lui redonne le corps qu’il avoit avant la calcination» 
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* Nitrum ex Tartaro fixum. 

y Nitri depurati, tartari crudi pulvetatorum & exficcatorum , ana quantum volueris : 
cnifce in mortario ferreo , materiam accende carbone candente 5 faûâ detonatione, maflam 
folve in aquæ communis quantitate fufficienti } filtra , vaporet ad ficcitatem , idque ija celiâ 
liquatum Helmontii alkaeft eflè perhibent. 

Nître fixé par le Tartre, 

Pnnex. du nitre purifié en poudre , du tartre crud en poudre , parties éga¬ 
les : mette\-les dans un mortier de fier ^ après les avoir bien defiféchés , cou- 
vrexrle médiocrement d’une tuile ; jette%j~y un charbon de fieu , & faites déton¬ 
ner la matière : on dififoudra lesfcories dans de Veau bouillante , & après avoir 
filtré & évaporé , on mettra le fiel à la cave , qui fie réfioudra en humidité : cefi 
n ce qu on prétend , Valkdèfil de van Helmont, ] 

ReMAR(IU ES, 

Glauber veut qu’ayant calciné le nître , comme j’ai dit, avec la poudre 
de charbons , l’ayant tiré du creufet & mis dans quelque vaifîeau propre , 
on l’expofe à l’hnmidité de Tair ou de la cave, julqu’à ce qu’il foit réfous 
en une liqueur , à laquelle il a donné le nom d’alkaefi: , prétendant d’en 
faire un menftrue univerfel , & de tirer à propos, par fon moyen, les 
teintures de tous les mixtes , tant des végétaux que des animaux & des minéraux. 
Mais quoiqu’on puifife l’employer à celles de plufieurs minéraux , on peut trouver 
des menilrues beaucoup plus doux pour les végétaux & pour les animaux. 

Certaines perfonnes difiblvent le nître ainfi calciné dans de l’efpric de vinaigre, 
filtrant la difiolution & en coagulant le fel, réitérant par trois fois les dilfolu- 
tions , filtrations & coagulations ; puis ayant difibus ce fel dans de bon efprit 
de vin, & ayant mis la diifolution dans une cucurbite de verre couverte de 
fon chapiteau bien luté, & garni d’un récipient luté de même , ils en retirent 
l’efprit de vin au bain de fable par un feu modéré , jufqu’à la ficcité de la 
réfidence, & ils trouvent au fond de la cucurbite une terre écailleufe comme 
le talc, fufible au feu, de même que la cire , contenant le fel fixe du nitre , 
chargé de l’acide du vinaigre. Ils recommendent ce remède pour ouvrir les 
obftruêlions du foie , de la rate & du mefentére , le donnant depuis un 
fcrupule, jufqu’à deux , dans des liqueurs apéritives, ou le mêlant parmi 
les purgatifs. Cette préparation a beaucoup de rapport avec celle du fel de 
tartre folié, dont j’ai parlé au Chapitre LXVII des Préparations des Végétaux. 

^ Sapo Tartareus, 

•y^ Nitri ex tartaro fîxi calentiffimi femi-libram. Cirô in pulverem tenuiflimum in mortari® 
férreo calente rédigé, poftea mitre in ollana fidilem. AfFunde fpiritûs terebinchinæ circiter 
une. iv. Agita fpathâ ligneâ aut eburneâ. Vas papyro obtege } fufficienrem fpiritûs terebinihina: 
quanticatem poftero die affunde. Idque rôties répété ( materiam idenridem movendo ) dum fai 
fpiritu terebinchin^e penitûs faturatum fnerit, & in unam eandemque fubftantiam coierit. Tune 
habebis malTam raollem, albientem & unguinofam. 
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Savon Tartanux. 

Preîtex. du nitr& fixé par le tartre & encore chaud, une demi-livre , pilei^-le 
promptement dans un mortier de fier chauffé , & réduifiex^-le en poudre très-fine ; 
mettex-le enfiuite dans un pot de terre, & verfie^ par-deffus quatre onces d’’efiprit 
de térébenthine, remuer^ bien avec une efpatule de bois ou dfivoire , & couvre^ 
le pot d'un papier ; ajoiite%_ le lendemain unefiufffiante quantité d'efiprit de té~ 
rébenthine , & continuel, plufiieurs fois en remuant de temps en temps , jufquà 
ce que le fiel fiait fiaoulé d'huile de térébenthine , & ne forme qu'une fubfiance 
homogène i blanche & onclueufie. ] 


CHAPITRE XVL 

Du Sel Polychrejle. 

J ’AJOUTE à la fixation du nître la préparation du fel polychrefte , parce 
que par fon moyen le nître devient fixe, en perdant tout ce qu’il a de vo¬ 
latil. Je laifle à part l’étymologie du fiirnom de ce fel , qui vient non de 
5To?vü';^p»croj, mais de » qui fignifie , utile à plufieurs efiofes. L’inven¬ 

tion de ce fel n’eft pas fi ancienne que le nom de Polychrefie , lequel plufieurs 
Auteurs ont autrefois donné à des pilules & à d’autres compofitions propres à 
purger plufieurs mauvaifes humeurs à la fois ; car nous ne voyons que quel¬ 
ques Auteurs nouveaux qui en ayent parlé & propofé l’ufage, quoiqu’il foit 
aujourd’hui plus commun à Paris que celui d’un grand nombre d’autres 
préparations chymiques, dont les anciens Livres font remplis. 

Opération. 

Pour préparer ce fel à la manière ordinaire, on prendra parties égales 
de bon foufre & de nître en crifianx; & les ayant mêlés ôc mis en poudre 
groffière , on placera un bon grand creufet fur une culotte , au milieu da 
foyer d’un fourneau à vent, où ayant allumé tout autour un bon feu de 
charbons, & bien fait rougir le creufet, on y jettera dedans environ une once 
de la poudre, laquelle s’enflammera d’abord, & le foufre en fe confumant 
enlevera avec lui la partie volatile du nître ; la flamme étant paflee on fera 
une femblable projedion de la poudre dans le creufet, laquelle on réitérera 
de temps en temps , donnant à chaque fois au foufre le temps de fe bien 
eonfumer, & remuant par intervalles les matières avec une longue efpatule 
de fer ; & l’on continuera jufqu’à ce qu’on ait projeté toute la poudre, ou 
que le creufet n’en puifle pas contenir davantage. 

Après quoi, ayant encore continué le feu pendant deux ou trois heures, 
puis laiflTé refroidir le creufet, on en tirera le fel, de on le dilToudra dans de 
i’eau^ di ayant filtré dç fait évaporer fur le feu cette diflblution jufqu’à la 

pellicule ^ 
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pellicule, on la laliïera refroidir ; puis ayant verfé par inclination dans une 
petite cucurbite Peau qui furnagera, on trouvera le fel polychrelle au fond & 
aux cotés du vaiffeau, d’où on le tirera & on le fera fécher ; on fera enfuite 
évaporer fur ce fable par un feu modéré , la liqueur qu’on avoit verfée dans 
la petite cucurbite , jufqu’à la pellicule j & on en tirera & fera fécher le fel 
de même que le premier ; on fera encore la même chofe de la liqueur qui 
aura furnagé le fel, afin do bien profiter de tout celui qui peut y relier ; 
puis on mêlera éc gardera tous ces l'els pour le befoin. 

Remarq^ues, 

L A difiîpation de la partie acide & fpiritueufe volatile du nitre , qui arrive 
pendant qu’on le calcine avec le foufre, ell caufe que les criltaux qu’on en 
tire, n’ont plus la figure qu’avoient ceux du nîcre avant qu’on les eût mis dans 
le creufet ; on ne pourroit pas même en avoir des criltaux, fi le fel n’avoit 
retenu à lui quelque portion de l’acide du foufre pendant fa calcination avec lui. 

Mais d’autant que le fel polychrelle préparé de cette manière ne contient 
en lui que la partie fixe du nitre, ôc quelque partie de l’acide du foufre, & 
qu’il ne peut guères agir en cet état que par les felles ; on peut le rendre 
outre cela en partie diaphorétiquc & en partie diurétique, en ajoutant & in¬ 
corporant quatre onces d’efprit ou de fleurs volatiles de fel armoniac, avec 
une livre de fel polychrelte préparé comme je viens de dire , & les criftallifant 
enfemble de nouveau dans une cucurbite de verre placée au bain de fable fur 
un feu fort modéré; car de l’union proportionnée de ces trois diverfes fubfl' 
tances réfulcera un compofé qui méritera beaucoup plus le nom de fel poly- 
chrefle , que celui dont j’ai donné la préparation ; parce qu’au lieu que le 
premier produit fes effets avec alfez d’acrimonie, & qu’il ne fuir prefque que 
la voie des inteflins , les fels de ce dernier s’étant réciproquement adoucis én 
s’unilTant enièmble, agififent en toutes chofes avec beaucoup plus de douceur> 

Vertus de ces Sels* 

On mêle l’un 5c l’autre de ces fels, depuis demi-dragme jufqu’à Une dragme^ 
parmi divers remèdes, fur-tout parmi les purgatifs, pour aiguifer leur vertu ^ 
les délayant dans cinq ou fix onces de liqueur. On les donne aulfi feuls, depuis 
deux ou trois dragmes jufqifà cinq ou fix , dans deux ou trois livres d’eau 
de rivière , ou dans quelque mane, laquelle on boit en plufieurs fois, comme- 
on boiroit des eaux minérales, lorfqu’on veut incifer 5 c détacher les humeurs^ 
groflières, 5ç les expulfer par les voies ordinaires. 
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CHAPITRE XVII. 

De rcfpnt de Nitre, 

O N pourroit, fuivant Pinrendon de quelques-uns ^ piler 5c mêler enfemble 
deux livres de nître avec fix livres de bol commun , & en ayant fait une 
pâte un peu folide, avec une eau chargée à froid du nître qu’elle auroit pu 
dilToudre, en faire des boulettes, 5c les ayant bien féchées , les diftiller par 
la cornue , fuivant les régies ordinaires ; mais on y réulfira mieux ôc avec moins 
d’embarras, en y procédant ainfi. 

Ope'RATIO N, 

Ayant pilé 5c mêlé enfemble deux livres de nître bien fec 5c en beaux 
criftaux, 5c trois ou quatre fois autant pefant de terre à Potier, parfaitement 
bien féchée 5c pilée de même, on les mettra dans une cornue de grès en¬ 
vironnée de lut, qui ibit grande en forte que les matières ne rempliffent 
qu’environ les deux tiers de fa capacité ; 5c Payant placée au fourneau de 
réverbère clos , 5c adapté 5c bien luté un grand récipient à fon bec, on en 
fera la diftillation par un feu gradué , qu’on augmentera de trois heures en 
trois heures, 5c enfin jufqu’à la dernière violence, le continuanr ainfi jufqu’à 
ce qu’on voie une notable diminution de la rougeur des efprits dans le ré¬ 
cipient , 5c que la chaleur du même récipient foit fenfiblement diminuée ; 
ce qui arrive apres avoir donne le dernier feu pendant trois bonnes heures. 
Apres quoi ayant bouche le regiUre du dôme, de même que les portes du 
cendrier 5c du foyer, 5c lailfé refroidir le fourneau 5c les vailTeaux, on dé- 
lutera le récipient, en humeélant le lut avec un linge mouillé, 5c Payant 
féparé du bec de la cornue, on vuidera Pefprit de nître dans une bouteille 
de verre double , laquelle on bouchera foigneufement, gardant Pefprit pour 
le befoin. 

On pourroit recevoir à part la partie aqueufe du nître qui fort la première 
dans la diflillation , 5c ne luter le récipient qu’après l’en avoir tirée ; 5c par 
ce moyen on auroit un efprit de nître qui opéreroit avec beaucoup plus de 
force fur certains métaux, que celui qui ell embarraffé de fon flegme ; mais 
on ne fera pas mal de laifl'er parmi Pefprit la partie aqueufe qui fort la première, 
parce qu’elle fubtilife les pointes de Pefprit , 5c fait qu’il pénétre 5c dilfout plus 
aifément Pargent que lorfqu’il elt plus déflegmé, 5c que fes pointes font plus 
groflfes, comme je Pai vérifié. 

, * Spïritus Nitri Glauberl. 

Id Nitri p. libr. iij. Spiritûs vitrioli fortis p. libr. j. Cautc & gradatim fub camino mif- 
ceamur j poftea fiat diftillatio , igné primùm leni, deinde fortiori. 
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Efprit de Nître de Glauber. 

Prene^ tnntt-Jix onces de nître , douxe onces d'hnile de vitriol ; faifes h 
mélange avec précaution & peu cl peu fous une cheminée ; difiillex d'abord à 
un feu modéré , que vous augmenterex par degrés. 

Cet efprit de nître efl très-rouge & très-fumant, 6c beaucoup plus violent 
que celui qu’on diflille à la manière ordinaire ; il enflamme les huiles eflen- 
tielles lorfqu’on le verfe deflus ; il efl le plus dépouillé de phlegme qu’il 
foit poflible. ] 

Remarques. 

O N a eu tort de s’imaginer que la partie fixe du nître fût toute palTée en 
efprit ; vu que fi cela étoit, rien n’empêcheroit l’efprit de reprendre fa première 
figure de nître , au lieu qu’il ne le peut tandis qu’il efl; feul, mais bien fi on 
le mêle avec fon propre fel fixe ou avec celui de tartre, ou avec quelque 
autre de même nature : d’oii l’on peut juger de ce qui lui manque pour re¬ 
prendre fon état naturel , puifque fi on veut lui faire reprendre le corps du 
lél d’où il efl; forti , on ne le peut pas, fans y joindre un fel fixe de même 
nature que celui qui a refté dans la cornue lors de la diftillation. 

C’efl aufli fans avoir beaucoup examiné les cliofes, qu’on a prétendu que 
tout le nître pafsât en efprit dans la difiillation , fe fondant fur ce qu’on n’a 
pu tirer aucun fel de la tête-morte , lorfqu’on l’y a recherché par des diflblu- 
tions, filtrations, évaporations ; puilque le fel fixe du nître ayant foufîert un 
feu fort long, ôc même long-temps très-violent pendant la difiillation , s’unit 
enfin 6c fe vitrifie en quelque forte parmi la terre , 6c qu’ayant changé fa 
qualité de fel en celle de verre, il n’efl plus en état d’être dilTous. 

En effet , fi on fe régloit par la quantité de liqueur qui fort de pareilles 
diflillations, il faudroit conclure la même chofe du fel marin , dont deux livres 
mêlées avec égale quantité de la même terre qu’on emploie à la difiillation 
du nître, rendent également depuis une livre douze onces , jufqu’à une livre 
quatorze onces de liqueur qu’on appelle efprit, dont une grande partie con- 
fifle en l’eau , avec quelque peu d’efprit que la terre rend , 6c une autre moindre 
en la partie aqueufe de ce fel, dont le refie , qui doit être le véritable efprit , 
fait à peine la troifième partie du total, tandis que la partie fixe du même fel ^ 
qui n’a pu monter, s’efi unie 6c comme vitrifiée avec la terre qui palTe pour 
la tête-morte. Je fuis fort perfuadé que ceci fuffira pour détromper ceux que 
des fentimens contraires peu foutenables auroient pu préoccuper. 

Vertus de Vefprit de Nître. 

L’efprit de nître débouche les obflruélions du foie, de la rate 6c de tous les 
vifcères ; il réfout le fang caillé , 6c il pouffe par les fueurs ou par infenfible 
tranfpiration les humeurs qui y font difpofées ; d’où vient qu’on l’efiime beau¬ 
coup contre les vraies 6c les fauffes pleuréfies, contre les rhumatifmes 6c toute 
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forte de douleurs vagues, & contre Fhydropifie tympanite. On le donne depuis 
demi'fcrupule jufqn’à un fcrupnle, & même jufc]u'’à demi-dragme, dans des 
liqueurs propres, données par demi-verrées ou par verrées entières. 

R E M A R Ü E S, 

Les parties âcres & rongeantes dont l’efprit de nître efl accompagné , le 
rendent propre à la corrofion, & même à la difldlution de tous les métaux , à 
la réferve de l’or, dans lequel il ne peut entrer feul ôc fans addition, à caufe 
de la petiteiïe & de la figure de fes pores incapables de donner entrée aux 
parties de cet efprit, dont la groffeur & la figure font mal propres à cet effet ; 
quoiqu’il puiffe en venir à bout, fi on y ajoûte le quart de Ion poids de fel 
armoniac, de fel marin ou de fel gemme, lefquels faifant un nouveau chan¬ 
gement dans fes parties, ou leur formant des pointes nouvelles très-fubtiles, & 
d’une- figure capable d’entrer dans les pores de ce métal , le rendent propre 
à. les pénétrer & à en diffoudre la fubflance. Il peut aufii diifoudre divers mi¬ 
néraux, & même changer la vertu purgative & émétique de quelques-uns en 
diaphorétique, & particuliérement de rantimoine, comme on le verra dans 
les fuites. 

La même acrimonie rendant cet efprit en quelque façon fufpeéf pour les 
nfages internes, on a recours à l’efprit de vin qu’on mêle avec lui en parties 
égales, 6c dont on fait la diJfillation au bain de fable , dans une grande 6c 
haute cucurbite de verre couverte de fon chapiteau foigneufement luté, laquelle 
diflillation on renouvelle même jufqu’à trois fois, pour faire une union plus 
cxaéte des parties de l’efprit de vin, y procédant de même que j’ai dit pour 
i’adouciffement de l’efprit de fel ; 6c de cette union , réfulte un efprit com- 
pofé non feulement plus agréable çn fon odeur, mais plus doux au goût 6c 
en tous fes effets, 6c beaucoup plus accommodé à notre nature ; mais qui efl 
fur toutes chofes plus en état de faire paroître fa vertu diaphorétique , que 
l’efprit de nître ordinaire. 

Les qualités douces qu’il a, lui ont acquis le nom d’efprit de nître doux, 
ou dulcifié ; dont on pourroit faire fort à propos une dernière 6c plus parfaite 
dulcification dans les vaiffeaux nommés Gémeaux , defquels on peut voir la 
figure parmi celles des autres vaiffeaux , plaçant ces gemeaux au bain de fable 
fur un feu fort doux, rempliffant environ la moitié du corps de chacun des 
deux efprits mêlés en parties égales, lutant bien tous leurs orifices 6c jointures, 

faifant pendant trois jours la diflillation mutuelle 6c continuelle de ces 
efprits , laquelle fera par ce moyen accompagnée d’une cohobation continuelle 
de ce qui diffillera fur les matières qui fe trouveront fucceffivement dans le 
fond des vaiffeaux. On peut donner cet efprit en pareille, 6c même en une 
dofe un peu plus grande que le premier, dans des liqueurs convenables. 


ET C H Y M I U E. 




CHAPITRE XVIII. 

Des Eaux-fortes & des Eaux Régales, 

O N voit plus de différence dans le. choix & dans les dofes des matières 
qu’on emploie peur la compofition des eaux-fortes, que dans la manière 
de les préparer , qui eft prefque toujours femblable : car quoiqu’elles ne foient 
compofées d’ordinaire que de falpêtre & de vitriol, & que ce falpêtre foit 
la bafe de toutes , leurs dofes toutefois ne font pas femblables dans tous les 
Auteurs ; outre qu’ils y mêlent tantôt l’alun , tantôt le verd de gris , & quel¬ 
quefois Pantimoine , l’^-rfenic, le fublimé fel armoniac, le fel marin, le 
fel gemme, &c. fans aucun vitriol ou avec le vitriol. 

(d,uelques-uns auffi fe contentent de deffecher & de piler le nitre ôc le 
vitriol , & d’autres n’emploient pas cc dernier fans l’avoir calciné en blan¬ 
cheur ; les uns auffi mettent deux parties de vitriol fur une partie de nitre ; 
les autres mettent parties égales de l’un & de l’autre ; il y en a meme qui 
y mettent autant pefant, ou la moitié de leur poids , de bol ou de briques 
pilées , enforte que chaque Artifte peut y procéder fuivant fes intentions ; 
ce qui n’empêche pas que je ne donne ici la préparation la plus commune 
de l’eau-forte , & qui me femble la meilleure pour la corrofion & la diffolu- 
tion de la plupart des métaux , & de certains minéraux qui approchent de 
leur nature. 

Opération. 

Ayant calciné en blancheur & mis en poudre deux livres & demie de 
vitriol commun , & defféché & pilé une pareille quantité de bon falpêtre , 
on les mêlera & mettra enfemble dans une grande cornue de grès environnée 
de lut, dont on remplira les deux tiers; ôc bayant placée au fourneau de 
réverbère clos , & adapté & foigneufement luté un grand récipient à fou 
bec , on fera la diffillation avec un feu fort doux au commencement, puis 
augmenté de degré en degré jufqu’à la dernière violence, ainfi continue 
jufqu’à ce qu’on voie diminuer la cou-leur rouge brune des vapeurs conteriues 
dans le récipient, & la chaleur du même récipient beaucoup diminuée : 
auquel temps ayant bouché le regiftre du dôme , & les portes du cendrier 
& du foyer du fourneau , on laiffera refroidir les vaiffeaux ; puis ayant délute 
le récipient 5c en ayant tiré l’eau-forte, on la ferrera dans une bouteille de 
verre double parfaitement bien bouchée. 

* Aquéi fortis. 

0 /, Nitri, vitrioU viridis non calcinati, fingulorum p. libr. iij. Vitrioli ejufdem calcinati 
f. re%uilibram. Probè mifee & igné fortiiïïmo fiat diftillatio , quamdiu vapor ruber exit. 

Eau - forte. 

Frenex. du nitre. & du yitriol v^rd non calciné ^ de chacun trois livres i 
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de, femblable vitriol calciné , demi-livre : mêU‘^ exactement, & poujfe'x^ la dij^ 
tillation a un feu violent y juJij^u a ce qu il ne s'eleve plus de vapeurs routes, 

Sal de Duobus , Jive Arcanum duplicatum. 

’dJL Nitri J vitrioli martis , ana partes æquales ; calcina igné aperto ufquecluni materia 
colcotharis colorera induerit, & nulli vapores exhalent ; tum folve in aquæ ferventis fuffi- 
tienti quantitate, filtra , aflTunde guttas aliquot olei tartari per deliquiura , ut fi quæ luper- 
fint partes metallicæ præcipitentur j iterura filtra , & vaporet ad pelliculam , ut cryftalli aibæ 
concrefeant. 

Sel de Duobus, ou Arcanum duplicatum. 

Prenez parties égales de nître & de vitriol de mars , faites calciner à feu 
ouvert jufqu à ce que la matière ait acquis la couleur du colchotar , & qu elle 
ne jette aucunes vapeurs ; diffolve^ enfuite dans fuffifante quantité d’eau bouil¬ 
lante , pajfe^ au papier gris , verfei quelques gouttes dhuile de tartre par 
défaillance , pour faire précipiter ce qui peut y être contenu de parties métal¬ 
liques ; filtre^ de nouveau , faites évaporer jufqu à pellicule & faites crifial- 
lifer ; les crifaux que vous retirerez, y feront blancs. 

Ce fel eft la meme chofe que le tartre vitriolé ; c’efl toujours l’acide 
vitriolique uni au fel alxali fixe , & il eft très-certain que la bafe du nitre 
n’cll autre chofe que ce fel. Il efl apéritif, & convient à merveille dans 
les obflruétions invétérées ; il eft aulTi purgatif à une dofe plus confidérable , 
mais on Remploie rarement comme purgatif. La dofe efl depuis un fcrupule 
julqu'^à deux gros. ] 

R E M A R <2 UES. 

La malignité de Peau-forte doit faire craindre Pufage du feî qui refie 
dans la cornue apres la diftillation ; car quoique quelques Auteurs célébrés 
Payent fort eftimé fous le nom de Sal ou Y Arcanum duplicatum , ou de 
Panacea duplicata, ou de Sal de duobus, & qu’ils lui ayent attribué de 
grandes vertus ; il efl affez difficile de bien féparer la qualité vomitive & 
corrofive , qui efl profondément attachée au vitriol , & cela d’autant plus 
que ce fel contient encore les derniers & les plus âcres efprits du vitriol ^ 
& que le nître fixe qui y efl mêlé , en efl lui-même devenu plus âcre. 

J’eflime auffi que toutes les peines qu’on fe donneroit de diffoudre, fil¬ 
trer & coaguler plufieurs fois ce fel , feroient affez inutiles, de même que 
l’addition de quelque portion de criflal minéral , que les mêmes Auteurs ont 
voulu qu’on pratiquât, pour obtenir de lui les effets qu’ils en ont efpéré ^ 
puifqu’on ne manque pas d’autres fels, qui peuvent plus à propos & avec 
plus de fûreré fatisfaire à toutes leurs intentions; & qu’en tout cas on peut, 
îuivant le fentiment de Zvvelfier , calciner la réfidence de la diflillation de 
l’efprit de vitriol, enforte qu’il n’y refie aucune faveur de vitriol, 6c Payant 
expofée au fbleil 6c au ferein pendant plufieurs femaines, en féparer le fel, qui 
étant mêlé avec autant pelant de fel polycrefte ou de nître fixe , on de quel¬ 
que fel fixe de plante propre , fera incomparablement meilleur que Varcanum 
duplicatum,. 


E T C I{ Y M I Q ir É. 

Autres Opérations. 

O N préparé une autre eau-forte avec égales parties de nître & d*aîun 
qu’on diflille enlémble par la cornue , mettant à part le flegme qui fort 
le premier , & gardant dans une bouteille de verre double bien bouchée 
Peau-forte qui le fuit , comme étant un diflblvanc fort propre pour le bif- 
muth , pour le mercure , & pour les autres minéraux dont on fe fert pour 
embellir le vifage. 

Mais d’autant que ces eaux-fortes ordinaires , quoique capables de dlffoudre 
l’argent & tous les métaux imparfaits , ne peuvent pas faire la même chofe 
de Por, on a recours aux fels armoniac, marin ou gemme, par la jondion 
defquels les pointes des parties de ces eaux étant changées & fubtilifées, 
elles font capables de difloudre l’or , avec la même facilité qu’elles diflbl- 
voient auparavant les autres métaux ; on leur a auffi donné le nom d’eaux 
régales, à caufe du pouvoir qu’elles ont de difloudre l’or , qu’on nomme le 
Koi des métaux. 

* Aqiia fortis compojita , vulgb Aqna Regia. 

Aquæ fortis p. uncias fedecim , falis marini p. drach. j. Diftilla ad {îccitatem. 

Eau-forte compofée , autrement Eau Régale. 

Przm\ um livre d'eau-forte & une dragme de fel marin , difille\ jufqu k- 
Jiccitê. ] 

On peut encore régalifer l’eau-forte en peu de temps & avec affez de fa¬ 
cilité , en mettant dans un petit matras quatre onces de bonne eau-forte, 
avec une once de fel armoniac mis en poudre bien fubtile , ou une once 
de fel marin ou de fel gemme , pulvérifés de même, & faifant diflToudre 
Pun de ces fcls dans l’eau-forte au bain de fable , fur un feu de digeflion. 

On peut auffi préparer une eau régale par une feule diftillation , en y 
procédant ainfi : on prendra une livre de beau falpêtre & une livre de fel 
marin bien deflechés, & deux livres de vitriol delféché en blancheur, & 
les ayant pilés , mêlés & mis enfemble dans une grande cornue de grès 
environnée de lut, & Payant placée au fourneau de réverbère clos , & adapté, 
un grand récipient à fon bec, on en itra la diftillation par un feu gradué, 
de même que celle des eaux-fortes ordinaires , & on trouvera dans le réci¬ 
pient une eau régale, fort propre pour la diffolution ou calcination im- 
merfive de l’or. 

On prépare auffi une eau que quelques-uns nomment eau philofophique , 
ou eau des deux champions, pour laquelle on prend deux onces de beau 
falpêtre bien defleché , 6c deux onces de fel armoniac , 6c les ayant pilés 6c 
mis enfemble dans une grande cornue de grès environnée de lut , placé la 
cornue au fourneau de réverbère clos, 6c adapté un grand récipient à fon 
bec , on tire par un feu gradué une eau qui ne cède pas à aucune eau régale 
pour la diffolution de l’or. Sur laquelle préparation, il eft bon qu’on fçache 
que la grandeur de la cornue 6c celle du récipient, font autant néceilaires 
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que la conduite du feu , parce que les efprits qui forcent de ces quatre 
onces de matières , s’élèvent avec une telle violence, qu’étant pouffés par le 
feu, ils creveroient la cornue & le récipient, s’ils n’y trouvoient pas l’éten¬ 
due néceffaire à leur impétuofité. 

Le beurre de nître vitriolé inventé par Pierre-Jean Fabre, fe trouvant 
recommendé de quelques Auteurs modernes , m’a femblé mériter d’être ici 
inféré. On prendra parties égales de nître & de tartre crud , & les ayant 
pilés & mis enfemble dans un grand mortier de fer ou de bronze, aupa»» 
ravant chauffé, on y mettra le feu fous une cheminée avec un petit charbon 
allumé , laiffant agir le nître ôc le feu à leur gré ; puis ayant ramaffé & 
mis dans un bon creofet les fels fixes de nître de tartre , & qui feront refiés 
enfemble dans le mortier, on mettra le creufec dans un fourneau propre, au 
milieu d’un feu de charbons , & on l’y laifiera jufqu’à ce que les lèls de¬ 
viennent parfaitement blancs ; puis les ayant diifous, filtrés & coagulés en un 
fel blanc, & y ayant ajoûté & mêlé autant pefant de fel de vitriol difious 
dans de l’eau de pluie , on les réduira fur un petit feu, en un caillé ou 
beurre fort blanc , lequel on ferrera & gardera dans un vaifieau de verre 
double parfaitement bien bouché, 

L’Auteur de ce beurre l’efiime beaucoup pour le dedans & pour le de¬ 
hors ; voulant qu’il purge fort doucement les humeurs mélancoliques & 
tarcareufes, donné depuis une dragme jufqu’à deux dans demi-once de fyrop 
xofac ou violât ; qu’il foit propre pour la guérifon de la goutte , étant appliqué 
fur la partie ; qu’il réfolve les tumeurs froides & fquirrheufes, & qu’il diffipe 
les oedémateufes ôc pituiteufes, éc qu’il guérifie toutes fortes de dartres 6s 
de galles, en les en oignant fouvent. 


CHAPITRE XIX. 

Des P réparations de V Alun,. 

L ^ALUN efi un fel compofé de beaucoup de flegme, de quelque peu 
d’efprit acide, & d’une affez bonne quantité de iel âcre 6c rongeant , 
accompagné de plufleurs terrefiréïtés ; l’alun de roche efi le plus efiimé 6c 
le plus employé de tous les aluns , 6c celui dont on voit une plus grande 
abondance ; on l’appelle auflî alun de glace, parce qu’il reflemble à une eau 
congelée. On en reconnoît de trois fortes , dont le premier fe trouve natu¬ 
rellement congelé dans la terre ; mais les autres, deux ont befoin d’artifice ; 
car on tire l’un en cuifant 6c coagulant les eaux minérales qui en font char¬ 
gées , 6c l’autre en faifant des lefiives des terres, ou des pierres avec lefquelles 
il efi mêlé. 

L’alun dont la couleur tire fur le rouge, 6c qui efi furnommé Romarin, 
paflè pour le meilleur de tous ceux que nous voyons en France ; mais ni 
le romarin ni les autres ne font pas pour cela plus abondans en remèdes ; 
car l’aluo efi celui de tous les fels fur lequel on e^^erce moins de préparations. 

Operations. 
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Operations. 




O N diflout l’alun dans de Peau de pluie , & en ayant filtré la diflfolution 
on le fait évaporer jufqu’à la pellicule ; puis Payant lailTé refroidir , on en fépare 
êc féche les criftaux d’alun ; lefquels même quelques-uns dilTolvent, filtrent 
6 c criflallifent plufieurs fois, tant pour les rendre plus purs, que pour en 
mieux adoucir Pâpreté. Cette purification doit être avantageufe, lorfqu’on 
veut employer Palun dans des gargarifmes , ou dans d’autres remèdes inter¬ 
nes ; mais on ne la pratique pas pour tout ce qui regarde l’extérieur. 

^ Aqua Aluminofa Bateana. 

Aîurninis , vitrioli albi, fînguloram p. unciam dimidiam ; aqoæ m. libr. ij. Sales in aqua 
coquendo folve , & cùm fæces fubfederint, liquor per chartam coletor. 

Eau Alumineufe de Bâth. 

Prem\ demi-onu d’alun , autant de. vitriol blanc , & deux livres d'’eau ; 
faites bouillir Veau jufqu à ce que les fels foient diffous , & lorfque les impu¬ 
retés fe feront précipitées , paffe'i la liqueur au papier gris, 

Aqua Aluminofa. 

^ Aquarum ftillatitiarum rofarum , plantaginis , centinodii, ana libr. j. Al^minis de» 
purati drach. iij. fiat difiblutio, fervanda ad ufum. 

Eau Alumineufe. 

Premx. des eaux difillées de rofes , de plantain Vr de renouée , de chacuni 
une livre ; trois dragmes dalun purifié : faites diffoudre Valun dans ces 
eaux , & garde%_ la dijfolution pour Vufage, 

L’eau alumineufe efl un remède dans Phémopthifie, & dans toutes les 
hémorragies en général; elle ell ailringente, 6c elle a la propriété de faire 
cailler le fang dans l’orifice des vaifieaux ouverts , de manière qu’il fe fait 
un obUacle à lui-même : cependant il efl bon d’obferver que cet effet n’efl 
falutaire que quand on a defempli les vaiffeaux fanguins, foit par les faignées , 
foit en laiffant aller l’hémorragie ; car autrement il donneroit occafion à 
une nouvelle rupture, 6c augmenteroit beaucoup le mal. La dofe efl depuis 
une demi-once jufqu’à deux onces. 

Alumen ufium. 

Alumen in vafe fidllli vel ferreo calcinetur , quamdiu effervefcit ac tumet. 

Alun brûlé. 

Faites calciner de Valun dans un vaifieau de terre ou de fer tant qu’il 
bouillonnera ^ & quil formera des bulles. 
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L’alun calciné s’emploie pour brûler les chairs fougueufes, & defTécher 
les galles humides ; on l’emploie auffi pour empêcher la fueur des aifleiles, 
des aines & des pieds ; mais il ell très-dangereux de fupprimer ces évacua-' 
dons , & on ne doit jamais employer l’alun fans avoir prévenu par des 
remèdes convenables , les mauvais edecs que pourroient faire ces excrétions 
répercutées. ] 

On calcine quelquefois l’alun dans un creufet, ou dans un pot de terre 
propre à réfiller au feu , là où il devient blanc, fpongieux & léger ; lorfque 
îi’ayant pas befoin de fon flegme ni de fon efprit, on ne recherche que Ibn 
fel âcre & rongeant, qui eft ce qu’on appelle communément alun brûlé ; 
lequel quelques-uns diflblvent après dans l’eau de pluie, le filtrent & crifi- 
tallifent. Ceux qui voudront avoir toutes les bonnes parties de l’alun , ne 
manqueront pas d’y réulfir, en le dillillant par la cornue, en la manière 
qui fuit. 

On mettra deux ou trois livres d’alun romain dans une fort grande cornue 
environnée de lut, ôc l’ayant placée au fourneau de réverbère clos , & joint 
à fon bec un grand récipient fans le luter, on en commencera la diflillation 
par un feu fort doux , l’augmentant quelque temps après jufqu’au fécond 
degré , & l’entretenant en cet état, jufqu’à ce que tout le flegme foit diflillé , 

qu’on voie entrer dans le récipient l’efprit d’alun en vapeurs blanches ; 
auquel temps en ayant vuidé & mis à part le flegme , & luté foigneufement 
le cou du récipient au bec de la cornue , on continuera la diflillation, en 
augmentant le feu de degré en degré jufqu’à la dernière violence , <5c le 
continuant jufqu’à ce qu’il ne forte plus de vapeurs de la cornue Après quoi 
ayant bouché le regiftre du dôme & les portes du fourneau, ôc laiffé refroi¬ 
dir & déluté les vaiffeaux, on trouvera dans le récipient l’efprit acide de 
l’alun, & dans la cornue l’alun calciné en maffe blanche , fpongieufe , légère, 
^ femblable a celle qu’on a en le calcinant dans un creufet ; car par ce moyen 
on profite de toutes les bonnes parties de l’alun. 

V&rtus d& VEfprit tPAlun. 

L’efprit d’alun n’efl autre chofe que l’acide vitriolique, dont on peut 
voir les propriétés à l’article du vitriol. 


CHAPITRE XX. 

Des Préparations du Sel Armoniac. 

L e furnom d’armoniac qu’on a donné à ce fel, l’a emporté de tout temp# 
fur plus de trente autres divers noms que les Auteurs lui ont donnés , 
dont le récit n’efl pas néceffaire. Le Temple de Jupiter d^jiyi.ov fitué au milieu 
des déferts de la Libie, lui a donné fon nom , parce qu’on trouvoit autrefois ce 
fel naturellement fublimé fur la fuperficie des fables brûlans de cette contré®. 




ET C H Y M I Q 1 / E. 

Mais parce qu’on ne nous apporte pas aujourd’hui ce fel armoniac des 
Anciens, il fane de néceffité nous fervir de celui qu’on prépare à Venife 
à Anvers & ailleurs , avec cinq parties d’urine d’hommes fams , une partie 
'de fel marin , & demi-partie de fuie de cheminée qu’on cuit enfemble 
réduit en une malle , laquelle on fublime après en la forme que nous la 
voyons, fous le même nom de celui des Anciens. L’impureté de la fuie & 
le grand débit qu’on fait de fel armoniac , font caufe qu’il eft d’ordinaire 
couvert de falet.és , ôc que pour l’avoir dans fa beauté & pureté , on ell obligé 
de le dilïbudre dans de l’eau , de le filtrer , & de le coaguler après en 
mafife ou en criftauj^. 

Operations, 

^ On peut fublimer le fel armoniac au bain de fable par un feu gradué ^ 
Payant mêlé avec parties égales de fel marin. On peut auffi Iq fublimer 
commodément par un même feu , après l’avoir incorporé avec autant pefanc 
de limaille d’acier , ou fi l’on veut avec égales parties de ces petites écailles 
de fer, qu’on trouve autour des enclumes des Maréchaux, & en faire mon- 
ter des fleurs qu’on eftim.e beaucoup contre la fièvre quarte, les donnant au 
commencement de l’accès, depuis cinq ou fix grains jufqu’à un fcrupule 
dans du vin , ou dans quelqu’autre liqueur, après avoir fait précéder les 
remèdes purgatifs ou les émétiques. 

On peut aufli faire fublimer les fleurs du fel armoniac, en le mêlant avec 
égales parties de fel de tartre, ou de pierre hæmatite ; mais parce que le fel 
armoniac contient principalement dans là compofition beaucoup de fel volatil 
urineux, & une partie de fel marin , partie acide & partie fixe, & qu’on 
peut en failant élever ces fleurs profiter de deux divers efprits, Tun urineux 
de l’autre acide, que le même fel enferme dans fa fubflance , j’en renvoie la 
préparation aux Chapitres qui fuivenr. 


CHAPITRE XXL 

De la Diflillation de TEJprit urineux du Sel Armoniac* 

O N prendra une livre de fel armoniac & une livre de fel de tartre, ou 
fl l’on veut quatre livres de bonnes cendres de bois de chêne non flo\é, 
de les ayant pilés de mis enfemble dans une cucurbite un peu grande, de 
placé la cucurbite au bain de fable, on arrofera ce mélange de demi-livre 
d’eau , de ayant couvert en diligence la cucurbite de fon chapiteau , de eîl 
ayant foigneufement luté les jointures avec du papier de de i’amidon , ou 
avec de la velfie m.ouillée , & adapté de luté de même un petit récipient 
au bec du chapiteau , on allumera fous le bain un feu de charbons modéré ^ 
lequel on continuera pendant cinq ou fix heures, ou jufqii’à ce que tout l’ef- 
prit volatil du fel armoniac foit diftilié dans le récipient, de que toutes les 
fleurs foienc fubliniées partie dans le chapiteau j de parties aux côtés de iâ 
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cucurbite au deflus des matières. Après quoi ayant laiffe refroidir les vaifTeaux , 
en trouvera dans le récipient un efprit volatil très-fubtil , dont le nez ni 
les yeux ne fçauroient fouffrir la pénétration , lequel on ferrera dans une 
bouteille de verre double parfaitement bien bouchée , ferrant auffi en même 
temps les fleurs du chapiteau & celles de la cucurbite dans une bouteille de 
verre double bouchée de même. 

J’ai recommendé de couvrir en diligence la cucurbite de fon chapiteau, 
aulfl-tôt qu’on aura arrofé d’eau les matières ; parce que la grande difpofi- 
tion que le fel de tartre & l’acide du fel marin ont à s’unir enfemble , les 
porte à agir d’abord réciproquement l’un envers l’autre, & fur tout dès qu’on 
y ajoûte de l’eau, laquelle diflblvant les fels , fait qu’ils agiflent & réagif- 
lent avec beaucoup de promptitude ; ce qui efl; aufli la caufe, que le fel 
volatil d’urine , qui entre dans la compofition du fel armoniac, fe trouvant 
dégagé des liens du fel marin , s’élève & fe fait bientôt fentir par fon odeur 
pénétrante, montant comme je viens de dire , partie en forme d’efprit, qui 
n’efl: proprement que le fel volatil réfous dans l’eau dont on a arrofé les 
fels, & partie en fleurs que le feu a pouflees & fait élever au chapiteau 
ou aux côtés fupérieurs de la cucurbite. 


^ Spiritus Salis Ammonïaci, 

Salis alicujüs alkalini fixi une. xvüj. Salis ammoniac! une. xij. Aquæ libr. iij. Dif- 
îiUationc eliciantur leni igné libr. j. f. 

Efprit de Sel Ammoniac. 

On prendra dix-huit onces de fel alkali fixe quelconque ; du fel ammoniac f 
^douxe onces ; de l'eau , trois livres. On difiillera la quantité d'une livre & 
demie à un feu doux. 

Cet efprit efl; fort recommendé à caufe de fon odeur pénétrante dans les 
léthargies, apoplexies, coma-i fyncopes, vertiges , affedions hyftériques & autres 
maladies qui attaquent le genre nerveux; il ranime lefentiment, excite les 
efprits & provoque la tranfpiration de la fueur : mais il faut prendre garde 
d’en trop refpirer par la bouche ; car comme il efl; fort âcre & très-volatil, il efl: 
fort dangereux pour les poumons. La dofe efl; depuis flx gouttes jufqu’à vingt. 


Spiritus Salis Ammoniaci dulcis. 

Salis alicujus alkalini fixi une. vj. Salis ammoniaci une. iv. Spiritus vinofî tenuiori^ 
une. xxxvj. Diftillationa eliciantur leni igné une. xx, 

Efprit de Sel Ammoniac dulcifié. 

Prenex du fel alkali fixe , fix onces ; du fel ammoniac , quatre onces ; de, 
l'eau-de-vie , trente-fix onces. On difiillera vin^t onces à un feu modéré. 

Cet efprit volatil efl; plus doux que celui qu’on dijflille à la manière ordir 
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naire ; il excite la tranfpiration , fur-tout lorfquelle a été arrêtée par le froid 
ou l’humidité de l’air. On le donne à la dofe de dix à douze gouttes dans 
guelque eau aromatique , ou dans une légère infurioii d’hyffope. 

Sal volatilis Salis Ammonïaci. 

2^ Cretæ purifUmæ libr. ij. Salis ammoniaci libr. j. Sublima ex retorta igné forti. 

Sel volatil Ammoniac. 

Premx^ dt ta craie tres-blanchc ^ deux livres ; du fel ammoniac en poudre J 
line livre. Suhlime%^ dans une retorte à grand feu. 

Il a les mêmes propriétés que Telprit de fel ammoniac, 

Spiritus volatilis aromaticus. 

')f. EfTenti;» limonum, olci nucis mofehatæ eflentialis, fingulonim dtach. ij. Olei catyc^i' 
phyllorum aromaticorum eflentialis drach. f. Spiritus falis ammoniaci dulcis une. ïxîy. Dif* 
tilla igné leniffimo. 

Efprit volatil aromatique. 

Prenex, de Phuile ejfentielle de limons , de Phuile effentielle de noix mufeade y 
de chacune deux gros ; de Phuile effentielle de girofle , un demi gros ; de Pefprit 
4e fd ammoniac doux y vingt-quatre onces. Difiillex le tout à un feu très-doux^ 

On fe fert de cet efprit volatil aromatique pour exciter le mouvement du 
fang trop rallenti, pour diminuer fa vifcofité & augmenter la fécrétion des 
efprits animaux. La dofe eil depuis trois gouttes jufqu’à dix, dans quelque 
liqueur convenable. 

Spiritus volatilis fœtidus. 

Salis alicujus alkalini fixi une. xviij. Salis ammoniaci une. xij. AfTæ foetida: Une. lY» 
■%iritiis vinofi tenuioris libr. iy. f. Diftillatione eliciatur leni calore menfura. 

Efprit volatil foetide.- 

Prenex du fel alkali fixe quelconque y dix-huit onces ; du fel ammoniac en 
poudre , douxe onces ; de Paffa fætida , quatre onces ; de P eau-de-vie , quatre 
Livres & demie. On tirera par la difiillation à petit feu un peu moins de^ 
cinq livres. 

Ce remède ed: employé pour calmer les irritations des nerfs & ranimer un' 
peu leurs mouvemens. On le recommende dans les vapeurs & dans toutes les 
affeft'ons hyflériques. La dofe eJl de cinq à douze gouttes dans de l’eau dç 
fieurs d’orange, ou de fleurs de tilleul, ] 
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Vertus de Vefprit volatil du Sel Armoniac. 

L’efprit volatil de fel armoniac donné depuis demi-ferupuîe jufqu’à demi- 
dragme , & même jufqu'à une dragme dans des liqueurs propres, eil un puif- 
fant fudorifique. 11 donne un prompt & un fenfible fecoürs dans les apoplexies , 
épilepfies, léthargies , & dans la plupart des autres maladies du cerveau , tant 
pris par la bouche , qu^’approché des narines ; car il ouvre , il pénétre , il incife 
6 c il fubtilife les matières épailTes & vifqueufes, 6c il difhpe toutes les vapeurs. 
Il eft aulfi fort propre contre les fyncopes, les foiblefles, les palpitations de 
cœur 6c les affeélions hyftériques. 

Il réfide encore puiflamment à la pourriture , il fait mourir les vers , iî 
ouvre les obdrudions de tous les vifcéres, 6c fur-tout les conduits de l’urine, 
pourvu qu’on le mêle avec quelques fels fixes ou acides. On s’en fert aufîî 
avantageufement dans les maladies feorbutiques, à caufe de la vertu qu’il a 
de purifier la maffe du fang, 6c d’en faciliter la circulation ralentie. On le 
mêle avec diverfes eaux diflillées, tant fimples que compofées, avec des tein¬ 
tures , des fyrops, des extraits 6c des confedions, 6c autres préparations galé¬ 
niques 6c chymiques, en en mêlant depuis un fcrupule jufqu’à deux dans fepe 
ou huit onces de liqueur, 6c faifant des mixtures du tout, dont on prend par 
intervalles dans l’entre-deux de la nourriture, une ou deux cueillerées à la fois 
6 c dont on continue l’ufage, principalement dans les maladies longues, ou 
qui font fujettes à des retours. 

L’efprit volatil du fel armoniac n’étant autre chofe que la partie la plus 
volatile , ou les fleurs du même fel, difibutes dans quelque portion de flegme^ 
on doit attribuer aux fleurs les mêmes vertus , pourvu qu’on les conferve dans 
quelque bouteille de verre double parfaitement bien bouchée. Leur dofe toute¬ 
fois doit être un peu moindre, parce qu’elles n’ont pas l’humidité qui accom¬ 
pagne i’efprit volatil, 

^ Sal fehrifugum Sylvlu 

^ Materiæ fuperftîtis à diftillato fpiritu volatil! falis ainmoniaci cum faîe tartarî, imc. vilf, 
Solve in aquæ calentis fufîîcienti quantitate j. filtra. Eyaporatio fiat ad peliiculainj reponatur 
ad criftallifationem, habebis fal febrifugum. 

Sel fébrifuge de Sylvius, 

Prenex huit onces du caput mortuum qui' rejîe apres ta dijliltatîon du feî 
volatil ammoniac avec le fel de tartre ; diffolvex dans fuffifante quantité d’eau 
chaude, filtrer^; faites évaporer jufquà pellicule^ & éaij^^X, crijiallifer^ vous 
aure\ le fel fébrifuge. ] 
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CHAPITRE XXII. 

De la Dijlillation de l’Efprit acide du Sel Armoniac. 

L ’ESPRIT acide du Tel armoniac ne procédant que de la partie acide du 
fel marin, & la portion de ce dernier étant beaucoup moindre dans la 
compofition du même léi armoniac, que celle du fel volatil urineux ; on ne 
ffauroit féparer cet efprit des autres fubflances , tandis que la volatile s’y 
trouve mêlée ; c’eil pour cela qu’on commence la difliliation par elle , & qu’on, 
n’entreprend celle de i’efprit acide que lorfque la volatile lui a fait place. 

On pourroit prendre la maffe qui relie dans la cucurbite après la diflilla- 
tion de l’efprit volatil, & l’ayant mife en poudre, & mêlée avec quatre 
autant de bol commun pilé de même, les mettre dans une cornue , (3c l’ayant: 
placée au fourneau de réverbéré clos, & adapté <Sc luté un grand récipient à 
fon bec, en tirer l’efprit acide par un feu gradué ; mais on peut aalTi y pro¬ 
céder autrement, & en préparant un bon efprit urineux de lél argiPbniac , <Sc 
profitant en même temps des bonnes parties des matières qu’on y mêle, avoic 
enfin un efprit acide. 

O Pj^ RATION, 

Ayant mis en poudre deux livres de fel armoniac, 5c autant de pierre? 
bæmatite, 5c les ayant mêlés 6c mis enfemble dans une grande cucurbite de 
verre, on la placera au bain de fable , & l’ayant couverte de fon chapiteau , 
adapté un récipient à fon bec , 6c parfaitement bien luté toutes les jointures 
des vailTeaux, on allumera fous le bain un feu fort doux au commencement, 
lequel on augmentera peu à peu 6c par degrés, tant qu’enfn il foit pouiTé 
jufqu’à la dernière violence, le continuant en ce (dernier ftat pendant cinq ou 
fix heures ; puis ayant laiiTé refroidir les vailTeaux, on trouvera dans le réci¬ 
pient Tefprit volatil urineux du fel armoniac, donc l’odeur fera fort pénétrante , 
lequel on ferrera dans une bouteille de verre double parfaitement bien bouchée ; 
& dans le chapiteau 6c aux côtés de la cucurbite au deffus des matières , 
les fleurs du fel armoniac de couleur jaune , qu’on peut garder fl on veut eu 
cet état, dans quelque bouteille de verre double bien bouchée. 

Mais on peut en profiter plus avantageufement, fl les ayant pilées fubrile- 
ment 6c mifes dans un matras, on en tire la teinture avec de bon efprit de 
vin , par les voies ordinaires les plus douces ; 6c fl ayant filtré toutes les tein¬ 
tures , on en retire l’efprit au bain-marie, jufqu’à la flccité du fel, lequel 
fera encore plus beau que n’étoient les fleurs , 6c aura la couleur 5c l’odeuc 
aromatique du fafran. On peut aulfl le garder en cet état, ou le faire réfoudre 
à la cave en liqueur dorée ; dont on peut donner depuis cinq ou fix gouttes, 
jufqu’à dix ou douze, dans des liqueurs propres, contre toute forte d’obltrac- 
tions, 6c particulièrement celle des hypochondres. 

Mais d’autant que la partie acide au fel armoniac eü reliée au fond de h 






^P4 PHARMACOPÉE ROYALE 

cucurbite, après avoir pilé & mêlé le tout avec quatre fois autant pefant de 
terre à Potier féche & pilée de même, on le mettra dans une grande cornue 
de grès environnée de lut, 6c Payant placée au fourneau de réverbère clos, 
6c adapté 6c bien luté un grand récipient à fon bec, on en fera la diftilla- 
don par un feu gradué, procédant en toutes chofes de même que pour de 
femblable efprit, 6c on aura un efprit jaune, d’une faveur acide , beaucoup 
plus agréable 6c plus propre à tous ufages que celui qu’on tire du fel marin : 
on peut aulîi préparer un efprit urineux , des fleurs 6c un efprit acide de fel 
armoniac chargés des impreflions de l’acier, en y procédant ainfi. 

Ayant pilé 6c mêlé deux livres de fel armoniac 6c autant de limaille 
d’acier, on les mettra enfemble dans une grande cucurbite de verre placée 
au bain de fable , 6c Payant couverte de fon chapiteau, garni fon bec d’un 
récipient, 5c luté foigneufement toutes les jointures, on allumera 6c entretiendra 
quelque temps un feu fort doux fous le bain ; puis on l’augmentera peu à peu , 
6c de degré en degré , jufqu’à fa dernière aélivité ; 6c ayant procédé en toutes 
chofes de même que pour la diflillation 6c la fublimation de ce fel avec la 
pierre hæmatite, on ferrera à part Pefprit urineux dans une bouteille de verre 
double parfaitement bien bouchée ; puis ayant amafle les fleurs de couleur obf- 
cure qui feront dans le chapiteau & aux côtés de la cucurbite au delfus des 
matières, pilé 6c mêlé la réfidence avec les fleurs , 6c mis le tout dans un vaif- 
feau propre , on Pexpofera nuit ôc jour à Pair pendant quelques femaines, 6c 
l’on verra élever peu à peu comme une fleur fur les matières, lefquelles en 
s’humedant, fe gonflant 6c s’élevant, fe ramolliront 6c deviendront d’une cou¬ 
leur cendrée tirant fur le jaune , ayant alors une faveur aiguë , acre 6c vitriolée , 
6c approchant de celle du mart un peu douçâtre. 

Auquel temps après avoir mis le tout dans une grande cornue de grès, en¬ 
vironnée de lut, qui ait fon cou bien large, on la placera au fourneau de 
réverbère clos , 6c y ayant adapté un grand récipient, 6c foigneufement luté 
toutes les jomeures , on en fera la diflillation à feu ouvert, fort doux au com¬ 
mencement , puis augmenté de degré en degré jufqu’ou toute fon adion peut 
aller, 6c cominué de même que pour la diflillation dernière avec la pierre 
hæmatite. On aura par ce moyen un efprit acide de couleur dorée , lequel on 
pourra rediner à un feu fort doux , pour en féparer la partie aqueufe, dont 
il efl plus chargé que celui qui précédé, à caufe de l’humidité de Pair qui 
s’y efl mêlée. 

Fertus de Vefprit de Sel Armoniac. 

On eflime beaucoup cet efprit pour ouvrir toutes les obflrudions du bas 
ventre , pour brifer 6c faire fortir les calculs. On le donne depuis cinq ou 
fix, jufqu’à dix ou douze gouttes dans des liqueurs propres. 

On peut, au lieu de mêler les fleurs avec la maflfe qui refle après la diftil- 
lation de Pefprit urineux , les mêler avec la moitié de leur poids de fel armoniac 
nouveau, 6c ayant mis le tout au bain de fable dans une cucurbite de verre 
couverte de fon chapiteau foigneufement luté, 6c garni d’un récipient luré de 
même, les faire fublimer en fleurs jaunes, 6ç en tirer par même moyen un 

peu 
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peu d’efprit participant de l’acide & de Purineux , & les employer aux ftiêmef 
ufages que les efprits dont je viens de parler. 

Les diverfes qualités de Pefprit urineux & de Pefprit acide , qu’on tire du 
fel armoniac, pourroient furprendre ceux qui, voyant ce fel ne connoîtroient 
pas fa compoficion , ni la nature des fels qui le compofent ; plufieurs aufîi 
pourroient être étonnés de ce qu’on peut convertir ces deux efprits en un fel 
compofé de tous les deux , & de ce que des liqueurs claires comme font ces 
efprits, peuvent prendre le corps, la figure & la faveur de fel, fans addition 
d’aucune matière étrangère qui puiffe opérer ou aider à cette corporification. 
L’expérience néanmoins qu’on peut faire de ces chofes doit fermer la bouche 
à ceux qui en douteroient, & fur-tout lorfqu’ils auront vù, que mettant dans 
une cucurbite de verre Pefprit acide du fel armoniac, & y verfant deffus peu 
à peu & à diverfes reprifes Pefprit urineux du même fel ; ou bien y mettant 
Pefprit urineux , & y verfant deffus de même Pefprit acde , jufqu’à ce qu’il ne 
fe faffe plus d’ébullition, les deux efprits unis enfemble, & comme récipro¬ 
quement pénétrés l’un de l’autre, fe trouveront non feulement avoir perdu la 
faveur & l’odeur que chacun d’eux avoit en particulier avant leur jonélion ; 
mais fi on tient quelque temps la cucurbite qui les contient, au bain de cendres 
ou de fable fur un feu modéré, on verra que le flegme infipide qui étok 
mêlé parmi eux, fe diffipant, ils prendront le corps, la figure & toutes les 
qualités de fel, fans toutefois fe détruire Pun l’autre , & qu’ils feront même 
en état de reprendre chacun leur figure particulière d’efprit, lorfque PArtifie les 
voudra féparer. 


CHAPITRE XXII L 

Des Préparations du VitrioU 

O N a lïiis de tout temps le vitriol au rang des fels, quoique quelques- 
uns avec raifon Payent cru bien différent de leur nature , & qu’ils Payent 
pris pour un fel tout particulier , compofé d’un efprit acide fort approchant 
de celui du foufre, & de quelques particules de fer ou de cuivre, ou de 
quelqu’autre métal ou matière métallique, en partie terreflre, que le même 
efprit a rencontrées & diffoutes dans les entrailles de la terre , & avec lefquelles 
il s’efl corporifié en forme de fel. La diverfité de couleur & de fubflance des 
vitriols & des parties qui les compofent, a beaucoup contribué à cette opinion ; 
la plûpart ont en eux des particules de fer ou de cuivre , & quelquefois l’un 
& l’autre enfemble ; enforte qu’on a lieu de choifir les vitriols que l’on veut, 
& de les accommoder aux effets qu’on en defire, ayant égard aux fobffances , 
qui font une partie de leur compofition. D’oii vient que lorfqu’on ne veut 
qu’ouvrir les conduits en fortifiant les parties, on recherche les vitriols 'qui ne 
participent que du fer ; & qu’on recherche principalement ceux qui contiennent 
Jjeaucoup de cuivre, lorfqu’on a befoin de leur vertu émétique. 

Où ^ de tout temps beaucoup employé tous les vitriols dans Pune ^ l’autre 
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Pharmacie ; quelques Auteurs même qui ont afpiré après un remède univerfel, 
ont cru qu’il étoit caché dans le vitriol, & que le mot de Vitriolum contenant 
en lui quelque chofe de myfhérieux, & que chacune de fes lettres lignifiant 
un mot, il falloir l’expliquer ainfi ; Vijîtando Inurïora Terræ , Reciificando ^ 
Invenus Occultum Lapident Veram Medicinam. Mais toutes ces penfées , ni 
tout ce qu’on en pourroit dire , ne changeant pas la nature du vitriol; & la 
couleur 6c le lieu où il fe forme en faifant prefque les différences, 6c en té¬ 
moignant la diverfe compofition 6c les différentes qualités ; je me contente de 
dire , que la. couleur bleue , tant aux fels qu’aux eaux , étant une marque fort 
eflentielle de l’exiftence du cuivre parmi les autres fubffances, on ne doit pas 
douter que le vitriol bleu qu’on nomme de Cypre , ou de Chypre , ne foit celui 
de tous qui participe le plus de ce métal ; que la couleur verte étant compofée 
de bleu 6c de jaune , 6c la couleur verte la plus enfoncée étant la plus chargée 
de bleu , le vitriol le plus verd ne participe davantage du cuivre , que celui 
qui l’eft moins, 6c dont la couleur pâle 6c tirant fur le jaune ou le terreflre , ne 
peut dénoter que la terre ou la matière ferrugineufe qui s’eff; corporifiée avec lui. 

On peut dire auffi que le vitriol blanc eff: celui qui efl le moins accompa¬ 
gné de fubffances métalliques. Pour ce qui eff de la couleur rouge, qui eff 
naturelle à certains vitriols que les Naturaliffes ont décrits fous les noms de 
Sori, de Chalcitis 6c de Milî, on ne peut l’attribuer qu’à la chaleur fouter- 
reine qui leur a donné une couleur à peu près femblable à celle que le feu 
ordinaire donne aux vitriols qu’on y expofe. 

Les fels , de quelque nature qu’ils foient, 6c quelque purifiés qu’ils nous pa- 
roiflfent, ont toujours au dedans des particules terreffres, qui leur fervent comme 
de bafe, 6c qui font plus ou moins vifibles, fuivant qu’elles ont été plus oa 
moins divifées ; jufques-là , que quelques diffblutions 6c filtrations qu’on puiffé 
en faire, on trouve toujours quelque terreffréité dans le filtre , 6c que les cal¬ 
cinations ne fervent qu’à la fufion 5c à l’union plus intime de la même terrefi 
tréité aux fels , donc on voudroit la féparer. Sur ce fondement, on ne doit pas 
prétendre que le vitriol, dont la principale matière eff un fuc acide rongeant, 
6c dont le furplus ne confiffe qu’en des particules terreffres ou métalliques, que 
le même acide a rongées , 6c avec lefqnelles il a pris la figure de fel ; on 
ne doit pas , dis-je , prétendre que le vitriol n’abonde en particules terreffres 
ou métalliques , plus que tous les véritables fels , 6c qu’il ne foit comme im- 
poffible de l’en délivrer totalement ; mais cela n’empêche pas qu’on ne doive 
rechercher toutes les meilleures voies pour y réuffir, lorfque fa purification eff 
néceffaire. Et pour cet effet, on fe contente bien quelquefois de difldudre le 
vitriol dans de l’eau commune, de le filtrer 6c le criffallifer, en y procédant 
de même qu’on a accoutumé pour toute forte de fels ; mais lorfqu’on le veut 
parfaitement bien dépurer , 6c en féparer beaucoup de parties terreffres, 6c même 
des particules métalliques qui y font d’ordinaire intimément mêlées , 6c qui 
peuvent d’abord paffer par le filtre , on eff obligé d’avoir recours à de longues 
digeffions, par le moyen defquelles la terreffréité 6c les parties métalliques fe 
précipitent au fond de la liqueur ; d’où vient que les criffaux qu’on en a après , 
font beaucoup plus beaux en couleur, 6c plus diaphanes que n’étoic le vitriol* 
avant qu’on entreprît de le purifier. 


Vitrioli albi , viridis , aluminis , facchari albi , ana femi-unciam. Aquartyïi 
|»lantaginis , centinodiæ , ana une. t]. Suive , digéré ; cola ad ufum. 

Eau flyptique. 

Premi demi-oncc de vitriol blanc , autant de vitriol verd , d'alun & di 
fuccre blanc ; Jîx onces des eaux de plantain & de renouèe ; dijfolyc'^ les fels 
dans les eaux ^ & couUx. pour L'ufage. 

^ Cette eau efl aftringente, & on la recoftimende pour arrêter les hémorra¬ 
gies, tant celles qui l'urviennent aux plaies & amputations , que celles qui 
viennent par les narines. L’ufage prématuré de ce remède dans les hémorra¬ 
gies fpontanées ou périodiques , ell très-dangereux ; c’efl pourquoi on ne dois 
l’employer qu’après avoir pratiqué les remèdes généraux. 

Aqua vitriolica camphorata, 

^ Vitrioli albi p. une. f. Camphoræ p. drachm. ij. Aquæ bullientîs m. libr. ij. Mifc® 
ttt vitriolum folvacur, & poftquatn fæces fubfederint, per chartam cola. 

Eau vitriolique camphrée. 

Prenex^ du vitriol blanc , une demi-once ; du camphre , deux dragmes ; £eau 
bouillante^ deux livres. MêlexU tout enfemble pour dijfoudre le vitriol y & pajfe^ 
la liqueur aujji-tôt qu elle aura dépofé. 

Sal cachecticum chalybeatum. 

OA Vitrioli martis une j. Salis prunelîæ une. ij. Salis ex aqua: fortis capite mortuo ex¬ 
tradai une. iij. Pulverat. mifee in alembico vitreo , arque igné arenæ torqueantur donec ma- 
îeria rubefeat & liquetur ; mafla rubefeens & dura fervecur ad ufum. 

Sel cachedique chalibé. 

Prenex une once de couperofe verte , deux onces de crijlat minerai, & trois 
onces de fel extrait du caput mortuum de Veau-forte : on mettra ces drogues 
pulvérifées & mêlées dans une cucurbite de verre qu on expofera au feu de fable , 
qu on augmentera par degrés , jufqu à ce que les matières f oient devenues rouges 
& coulantes comme de Veau , & qu enfin elles fie changent en une pierre rouge 
& dure , qu'on gardera pour fies ufages. 

On recommende beaucoup ce fel dans les cachexies & dans les maladies 
feorbutiques , pour purifier la malfe du fang, donner de Pappetic, ouvrir le 
paflTage de l’urine : il purge de fait vomir quelquefois, mais très-peu de douce¬ 
ment, On le donne depuis dix grains jufqu’à vingt. J 


Tut iJ 
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CHAPITRE XXIV. 

Des Précipités de DitrioL 

L a purification du vitriol par le moyen des longues de réitérées digeftionis 
qu’on en fait dans Peau commune, & la préparation de l’eau fliprique , 
que je viens de décrire , font bien des exemples de la précipitation de plufieurs 
parties terrellres du vitriol ; mais on peut par d’autres voies faire précipitation 
de féparation plus entière des parties folides que l’efprit acide du vitriol avoic 
di(Toutes, & que les uns nomment fimplement terre , ou terre métallique , les 
autres, foufre de vitriol. 


Operations, 

Quelques-uns ayant choifi un vitriol bien verd & bien crifiallin , le dif- 
folvent dans de l’eau de pluie chaude , & ayant filtré le tout , ils y verfent 
defifus peu à peu de la liqueur de tartre , ou de la lelTive de cendres gra- 
velées , jufqu’à ce qu’il ne le fa(Te plus d’ébullition; afin que l’acide du vitriol , 
de le fel fixe du tartre, ou celui des cendres gravelées , agidant réciproque¬ 
ment l’un fur l’autre , & s’uniffant enfemble, le premier foit obligé d’aban¬ 
donner la matière qu’il avoir dilToute, & de la larder précipiter au fond en 
forme de terre , laquelle on lave en plufieurs eaux, & on dedéche , après avoii 
verfé par inclination , & gardé à part la liqueur qui la lurnage. 

On a donné à cette terre le nom de foufre doux de vitriol, quoique mal à 
propos, puifque ce n’ed en edet qu’une terre métallique , laquelle on recom- 
mende principalement pour guérir les maladies des poumons , & pour mondi- 
fier & cicatrifer les plaies & les ulcères, comme audi pour faire mourir les vers. 

On ne doit pas s’imaginer qu’on verfe par inclination la liqueur du vitriol, 
qui fumage la terre qu’on a précipitée , comme fi cette liqueur étoit inutile ; 
car au contraire on en doit profiter , puifqu’elle contient en elle la partie 
pure acide & faline du vitriol , uni avec la partie faline fixe du tartre , ou 
des cendres gravelées , Ôc qu’on peut même préparer un bon remède de 
cette liqueur , lorfqu’on a fait la précipitation de la terre de vitriol avec la 
liqueur de tartre ; car par ce moyen la partie terredre naturellement cachée 
dans le fel de tartre, fe précipite avec celle du vitriol, tandis que par la 
jondion de la partie acide du vitriol avec la faline fixe du tartre, & par 
l’évaporation de l’eau qu’on y a employée , on trouve au fond du vailfeàu 
un l'el pur & criftallin compofé de deux fels , dont les effets font différens 
de ceux des fels ordinaires de vitriol qui font émétiques, au lieu que celui ci 
opère ordinairement par les Telles , <5c ne fait vomir que rarement, donné 
depuis demi-dragme jufqu’à une dragme entière , & qu’on le recommende 
dans les fièvres intermittenies. 




’t T C H Ÿ M I (IV e 

Ufage du Vitriol de Mars, 


t$s 


On peut fort à propos employer le vitriol de mars à la place du corn- 
fcnun, & Payant diüous dans de l’eau de pluie diflillée , ou dans du flegme 
de vitriol, & fait digérer dans un matras pendant quelque temps , en fikrer 
la liqueur , pais la précipiter avec celle de tartre, en féparer, laver Ôc lécher 
la terre précipitée , faire évaporer l’humidité des fels , les criflallifer enlemble, 
6 c les garder pour le befoin. 

La revifion que j’ai faite de ce Chapitre 24 , & même du 23 qui le pré¬ 
cédé, m’engage à ajouter ici une préparation de vitriol que je ne Içaurois 
trop prifer , quelque longue & laborieufe qu’elle puiflfe être : pour y trouver 
bien de l’avantage, il efl bon de travailler fur une bonne quantité de vitriol, 
6 c de choifir, s’il efl; poflible, du romain, ou de celui de Fife, ou du 
moins du meilleur que l’on pourra trouver , 6 c qui participera le moins du 
■cuivre. 

Operation'. 

On prendra cinquante ou foixante livres de ce vitriol, 6 c les ayant di{Tou¬ 
tes dans une fuflifante quantité d’eau de pluie ou de rivière, 6 c mis la 
diflTolution dans trois ou quatre urnes de bonne terre vernies au dedans, on 
|etera fur foixante livres de vitriol, trois livres de limaille d’acier, la divifanc 
également fur toutes les urnes, 6 c les ayant bien agitées avec une efpatule 
de bois ou de fer, on expofera pendant quinze jours les urnes découvertes 
au foleil 6 c an ferein , agitant plu fleurs fois le jour les matières. Par ce moyen , 
tant par la chaleur du foleil 6 c l’influence de la nuit , que par l’aide de la 
limaille d’acier , la partie terreflre , que quelques-uns ont nommée mal-à-propos 
foufre de vitriol, fe précipitera au fond des urnes , 6 c l’acier fervira d’ai¬ 
mant pour attirer 6 c retenir à foi les particules de cuivre que le vitriol pou- 
voit contenir; 6 c en abforbant ce que le vitriol contenoit d’âcre 6 c de corrofif, 
il le rendra beaucoup plus doux qu’il n’étoit. Après quoi on verfera par in¬ 
clination dans un filtre de papier gris , la liqueur claire qui furnagera les 
lies ; 6 c l’ayant filtrée , on la mettra dans une grande chaudière de fer, au 
fond de laquelle on aura mis trois livres de nouvelle limaille d’acier; puis 
ayant mis la chaudière fur un fourneau propre , on fera bouillir cette diffo- 
lution , jufqu’à la confompeion d’environ le quart de l’humidité, remuant de 
temps en temps la limaille, 6 c ôtant avec une cuiller percée l’écume qui 
s’élèvera au haut de la liqueur ; par lequel moyen l’acier fera encore précipiter 
quelques impuretés du vitriol. 

Puis ayant laifle repofer le tout environ un quart-d’heure, on verfera par 
inclination la liqueur claire dans des urnes , fur lefquelles on aura mis une 
toile un peu ferrée pour arrêter les impuretés, qui pourroient encore y être 
mêlées. Mettez en même temps la chaudière fur le feu, avec trois livres de 
nouvelle limaille d’acier , 6 c y ayant verfé delTus toute la liqueur contei ue 
dans les urnes , la faire bouillir très-lentement, jufqu’à la confbmption d’en- 
^ron la moitié de la liqueur, remuant de temps en temps la limaille ; puis 
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ayant laifle reporer le tout environ un quart-d’heure , verfez de nouveau 
inclination la liqueur daiuTles urnes,la palTant comme devant par une toile 
ferrée , & ayant mis quelques morceaux de bâtons ou de cannes en travers 
dans la liqueur, vous la laiflerez refroidir , fans y toucher de vingt-quatre 
heures , pour donner temps au vitriol de fe criftallifer : au bout duquel temps 
vous veiferez par inclination dans la chaudière la liqueur qui furnagera les 
crifcaux, & Payant remife fur un feu fort doux , vous la ferez évaporer de 
.nouveau , jufqu’à la confbmption du tiers, & vous la ferez criflallifer de 
meme qu'auparavant , évaporant même après & crillallifant la liqueur, qui 
poLirroit encoré furnager les criftaux , tant qu'elle foit toute criflallifée. Ces 
criftaux feront incomparablement plus doux que le vitriol n'étoit avant ces 
préparations ; ils auront aulii une faveur martiale beaucoup plus fliptique que 
celle de tous les vitriols. 

Pilez alors ces criflaux, & les ayant étendus fur des tables de bois, qui 
ayent autour des rebords de trois ou quatre doigts de haut, vous les expo- 
ferez au Ibleil & au ferein , les remuant de temps en temps, & vous les y 
tiendrez , jufqu’à ce qu'ils foient devenus bien blancs. L’été ell le temps le 
plus propre pour cette opération, qui demande trente ou quarante jours de 
temps, & quelquefois davantage , lorfqu'on ne peut pas bien jouir du foleil. 
Il faut aulfi prendre garde que pendant tout ce temps là il ne pleuve fur le 
vitriol , parce que l’opération en feroit reculée. 

11 faur alors avoir de bonnes cornues de grès environnées de lut , de 
telle grandeur, que mettant dans chacune trois livres de vitriol ainfi calciné , 
le tiers en demeure vuide, 6c les ayant placées dans un fourneau de réver¬ 
bère propre, adapté un grand récipient au bec de chacune, & bien luté les 
jointures, en faire la diltillaaon , donnant pendant vingt-quatre heures un 
feu gradué, mais fort doux au commencement & pendant les douze pre¬ 
mières heures, Paugmentant enfuite par degrés les douze dernières heures 
de meme qu’on a accoutumé de faire dans la diflillation ordinaire de l'efpric 
de vitriol. Puis ayant lailfe refroidir les vailfeaux, & ferré la liqueur diftiflée 
dans une bouteille de verre double bien bouchée , on tirera des cornues la 
madere refiée de la diftillation , qui fera devenue rouge, 6c l'ayant écrafée 
enforte que les plus groffes pièces ne foient pas plus greffes que des pois, 
on la mettra dans de nouvelles cornues lutees de même que les premières p 
les prenant un tiers moindres , 6c y mettant un tieis moins de matière que 
la première fois, 6c les ayant placées dans un fourneau de réverbère propor¬ 
tionné, on divifera en parties égales dans les récipiens la liqueur difliUée, 
ajoutant en même temps à chacun autant pefant d'eau de pluie que de cette 
liqueur, & les adaptant au bec des cornues, on en lutera foigneufement les 
jüiniures, 6c on en fera une nouvelle diiliilation graduée par un feu de 
trenie-fix heures poufle fur la fin jufqu’à la dernière violence. 

ReMAR<IV ES. 

On tire par la première diflilladon ce que les Auteurs ont nommé Rorem 
VitrioLi duUm i outfe cela un el'prit fulfureuü; volatil , tel que l'on tire ordi- 
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laairement du vitriol , après qu'on Ta légèrement calcine au feu , 5c fur Ja 
fin quelque peu d'efprit acide ; & par la dernière diftillation, on tire le 
refie de l’efprit acide, <Sc ce qu’on nomme improprement huile de vitriol. 

Cette difiillation étant achevée 5c les vaifleaux refroidis, on mettra lej 
liqueurs difiillées dans un matras à long cou , 5c l'ayant couvert d'un vaif- 
feau de rencontre parfaitement bien luté , on les fera circuler au bain de 
cendres pendant vingt-quatre heures, au bout defquelles, au lieu du vaifieau 
de rencontre on mettra une chappe proportionnée, 5c l'ayant exadement 
îutée dans fon embouchure, de même que celle du petit récipient, qu’on 
aura adapté à fon bec, on en tirera par le même feu de cendres, un efprit 
volatil fort fubtil, mais en petite quantité, lequel on ferrera foigneufement 
dans une bouteille de verre double bien bouchée. 

On verfera enfuite dans une cornue de verre double la liqueur refiée dans 
le matras, 5c ayant placé la cornue au bain de fable, on en tirera par un 
feu modéré le flegme ou la rofée de vitriol , que l’on gardera dans une 
bouteille à part, 5c on trouvera au fond de la cornue l'efprit 5c l'huile de 
vitriol, 5c on les gardera dans une bouteille de verre double bien bouchée. 

On prendra cependant les têtes-mortes refiées dans les cornues, qui feront 
de couleur fort brune , 5c prefqu’infipides, 5c les ayant mifes en poudre , on les 
expofera au foleil 5c au ferein , fur des tables unies de bois folide rebordées , l’ef* 
pace de trente ou de quarante jours 5 c nuits, pendant lequel temps cette 
tête-morte affamée fera comme un aimant, lequel attirera un acide, par la 
ionêtion duquel on obtiendra un fel nouveau qu’on peut nommer univerfel, 
ou fl l’on veut hermaphrodite , lequel on féparera de fa terre par le moyen 
de l'eau de pluie, le diffolvant, le filtrant, 5c le coagulant de même qu'on 
pratique aux autres fels. 

On trouvera en ce fel une afiridion 5c une fiipticité toute extraordinaire ; 
auffi n’y à-t-il point de remède au monde , qui arrête fi promptement 5c fi 
furement les hémorragies , ou qui foit plus efficace pour confolider les plaies, 
pour mondifier 5c cicatrifer les ulcères, pour réprimer 5c deffécher les fluxions 
qui tombent fur les yeux, 5c pour arrêter les gonorrhées. On dilfout une once 
de ce fel dans huit onces d’eau de pluie ou de rivière, 5 c on en trempe des 
linges, qu'on applique lorfqu'on veut arrêter les hémorragies 9 confolider les 
plaies, 5c mondifier 5c cicatrifer les ulcères : on peut même l'appliquer feui 
dans les hémorragies exceffives ; mais il faut tripler 5c quatrupler la liqueur, 
lorfqu’on le veut employer aux maux des yeux, 5 c pour arrêter les gonor-> 
xhées. 

La diflolution de ce fel au poids d'une once dans huit onces d'eau, efi 
jiuffi un remède incomparable pour arrêter 5c guérir promptement les plus 
furieufes brûlures, fi on y applique fouvent des linges trempés dans cette 
eau. On peut après qu'on a diffous , filtré 5c coagulé ce fel, faire fécher la 
terre qu’on en a féparée , 5 c l'expofer de nouveau au foleil 5 c au ferein, où 
elle fe chargera de nouvel acide, l’y tenant pendant cinq ou fix femaines ; 
après quoi diffolvant 5c filtrant cette terre, 5c en coagulant le fel de même 
qu'auparavant , 5c l’employant aux mêmes ufages, on peut aufli en attendre 
de§ effets fort approchans. 
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Mais pour bien profiter des fubllances plus pures qu’on a féparées de et 
vitriol, on prendra fept onces de l’efprit ou huile de vitriol reliés dans la 
cornue après la réparation du flegme, & y ayant diflbus une once de ce lel 
nniverfel, on les mettra dans une cornue de verre double environnée de bon 
lut , & l’ayant placée en un fourneau de réverbère clos , & adapté & foi- 
gneufement luté à fon bec un récipient, on pouffera la diffillation par degrés , 
Jufqu’à ce que toute la liqueur foit paffée dans le récipient ; après quoi on 
mêlera une nouvelle once de fel dans cette liqueur, & l’ayant mile dans 
une cornue , on en fera la diffillation de même que la première fois, & enfin 
en troifième & dernier lieu , on ajoutera une nouvelle once de fel à la liqueur 
diffillée, & en ayant fait la diffillation, & ajoûté à la liqueur diffillée une 
once de l’efprit volatil qu’on avoit réfervé , on mettra le tout dans un matras 
avec autant pefant d’efprit de vin bien reélifié , &, y ayant adapté & bien 
luté un vaiffeau de rencontre , on les fera circuler pendant quarante jours 
au bain de fable fur un feu fort modéré , & on aura un efprit alKalifé , 
dont l’odeur & le goût feront très-agréables , 6 c dont on pourra ufer avanta- 
geufement dans toutes fortes de fièvres , foit continues, foit intermittentes, 
en le mêlant dans plufieurs liqueurs, & fur-tout dans la boiffon ordinaire, 
s’accommodant au goût du malade , pour le plus ou le moins de gouttes qu’il 
en defirera. 

Quoique la préparation de vitriol que. je viens de donner, contienne une 
diffillation , je n’ai pas cru pouvoir m’exempter de donner, comme je fais , 
dans le Chapitre qui fuit, la manière dont on fe peut fûrement fervir pour 
en tirer par diffillation ou autrement, les diverfes liqueurs 6c fubffances que 
les Auteurs ont recommendées. 


CHAPITRE XXV, 

De la Dijlillation du VitrioL 

f A FIN de bien profiter de toutes les bonnes parties du vitriol, après avoir 
M \ choifi celui qu’on jugera plus propre pour féconder fon intention, on en 
remplira environ la moitié d’une cucurbite de verre , un peu baffe, placée 
au bain-marie , 6c l’ayant couverte de fon chapiteau, adapté un récipient à 
fon bec, 6c luté foigneufement toutes les jointures, on fera bouillir le bain 
fans difeontinuer, jufqu’à ce qu’il ne diffille plus rien dans le récipient ; 
puis ayant laiffé à demi refroidir les vaiffeaux 6c déluté le récipient, on ferrera 
dans une bouteille bien bouchée Teau qui aura diffillé, à laquelle les Auteurs 
ont donné le nom de rofée de vitriol. 

11 faut en même temps tirer la cucurbite du bain-marie, 6c l’ayant placée 
à celui de fable, 6c reluté les jointures du récipient, en tirer par une chaleur 
plus forte que celle du bain bouillant , toute l’eau qui pourra en diffiller , 
laquelle fera claire ôc d’une odeur agréable , 6c méritera qu’on la conferve 
Séparément 3 comme étant propre poviï mondlj^er Jes rein? ^ ouvrir les conduits 

de 
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de Turine, <Sc adoucir les corrofions internes, la donnant au poids d’une 
dragme dans du bouillon à la viande ; elle éteint aufii l’inflammation des 
plaies, en appaife la douleur, de les cicatrife étant appliquée ; elle efl aufli 
propre pour guérir la galle. 

Ayant profité de ces deux eaux, & lailTé bien refroidir le bain de fable 
on pilera la maflTe reliée dans la cucurbite , & en ayant rempli environ les 
deux tiers d’une cornue de grès environnée , de lut, on la placera au four¬ 
neau de réverbère clos, & ayant adapté à fon bec de parfaitement bien luté 
un grand récipient, on en fera la difiillation par un feu gradué, doux au 
commencement, puis augmenté peu à peu de temps en temps, de pouffé 
enfin jufqu’à la dernière violence, qu’on continuera en cet état jufqu’à ce 
qu’on ne voie plus fortir de vapeurs de la cornue , de que le récipient foit 
devenu tout-à-fait clair : auquel temps ayant laiffé bien refroidir les vaiffeaux 
de déluté le récipient, on verfera la liqueur diffillée dans une bouteille de 
verre double, de Payant bien bouchée, on gardera cet efprit pour le befoin. 
Ou bien , fi l’on veut, on le verfera dans une cucurbite de verre ; de Payant 
placée au bain de fable, couvert de fon chapiteau , adapté un récipient à 
fon bec, de foigneufement luté toutes les jointures, on en tirera par un feu 
modéré , en premier lieu un efprit fulfuré très-fubtil de pénétrant, qu’on gardera 
à part dans une bouteille de verre double parfaitement bien bouchée ; puis 
en continuant le feu , on en fera monter de diffiller le flegme , puis un elpric 
paffablement acide, de on trouvera au fond de la cucurbite Pefprit le plus 
pelant de le plus âcre , auquel on a donné improprement le nom d’huile de 
vitriol. 

Le vitriol donne fes efprits en nnées blanches, de même que les autres 
fels, à la réferve du nitre, dont les vapeurs font rouges ; mais le refferre- 
ment de fes parties eff caufe que fes efprits fortent plus lentement ; car on 
eff obligé de continuer le feu pendant trois ou quatre jours naturels , de même 
quelquefois plus long-temps , fur-tout pour la diffillation du vitriol d’Alle¬ 
magne , lorfqu’on en veut avoir les derniers efprits, de fi on veut continuer 
le feu jufqu’à ce qu’on puiffe voir à travers le récipient ce qu’on nomme la 
piflole , fçavoir l’embouchure de la cornue bien rouge, qui eff une mar¬ 
que qu’il ne fort plus rien de la cornue , de que les vapeurs font toutes 
réfoutes en liqueur dans le récipient. Mais parce que les derniers efprits 
font extraordinairement corrofifs, & chargés des fubffances métalliques contenues 
dans le vitriol, on peut interrompre la diffillation douze heures après que 
les vapeurs blanches ont commencé de paroître, ou iorfqu’on verra arrêter 
quelques gouttes un peu obfcures vers le cou du récipient ; ce qui n’empéche 
pas qu’en ayant déluté le récipient en humeélant le lut des jointures avec 
de l’eau chaude , de ayant ferré l’efprit diffillé , on ne puiffe remettre de reluter 
ce balon, de même continuer la diffillation par un feu très-violent, jufqu’à 
ce que le vitriol ait donné tous fes derniers efprits. 

Ces derniers efprits féparés des premiers, ont leurs pointes fi dures de fi 
perçantes, qu’elles pénétrent de rongent en un inffant l’endroit des fubffances, 
dans les pores defquelles elles peuvent entrer : de quoiqu’ils foient naturelle¬ 
ment liquides, il peut umver dans les longues diilfflations, qu’ayant enfin 
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diffous dans la cornue quelques particules métalliques ou terreflres fali- 
jies , ils tombent avec elles dans le récipient, & y forment une efpéce de 
gelée tranfparente ; dont on ne doit pas être furpris, puifque les efprits aci¬ 
des qui fe réparent du fublimé corrofif dans la préparation du beurre d’anti¬ 
moine , & qui ne font venus que du vitriol & du fel ; diffolvent en fort peu 
de temps, & par l’aide d’un fort petit feu , la partie réguline de l’antimoine, 
& tombent avec elle dans le récipient en liqueur, qu’on nomme huile ou 
beurre glacial, à caule de fon epaiffeur 6c de la diaphanite. Ces memes efprits, 
tant les liquides que les coagulés, fe trouvant privés de tout leur flegme , 
ont leur fubltance fi relTerrée 6c fi affamée d’humidité , que non feulement 
ils font d’une fort grande pefanteur ; mais que fe rencontrant même en fort 
petite quantité , dans un bien grand récipient , fi par hazard on y verfe deffus 
quelque peu d’eau , ils fe mettent en un inflant dans un tel mouvement , 
6c ils contradent une telle chaleur , qu’ils brifent le récipient quelque ren¬ 
forcé qu’il foit ; dont je ne penfe pas qu’on doive acculer aucunes parties 
ignées de ces efprits, quelque rongeans qu’ils puiffent être ; mais bien le 
refferrement de leur fubftance , leur aridité, 6c leur faim de leur partie 
aqueufe qu’ils ont perdue , 6c le terrible mouvement 6c la .violente chaleur 
que l’approche de l’eau leur caufe, en divifant en un moment, dilatant 6c 
étendant épouvantablement toutes leurs parties. 

L’examen du mouvement 6c de la chaleur, quoique moindres, que la meme 
eau excite, fi on en mêle parmi les efprits de vitriol 6c de foufre non dé- 
flegmés , fera facilement comprendre combien plus violens doivent être les 
effets de ces efprits lorfqu’ils font dénués de tout leur flegme ; mais la confi- 
dération du refroidiffement 5c du calme , qui leur arrivent peu de temps 
après la parfaite union de l’eaa avec eux , fera bien juger qu’en vain on 
aceuferoit des parties ignées pour opérer tout ce defordre , puifque le mouvement 
ceffant, tonte chaleur 6c tous effets ceflfent bientôt , 6c puifque l’eaiï, qui 
donne manifeflement le mouvement à ces efprits, feroit un effet tout con¬ 
traire , vu que fon propre étant d’éteindre le feu , en éteignant ces parties 
ignées peu foutenables, le mouvement 6c tous fes effets ne paroîtroient plus ; 
au lieu qu’ils font en état de recommencer plufieurs fois 6c de ne pas défifler, 
jufqu’à ce que ces efprits foient tout-à-fait remplis 6c faoulés de l’eau dont 
ils font avides, 

^ Spirïtus Vitrioli , tmuîs & fortis atquc Çolcothar» 

Vitriolutn cakinatum in vafis terreis igné reverberii per triduum diftilla ; liquore ftilla- 
titio retortæ vitreæ indito , & calore arenæ diftillato afeendet fpiritus tennis ; & in retorta 
remanebic fpiritus fortis qui vulgô oleum vitrioli, quamvis impropriè , dicitur > quod reftat 
ia vafis terreis poft primam diflillationem , colcothar vitrioli vocatur. 

Efprit, Huile de Vitriol 6c Colcothar. 

Faîtes dijliller pendant trois jours au feu de reverbhre dans des yaiffeaux 
^de terre , du vitriol calciné : mettet^ dans un yaijjeau de verre la liqueur dijUU^e' y 
fépare\-m en diJiUlant au bain de fable L efprit de vitriol ^ il refera au fond 
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un efprlt plus co?icentri , appelle vulgairement trh-improprement huile de vitriol : 
ce qui rejie au fond des vaifeaux , après la première calcination , s'appelle 
colcothar. J 

Vertus & ufages de l'Efprit de Vitriol, 

Ce premier efprit de vitriol n’ayant pas la corrofion du dernier, efl beau¬ 
coup plus propre pour prendre par la bouche ; il efl diurétique , & un peu 
diaphorétique ; il incife , il atténue , & il réfifte à la pourriture des humeurs ; 
il réveille Tappétit, il ouvre les obflruétions du foie , de la rate & du me- 
fentère ; il tempère l’ardeur des fièvres , le mêlant dans la boifibn, depuis 
quatre ou cinq jufqn’à douze ou quinze gouttes, ou jufqu’à ce que la liqueur 
foit agréablement acide ; il guérit les ulcères de la langue & du dedans de 
la bouche en les en touchant ; il efl aufii fort propre pour guérir toutes les 
maladies de la peau, qui viennent d’une pituite falée. 

R E M A R <l U E S, 

La terre métallique dont le vitriol abonde, empêchant fa fufion dès-lors que 
le feu a conlume fa plus grande humidité, & cette confomption ayant été 
faite avant qu’on mette le vitriol dans la cornue , on n’y mêle pas les fubf- 
tances féches & arides qu’on mêle d’ordinaire avec les autres fels pour em¬ 
pêcher leur fufion , lorfqu’on en veut tirer les efprits, mais on le met feul 
ainfi delféché dans la cornue. La terre même dont il abonde, le rend propre 
à empêcher la fufion & la féparation du nître, avec lequel on le mêle pour 
la préparation de l’eau-forte. 

Quelques Auteurs ayant mis le vitriol dans une cucurbite de verre placée 
au bain de cendres, la couvrent de fon chapiteau, & en ayant bien luté 
les jointures, & adapté un récipient à fon bec , ils en difiillent par une cha¬ 
leur modérée le flegme & Pefprit acide qu’ils peuvent en faire monter ; puis 
ayant cohobé la liqueur diflillée fur la réfidence, & renouvellé la diflillation 
& la cohobation jufqu’à fept ou huit fois, & redoublé la chaleur à la der¬ 
nière diflillation, ils en tirent enfin un flegme mêlé de beaucoup d’efprit 
acide, dont l’odeur devient fort agréable , fi on la fait circuler deux ou trois 
jours dans un vaifleau propre bien bouché , & placé dans du fable fur un 
feu de digeflion. 

On recommende beaucoup ce flegme acide, de même que l’efprit volatil 
du vitriol dont j’ai déjà parlé , pour difliper les douleurs de tête , & pour 
* guérir l’épilepfie ; on ne fournit mieux limiter leur dofe, que par la faveur 
acide agréable, qu’ils doivent donner aux liqueurs avec lefquelles on les 
mêle. Toms les efprits de vitriol font fort propres contre les vers; mais le 
flegme acide du vitriol, efl particuliérement propre pour arrêter les hémor¬ 
ragies internes, ëç pour éteindre les inflammations des yeux. 
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CHAPITRE XXVI. 

De rEJprlt de Vitriol doux , & de quelques autres Efprits de Vitriol 

L e meilleur adouciiïement qu’on peut faire à l’efprit de vitriol, efl en y 
procédant de même que pour l’adoucilTement des efprits de fel & de 
nître, le mêlant avec parties égales d’efprit de vin bien reélifié, & diflillanc 
plufieurs fois ce mélange dans un alambic de verre au bain de cendres par une 
chaleur bien modérée : car par Tunion intime qui fe fait par ce moyen de 
la partie acide de Tefprit de vitriol avec la faline fulfurée volatile de l’ef¬ 
prit de vin, il en réfulte un efprit beaucoup plus doux en fa faveur 6c en 
tous fes effets, que n’étoit l’efprit de vitriol avant fa jondion ; 5c quoiqu’on 
doive avouer que cet efprit ed un compofé des deux, on doit néanmoins 
en concevoir une beaucoup meilleure opinion i puifqu’ils fe font unis fans fe 
détruire l’un l’autre , 6c que par le nouvel arrangement arrivé à leurs parties 
dans leur union , ce qu’ils avoient chacun de violent fe trouve adouci, 6c 
leur commune adion beaucoup plus propre 6c plus accommodée à notre na¬ 
ture ; d’oh vient que l’ufage de cet efprit efl beaucoup plus avantageux que 
celui de l’ordinaire. On peut faire prendre cet efprit en une dofe un peu plus 
grande que celui qu’on n’a pas adouci. 

Si l’on expofe le çaput mortuum à l’air pendant plufieurs mois , il de¬ 
viendra en quelque forte un nouveau vitriol, duquel on pourra tirer par 
les voies ordinaires, 6c dans dix ou douze heures de temps, un efprit acide 
fort agréable , que quelques-uns nomment efprit de vitriol régénéré , dont on 
pourra fe fervir fûrement 6c avec fuccès, dans toutes les maladies ou l’on 
emploie l’efprit de vitriol ordinaire , le donnant en même dofe 6c dans les 
mêmes liqueurs. 

On prépare un efprit de vitriol compofé , en y procédant ainfi. On pile 
6c on mêle quatre livres de vitriol calciné en rougeur, avec cinq livres de 
cailloux de rivière calcinés > 5c une livre de fel de tartre calcine en blan¬ 
cheur ; puis les ayant mis dans une cornue , 6c l’ayant placée au fourneau 

de réverbère clos, on en fait la diflillation par un feu gradué à la manière 

ordinaire , jufqu’à ce que le flegme 5c tous les efprits foient fortis ; après 

quoi ayant laifle refroidir les vaifîeaux 6c déluté le récipient, on mêle la 
liqueur qu’on y trouve avec ce qui refte dans la cornue , 6c on réitéré la dil- 
tillation, pour mieux détacher de la réfidence toutes les parties qui peuvent 
monter par la diflillation ; pour lequel effet on réitère même encore deux 
ou trois fois les mêmes opérations, 6c on obtient un efprit que plufieurs 
Auteurs efliment beaucoup pour ouvrir les obflruéfions du foie 6c de la rate 
6c de tous les vifcères, 6c particuliérement dans les hydropifies 6ç idéricies, 
pn ufant des efprits qui précédent. 
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^ Spiritus Vitrioli dutcis. 

^ Spiritus vitrioli fortis , olei didi, libr. j. Spiritus vinofi reaifîcatî llbr. j, Cautè & 
paulatim mifceantur, leniflîmoque igné diftillentur , douée fpuma nigra incipiat fe attollere- 
tum ftatim omnia ab igné amoveantur, ne hæc fpuma in recipiens tranfeat, omnemo^uê 
laborem reddat irritum. ^ 

Efprit de Vitriol dulcifié. 

Pnn&i de. l'huile de^ vitriol une livre , de Vefprit de vin reclifié une livre * 
faites le mélange peu d peu, en jetant Vhuile de vitriol fur Vefprit de vin ; 
faites difliller à un trhs-petit degré de chaleur, jufqu à ce qu’une écume noire 
commence à s’élever ; retirei promptement du feu , avant qu’il foit pajfé la 
rnoindre quantité de cette écume dans le récipient , car elle rendrait l’opération 
inutile. 

L’efprit de vitriol dulcifié efl un remède fort en ufage dans les fièvres 
ardentes , & qui tendent à la putrefaélion , dans les hémorragies trop vio¬ 
lentes , dans les fupprefiions d’urine , qu’il provoque à merveille lorfqu’elles 
font caufées par trop d’ardeur : c’efl auffi un diaphorétique doux & cordial , 
qu’on peut donner dans les cas d’éruption. La doie efl de vingt à eent gouttes 
dans quelque liqueur convenable. 

Aqua Rahelliana , yulgh Eau de Rabel. 

yi Olei vitrioli une. iv. Spiritus vini redificati une. xij. Spiritum vini fenfim oleo inftilla^ 
in matratio , & relinque ad digeftionem vafe cooperto. 

Eau de Rabel. 

Prenex, quatre onces d'huile de vitriol & dou^e onces d'efprit de vin reclifié ; 
%>erfei peu à peu dans un matras Vefprit de vin fur l'huiU ; laiffe^ digérer 
dans un vaiffeau fermé. 

Liquor anodynus mineralis Hoffmanni. 

yé Olei vitrioli concentratifïimi feiui-libram. Spiritus vini reftifîcatiffimi libr. j. Szf, Oleum 
in retortam vitream amplam immitte , huic fenfim ôc per vices afFunde fpiritum vini per 
infundibulum acuminatum , quod fit non fine calore ae ftrepitu ; digéré vafe claufo & im¬ 
moto per plures dies ; tum adaptato receptaculo rite obferato , diftilla ex arena igné lampadis 
Tel earbonum leniffimo ; prodibit primo fpiritus vini fragrans, quem exime & ferva : 
iterum admoto ut fupra receptaeulo , diftilla eodem ealoris gradu , obtinebis fpiritum vo- 
îatilera fragrantiorem & fuaviorem , quem excipe & ferva : deinde continuato igné 
leni, ( eavendo ne offa nigra in fundo retortæ apparens tranfeat in reeeptaeulum ) prodibit 
flegma acidum , fulphureum & volatile ( quod fi velis, illico feparabis ) ; tandem apparebit 
oleum vitrioli dulee à phlegraate ftatim & accuratè feparandum, ne oleum à phlegmate refot- 
beatur. Tum 

y Liquoris primo & feeundo diftillati & fimul mixti, une. ij. Olei vitrioli duleis, gutta» 
xij. Mifce , & erit liquor anodynus mineralis. 

Nota hune iiquorem cum falis tartari tantillo , eodem calore efte diftillandum , 6 
fulfhurei odons aliquid fpiravefit. 
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Liqueur anodyne minérale d^Hoffman. 

Premx, une demi-livre d'huile de vitriol bien concentrée , & une livre & 
demie d'efprit de vin bien reclifié. Ayant mis l'huile de vitriol dans une grande 
cornue de verre , on y jeterapeu à peu l'efprit de vin , qui excitera avec l'huile 
beaucoup de chaleur & de frémijjemens : on laijjera digérer ces ^ matières , 
apres avoir ajujîé un récipient pendant plujieurs jours , apres^ quoi ^ on diftil- 
lera ce mélange a un feu de lampe ou de charbons tres-rnodéré ; il montera 
d'abord une liqueur fpiritueufe ^ pénétrante de bonne odeur ^ qu il faudra 
ramajfer & garder à part : on continuera la difillation après avoir remis le 
récipient, fans augmenter le feu ; il montera un efprit plus volatil & plus 
agréable , que vous garderex^ encore à part ; on contirtuera enfuite le feu en 
l'augmentant tout doucement ^ de crainte qu'une écume noire qui s'élèvera du 
fond de la cornue , ne pajfe dans le récipient ; alors il montera un flegme 
acide ^ très-volatil & fulphureux , que vous féparerex encore ; enfin montera 
Vkuile douce de vitriol , que vous féparerex promptement du fl&gme acide qui 
pourroit l'abforber. Alors 

Prenex de la première & fécondé liqueur mêlées enfemble , deux onces ; 
douie gouttes d'huile douce de vitriol : mêlex , c efl la liqueur anodyne minérale 
d'Hoflman. 

Si on s'apperçoit que Vacide fulphureux dominât trop dans cette liqueur , 
€)n pourroit la redifliller à un feu très-doux avec quelques grains de fel de tartre, 

La liqueur anodyne minérale ell fort recommendée par M. Hoffman , 
comme un calmant beaucoup plus fur que l’opium ; loin de trop agiter le fang 
^ de nuire par fa chaleur dans les mouvemens de fièvre , il en tempère au 
contraire le mouvement , & le rafraîchit par fon acide : c’eif un excellent 
remède dans toutes les maladies aiguës qui tendent à la putréfaétion ; elle 
calme auffi tous les mouvemens irréguliers des nerfs, foit dans les affedions 
hyflériques & hypochondriaques, foit dans les mouvemens convulfifs, La dofe 
eil depuis dix gouttes jufqu'à quarante dans quelque liqueur convenable, 

Elixirium Vitrioli. 

Radicum ficcatatum calami arotnatici, gentianæ, ana femi une. Florum chamæmelî 
Romani drachm. iij, Foliorum abfinthii minoris drachm. ij. Menthæ crifpæ drachm. iij. Caryo- 
phillorum, cinnamomi, cubebarum , nucis mofehatæ , zinziberis, ana drachm unam & femif. 
Omnia pulverata mitte in matratium , & fuperaffunde olei vitrioii une. iv. Poft debitam olei 
imbibiiionem adde fpiritûs vini redificati une. iv. Digéré per duos trerve dies, & denuo 
ûdde fpiritûs vini redificati une. xij. Digéré iterum per aliquot dies, & cola. 

Sal fedativum Hombergii. 

jr Salis eolcotharis ex vitrioii diftillatione fuperftitis une. ij.Solve in aquæ ferventis quan- 
titate fufficienti. Boracis triræ une. ij. Solve pariter in aquæ ferventis quantitate fufficienti. 
Solutiones mifee , fine refidere , filtra , mitte in cucurbitam vitream humilem & latioris fundi, 
vaporent ad pelliculam. Tune capitellum & receptaculum adapta , diftilla igné arenæ ad ficci- 
tateni, Omnis aqua elicita abjicitur, exceptis quatuor ulcimis unciis quæ fervabuntur. Cura 
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fîihil humons ftlllat amplius, fai volatile fublimatur nivis inftan Finitâ fublimatione vafis 
rcfrigeraris , flores excipe , ex unciis quatuor liquoris fuprà alTervati fiat cohobatio cum ma- 
teriâ in fundo cucurbitæ refidua. Diftilla & liquorem ferva. Sublima ut fuprà , & hæc fubli» 
matio erit priori copiofior. Cohobationes, diftiliationes & fublimationes répété , donec nullï 
amplius fublimentur flores. ’ 

Idem fal parari poteft ex parte una olei vitrioli, loco falis colcotharis, & ex duobus tribufvc 
partibus boracis aquâ communi folutis. Si port unam aut alteram fublimationem mate- 
îia fuperftes in aquæ communis fufficienti quantitate folvatur, filtretur , & vaporet, tune 
concrefeent criftalli fub foie exficcandæ, & aquâ limpidâ & frigidâ abluendæ. ’ 

Sel fédatif de M. Homberg. 

Pnmi deux onces de colcothar qui rejle apres la dijlillation du vitriol ; faites^ 
les fondre dans une quantiié fuffifante d’eau commune. Faites fondre pareille^ 
ment deux onces de borax dans fuffifante quantité d’eau bouillante , mélex 
diffiolutïons & les laiffiei repofer , filtreffies & les mettet^ dans une cucurbite de 
verre qui foit baffe , & faites évaporer jufquà pellicule ; alors ajufei-y un 
chapiteau & un récipient , & diflillex jufqua ficcité. On jettera 

toute Veau , excepté les quatre dernières onces qu on gardera à part : lorfqdil ne 
difillera plus d eau ^ le fel volatil fe fub limera au chapiteau en forme de neige y 
vous le rctirerei lorfque les vaiffieaux feront refroidis : on rejettera dans la cu¬ 
curbite , pardeffius ce qui y fera refé y les quatre onces d’eau qu on aura mis 
a part : on dif illera (S* on mettra encore à part la liqueur qui montera y 
il fe fublimera encore plus de fel que dans la première opération .* on réitérera 
plufieurs fois de la meme maniére\, jufquà ce quil ne fe fiiblime plus de fel au 
chapiteau. 

On prépare le meme fel encore plus facilement par la crfallifation , en verfant 
une partie des huiles de vitriol fur deux autres parties de borax fondu dans 
fuffifante quantité d eau bouillante; ou Jî après la première ou la fécondé fu^ 
hlimation on fait diffoudre la maffie qui refie au fond du vaiffeau dans une 
fuffifinte quantité d’eau, qu on la filtre & quon l’évapore en partie, alors les 
criflaux de fel fédatif paroitront : on les fera fécher au foleil après les avoir 
lavés d’un peu d’eau froide. 

M. Homberg a recommandé ce fel pour apîpaifer Pardeur du fang dans les 
fièvres continues, particulièrement dans les fièvres ardentes ; il appaife le délire, 
les mouvemens convulfifs, les affedions hyflériques & des hypochondriaques, 
il donne au moins à ceux-ci un peu de calme pour un temps; en un mot, 
c’efl un excellent anodin : la dofe efl depuis trois grains jufqu'à dix, dans 
quelque liqueur convenable, ] 

R E M A R Cl U E S. 

Paracelse eflime beaucoup un efprit de vitriol qu’on appelle cor¬ 
rigé , & qu’il veut qu’on prépare en cohobant l’efprit fur ce qui relie dans 
la cornue après l’avoir diltillé , le redillillant enfuite , 6c réitérant les mêmes 
cohobations & dillillations, jufqu’à huit ou neuf mois ; après quoi il veut 
qu’ayant verfé pour la dernière fois l’efprit diJfillé fur la réfidence ? ^ Y. 
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ayant ajouté de l’efprit de vin bien rectifié autant qu’il en faut pour réduire 
le tout en une pâte, on la mette dans une cornue, & qu’on la diftille par 
un feu gradué, de même que les autres fois ; recommendant beaucoup cet 
efprit contre l’épileplie, donné depuis cinq ou fix jufqu’à huit ou dix gouttes 
dans quelqu’eau céphalique. 

Hartman loue beaucoup un efprit qu’il nomme anti-épileptique, lequel il 
compofe avec égales parties de vitriol de Hongrie bien purifié , & d’urine 
d’enfans bien fains , digérés quelque temps enfemble au bain-marie dans une 
cucurbite de verre couverte, puis diflillés au même bain ; affurant que la 
première eau qui diftille efl un excellent remède pour appaifer les douleurs 
de la goutte , l’appliquant fur la partie ; & que la fécondé efl un remède 
tout particulier pour toutes les maladies des yeux ; il veut après qu’ayant pilé 
de mis la réfidence dans une cornue , & adapté de foigneufement luté un grand 
récipient à fon bec , on en tire par un feu nud & gradué un efprit d’une faveur 
auflère, & d’une odeur de foufre, & qu’on le reèlifie une ou deux fois ; 
alfurant que cet efprit efl un remède immanquable pour la guèrifon entière 
de l’épilepfie des enfans , fi on en mêle un fcrupule avec une once d’eau 
diflillée de racines de pivoine & de fleurs de tillot, fi l’on en donne demi- 
cuillerée dans le paroxifme, de fi l’on en continue l’ufage par intervalles , 
fuivant le befoin. 


CHAPITRE XXVI L 

Du Sel & de la Terre du VitrioL 

C E n’efl pas aflez d’avoir tiré du vitriol par la diflillation le flegme de 
les divers efprits qu’il contient ; il faut encore chercher dans ce qu’on 
appelle tête-morte , quelque partie faline du vitriol qui y refie , & qui à pro¬ 
prement parler efl: encore un véritable vitriol ; quoique la plupart des Auteurs 
Vayent pris pour quelque chofe de diflind & d’autre nature que le vitriol. Mais 
pour l’avoir tel qu’il efl, il faut faire une leffive de ce qui refle après la dif- 
tillation , & l’ayant filtrée , en faire évaporer l’humidité fuperflue pour en avoir 
le fel qu’on trouvera coagulé au fond du vaifleau, de couleur tirant fur l’in¬ 
carnat à caufe des impreflions du feu qui rougit le vitriol. 

* Vitriolum caldnatum, 

Vitriolum viride in Tafe fidlili igné aperto calcinetur , donec probe exfccatum fuerit ; deinde 
frado vafe eximatur, & fervetur ad ufum in vafe bene claufo. Vitdolwni optimè calcinatuip, 
ifi in fundo Sc ad Yafis lacera rubéfiât. 

Vitriol calciné. 

Faites calciner du vitriol verd à feu ouvert dam un vaiffeau de terre jufqu*a 
se qu’il fois bien defféçhé ; caffe:^ h vaiffeau pour en féparer U fel, qae vous 
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conferverex dans un vaijfeau fmni ; on connaît que U vitnol cil Men calciné 
quand il ejl devenu rouge au fond & au bord du vaijfeau. 

Le vitriol calciné efl un excellent fliptique fort utile dans les cas prelîants 
d’hémorragies , lorfque le fang a déjà coulé en grande abondance , & qu’on ne 
fçauroit l’arrêter par les moyens connus : pris intérieurement , même avec très- 
petite dofe, il fait vomir très-violemment. ] 

Ce fel ayant la faveur du vitriol qui eft fa principale matière , en retient 
âuifi les qualités, & fur-tout l’émétique, mais quoique la petite quantité de 
ce fel, oü pour mieux dire du vitriol, qui rede dans la tête-morte après la 
diflillation, ne mérite pas qu’on la recherche ni qu’on en falTe la leffive, on 
y eft néanmoins obligé , fi l’on veut profiter de la terre qui l’accompagne", & 
dont tous les Auteurs recommendent principalement la vertu aflringente. Car 
pour l’avoir en fa pureté, fi l’on n’en fait pas une leffive, on doit du moins 
la laver & relaver, enforte qu’elle fe trouve tonte pure & fans aucun mêlante 
des parties falines du vitriol ; afin qu’elle ait les qualités qu’on lui a attri¬ 
buées , qui font principalement de guérir les dyflenteries, les lienteries, & les 
diarrhées , d’arrêter les vomifTemens & les hémorragies internes & externes de 
remédier aux foiblejGTes de l’eltomac ôi des inteflins, & de mondifier les plaies 
de les ulcères. 

Mais encore que la fubflance faline vitriolique qu’on peut tirer de la mafie 
qui refie après la difiillation , ait toutes les vertus que les Auteurs ont attribuées 
au fel de vitriol, la quantité qu’on en peut tirer, fait qu’on fe fert du vitriol 
blanc diffous dans de l’eau filtrée <5c crifiallifée , à la place dn fel de vitriol 
de cela d’autant plutôt, qu’il produit avec beaucoup de douceur tous les bons 
effets qu’on doit attendre du fel de vitriol , dont les principaux font de vuider 
par le vomiffement ou par les felles les mauvaifes humeurs qui croupiffent dans 
l’efiomac , ou dans les intefiins, d’empêcher qu’elles n’envoient des vapeurs au 
cerveau , & qu’elles ne caufent l’épilepfie de les autres maladies qui lui arrivent ; 
de faire mourir les vers , guérir les fièvres intermittentes , de d’ouvrir les obfiruc- 
tions du foie de de la rate, de celles des reins de des conduits de l’urine. On le 
donne depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme, de même jufqu’à une dragme, 
dans du bouillon , ou dans quelqu’autre liqueur propre. ^ 

J’aurois pu donner ici plufieurs autres préparations de vitriol, mais leur peu 
d’ufage m’oblige de les fupprimer. 


CHAPITRE XXVII L 

Des préparations du Soufre, 

L a grande conformité qu’il y a entre l’efprit acide du foufre de celui qu’on 
tire du vitriol, duquel même on veut que le premier foit la bafe, m’oblio-e 
d’en donner fucceffivement les préparations. Je n’entends pas ici parler de ce 
foufre que la Chymie reconnoit pour un des principes de tous les mixtes, non 
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plus que de celui qu'mon peut féparer du cinnabre, dont il fait une paftie de 
la compofition ; mais du foufre commun & ordinaire qui eft minéral, qu’on 
trouve dans les entrailles de la terre, pur, ou mêlé avec elle, ou avec les 
pierres , ou dans certaines eaux, d’où on le fépare par artifice. La partie in¬ 
flammable du foufre eft accompagnée d’un efprit acide , de quelque peu d’eau , 
& de quelque terre qui refle après qu’on a confumé & féparé les autres parties 
par le feu. 

Il n’efl pas nécelfaire de parler ici des divers endroits où l’on trouve le 
foufre, non plus que des moyens qu’on emploie pour le purifier , en le fé- 
parant des matières qui s’y trouvent naturellement mêlées, puifqu’on nous 
l’apporte tout dépuré , & qu’il fuffit de le bien choifir , & de fçavoir que celui 
qui paroît le plus net, qui brûle le mieux fans difcontinuer lorfqu’on l’a une 
fois allumé, & dont la couleur tend tant foit peu fur le verd , eft le plus 
propre & le meilleur pour toutes les préparations chymiques 3 ôc particuliére¬ 
ment pour en tirer l’efprit. 

La partie inflammable du foufre fe trouvant d’elle-meme fort volatile , elle 
s’élève non feulement avec facilité lorfqu’on la met fur le feu dans quelque 
vaiflfeau , mais elle enlève avec elle les autres parties, enforte qu’il ne refte 
prefque rien dans le vailfeau, après qu’on l’a expofé long-temps au feu, comme 
Qn le peut remarquer en la préparation des fleurs de foufre dont je vais parler^ 

Opération. 

Ayant placé une cucurbite de terre vernie en dedans un peu baffe, & 
propre à réfifter au feu, fur un fourneau de mefure, on bordera de lut le 
dedans du haut du même fourneau, tout autour de la cucurbite, enforte qu’il 
ne puiffe fortir par là aucune flamme ni étincelle de feu capable d’allumer le 
foufre, y laiffant néanmoins autour trois ou quatre petits regiftres, garnis de 
leurs petits bouchons propres à être ôtés ou remis fuivant le befoin. Puis ayant 
allumé un feu de charbons modéré dans le foyer du fourneau, on jettera dans 
la cucurbite environ trois ou quatre onces de foufre groffièrement pilé , & on 
la couvrira d’un chapiteau de verre qui ait l’embouchure proportionnée à fon 
cou , enforte qu’elle le pùiflTe bien embraffer fans qu’il foit befoin de la luter ; 
par ce moyen les fleurs de foufre s’élèveront peu à peu dans la cucurbite & 
s’affembleront dans le chapiteau. Il faut entretenir un feu médiocre & toujours 
égal fous la cucurbite y ramaffer & ferrer de temps en temps les fleurs qui 
feront attachées au bas du chapiteau, jetter de nouveau foufre dans la cucurbite, 
à mefure que le premier monte en fleurs, & meme avoir deux chapitea^ux de 
la même grandeur, afin de couvrir la cucurbite de l’un, tandis qu on ote les 
fleurs de l’autre. ^ ^ 

On peut aufii, fi l’on veut, employer plufieurs vaififeaux à la fois, ou meme 
fe fervir de ceux de terre faits en façon d’aludels, ayant un gros bec de 
chaque côté , à chacun defquels on puifte adapter des demi-balons, ayant aufii 
une ouverture au deflus, laquelle on puilfe couvrir d’un chapiteau de verre, 
de même que les cucurbites ; & par ce moyen une partie des fleurs fe fublimera 
dans le chapiteau , & l’autre fortant des becs de l’aludel , s’attachera au dedans 
des demi-balons, d’où on la tirera de temps en temps avec quelque cuiller propre, 


êtchymiq^ue. 

'Autre Méthode de préparer les fleurs de Soufrel 

Quelques Auteurs donnent des préparations de fleurs de foufre compofées 
avec addition de myrrhe , d’aloës, d^oliban, de maflic, de benjoin, de fa- 
fran, &c. pilant ces drogues, les mêlant avec le foufre en poudre, & les fu- 
blimant enfemble, de même qu’on fublime les fleurs de foufre ; mais quoique 
ces perfonnes ayent trouvé quelques fauteurs , néanmoins étant confiant que 
ces drogues ne peuvent pas fouffrir le feu néceflaire à la fublimation des fleurs 
de foufre , fans une notable dépravation & diflipation de leurs meilleures par¬ 
ties ; j’eflime qu’on fera beaucoup mieux de fe contenter de mêler au befoin 
avec les fleurs de foufre, celle , ou celles de ces drogues en poudre qu’on jugera 
à propos. 

* Flores Sulphuris. 

Sublimetur fulphur ex vafe idoneo , & flores, qui concrefeant, reducantur in Pulyereœ 
«lolâ ligneâ, vel iigueo piftillo in mortario marmoreo. 

Fleurs de Soufre, 

On fuhlïmera du foufre fondu dans un vaijfeau convenable , & on hroyera 
avec le rouleau ou dans un mortier de marbre avec le pilon de bois , les fleurs 
qui fe grumêleroient trop. 

Flores Sulphuris loti. 

Floribus fulphuris alfundatur aqua ad altitudinem quatuor digitorum Tupra flores & coquan- 
tur aliquandiu ; deindè hanc aquam effunde , & frigidâ aifusâ , penicus abJue j denique florea 
fccentur ad ufuni. ^ 

Fleurs de Soufre lavées. 

On verfera par-deffus des fleurs de foufre environ quatre travers de doigts 
d'eau chaude , & on les fera bouillir pendant quelque temps ; on verfera cette 
eau par inclination , & on en verfera de froide avec laquelle on les lavera bien. 
On les fera fécher pour les garder pour l'ufage. 

On fe fert de ces fleurs dans les maladies des organes, de la refpiration , 
Sc extérieurement : on l’emploie auflî en forme d’onguent dans les maladies 
de la peau , contre la galle & autres maladies de cette efpéce. On les reo-arde 
comme fpécifiques pour appaifer la falivation excitée par une trop grande quan¬ 
tité de mercure : elles foulagent auffi ceux qui font tourmentés d’hémorrhoïdes.] 

Autre Méthode de quelques Auteurs fur le même fujeî. 

La préparation des fleurs de foufre blanches qu’Angelus Sala & quelques au¬ 
tres après lui ont donnée, mérite de tenir ici fon rang. On prendra demi-livre 
de nître calciné 6c fixé avec le foufre , fuivant la méthode que j’en ai donnée 
pour le fel polychrefle , en parlant des préparations du nître; 6c l’ayant mife 
en poudre fubtiie , 6c mêlée avec une livre de foufre en canon pilée de même^ 
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on en fera la fublimation dans une cucurbice placée au bain de fable, 5c cou¬ 
verte de fon chapiteau, y employant le feu & le temps néceifaire ; & on aura 
par ce moyen des fleurs de foufre blanches , moins defagréables, mais poul¬ 
ie moins autant efficaces que le magiflére de foufre ; dont je donnerai la pré¬ 
paration, plutôt pour accorder quelque chofe à plufieurs Auteurs renommés qui 
en ont écrit, que pour en avoir aucune bonne opinion. 


CHAPITRE XXIX. 

Du Magijlére ou lait de Soufre, 

L a méthode que les Auteurs ont le plus pratiquée pour la préparation du 
magiflére, ou lait de foufre , efl celle-ci. 

Operation. 

O N mêle une partie des fleurs de foufre avec trois parties de fel de tartre, 
Sc ayant mis ce mélange dans un grand pot de terre verni au dedans, on 
y veffie deflfus fept ou huit fois autant pefant d’eau de rivière ; puis ayant mis 
le pot au feu, on fait bouillir ces matières pendant cinq ou fix heures, ou 
jufqu’à ce que les fleurs de foufre foient à peu près dilfoutes dans cette liqueur, 
y ajoutant néanmoins de temps en temps de Peau bouillante, pour remplacer 
celle qui s’évapore en bouillant ; & la liqueur étant diminuée environ de la 
moitié, on vuide chaudement par inclination tout ce qu’il y a de clair dans 
une o-rande terrine vernie en dedans, y verfant deflfus en même temps & peu 
à pSi du vinaigre diflillé, ou de la liqueur d’alun, jufqu’à ce qu’il ne fe 

fafle plus d’ébullition. , , -rr f 

Par ce moyen' la partie acide du vinaigre ou de 1 alun s umllant avec le 
fel fixe du tartre, qui avoir diflbus les fleurs de foufre, le contraint de les 
abandonner, & ces fleurs ayant perdu leur couleur jaune dans le menlirue, 
5c étant forties des pores du fel de tartre que l’acide du vinaigre ou de l’alun 
a remplis, nageant d’abord entre toutes les parties de la liqueur, lui donnent 
une couleur de lait, jufqu’à ce qu’elles fe foient peu à peu précipitées au fond 
de cette liqueur, en une fubitance blanchâtre : auquel temps ayant verfé par 
inclination la Uqüeur qui les fumage, on les lave plufieurs fois avec de l’eau 
claire, jufqu’à ce qu’en ayant emporté par les lotions toute l’acrimonie du dif- 
folvant Ôc du précipitant, elles foient tout-a-fait adoucies, 6c qu on puiflfe les 
jfécher 6c garder pour le befoin, fous le nom de magiftére , ou lait de foufre. 

Autre Ope'* ration. 

O ÿî prépare aufli un magiflére de foufre en y procédant ainfi. Ayant mis 
dans un grand chaudron de fer une livre de foufre en poudre , 6c deux livres 
de çhauJ^’YÎY^ 6^ verfé defifus une grande quantité d’eau commune, on les fait 
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bouillir enfemble jufqu’à ce que la liqueur foie diminuée environ des trois quarts 
ou pour plus de fureté, jufqu^à ce qu’elle foit devenue bien rouge, & qu’on 
puilfe juger par là que l’alKali de la chaux a pénétré & dilfous le foufre ; auquel 
temps on palfe chaudement cette liqueur par une chaulTe, puis l’ayant lailfée 
refroidir & verfé par inclination la liqueur claire dans une grande terrine 
bien vernie , on y verfe delfus de l’urine toute chaude, tant qu’il ne fe falfe 
plus d’ébullition, & que l’alxali fulfuré de la chaux s’étant uni avec le fel 
volatil de l’urine, abandonne & lailTe précipiter au fond le foufre qu’il avoit 
dilfous. On lailfe alors ralfeoir les matières du foir au matin ; puis ayant verfé 
par inclination la liqueur, qui fumage le foufre précipité , on le lave dix ou 
douze fois, & tant qu’on en ait emporté toute l’acrimonie des fels. 

* Sulphur pmcipitatum, 

Ilores fulphuris cum triplo calcis vivæ pondéré coquantur in aqua ad folutionem fnlphuris, 
& liquor per chartam coletur ; deindè , fpiritu vitrioli tenui addito , præcipitabitur pulyis , 
qui fepius affufa aqua lavandus eft , donec omnino infipidus fiat. 

Soufre précipité. 

On fera bouillir des fleurs de foufre dans une fiiffifante quantité d’eau , avec 
trois fois autant que fon poids de chaux vive , &■ on fera durer Vébullition, 
jufqu a la parfaite diffolution du foufre : on paffera la liqueur par le papier 
gris & en verfant un peu d’efprit de vitriol , on précipitera une poudre blanche, 
quon lavera bien jufqu à ce quelle devienne tout-d-fait infipide. 

Cette préparation donne un foufre très-pur & qui n’eft mélangé avec aucune 
matière étrangère , qu’on peut employer aux mêmes ufages. ], 

Virtus & ufages du Magifére de Soufre, 

Les Auteurs recommendent beaucoup le magidére de foufre, le nommant 
le baume des poumons, & un remède fingulier contre la toux, l’afthme, la 
phthifie, & pour détourner les fluxions qui tombent fur la poitrine , faciliter 
î’expeétoration & appaifer les coliques, en dilfipant les vents de l’eftomac & 
des intellins. On le donne depuis cinq ou fix jufqu’à dix ou douze grains, 
dans quelque eau cordiale ou pedorale renforcée d’un peu d’eau de canelle. 

Remar(iue. 

Mais à caufe des diverfes altérations qui arrivent au magidére de foufre ^ 
tant dans fes dilfolutions que dans fes précipitations, 6c des mauvaifes im- 
prelfions qu’il reçoit des matières avec lefquelles on le mêle, & dontlamau- 
vaife odeur qui lui rede nonobdant toutes les lotions, ed un grand indice; 
j’edime qu’on fera mieux de s’en paffer, 5c d’employer plutôt les Heurs de 
foufre, & fur-tout les blanches dont j’ai donné la préparation, puifqu’étanc 
moins defagréables, elles peuvent produire avec efficace tout ce que les Au» 
teurs ont promis de ce magidére , les donnant depuis demi-fcrupule jufqu’à 
demi-dragme. 
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CHAPITRE XXX, 

De la Difldlation du Soufre, 

L a petite quantité d’efprit qifon tire d’ordinaire du foufre, l’impofTibilité 
qu’il y a d’avoir l’efprit fans brûler le foufre , & fans la médiation de l’air j, 
^ la difficulté qu’on a de trouver des vaiffeaux bien propres pour travailler 
avantageufement à cette didillation, ont jufqu’ici beaucoup exercé l’efprit de plu- 
fieurs perfonnes, & même de celles qui n’ont guères accoutumé de fe noircir 
les doigts à d’aùtres préparations chymiques. On ne voit point d’Auteur qui 
n’en ait donné des préparations différentes ; ils ont même repréfenté divers 
vaiffeaux , par le moyen defquels ils ont promis des fuccès, qui peuvent réuffir 
à ceux qui les auront, & qui fçauront s’en fervir. Mais tout ce que les autres 
ont écrit ne m’exempte pas de l’obligation où je me vois , de communiquer 
au Public les moyens les plus aifés & les meilleurs, dont je me fers & avec 
lefquels je réuffis à cette diftillation, & de donner la figure des vaiffeaux 
que j’y emploie. 

Remar(zue, 

Il faut avoir da moins quatre divers vaiffeaux , pour la diffillation de l’elpric 
du foufre , dont le plus bas, qui doit être le plus large , & être de verre ou 
de grès , doit fervir à recevoir l’efprit pendant qu’il diffille ; le fécond doit 
être pofé au milieu du fond du premier , & fervir de foutien au troifième, 
qui doit contenir le foufre ; & le quatrième doit être fufpendu , ou pofé en forte 
qu’il puiffe arrêter & donner lieu à la réfolution des vapeurs qui s’élèvent du 
foufre , dans le temps qu’il brûle. Ce dernier eff de verre, & ordinairement 
fait en cloche, plus ou moins grande , & quelquefois ouverte au-deffus, & 
quelquefois non ; mais celui dans lequel le foufre brûle doit être de terre propre 
à réfffier au feu & être foutenu par quelque petit pot de verre ou de fayance, 
parce que s’il étoit pofé fur le fond du vailfeau d’en-bas , il abforberoic tout 
î’efprit qui s’y pourroit amaffer. 

On choifit d’ordinaire un temps pluvieux , ou bien on mouille le dedans de 
la cloche & du vaiffeau d’en-bas, pour faciliter la réfolution des vapeurs, 6c 
obtenir par ce moyen davantage d’efprit ; il eff même avantageux de mettre 
dès le commencement quelque peu d’eau dans le fond du vaiffeau d’en-bas a 
parce que l’efprit s’y mêle facilement fans changer pour cela de nature, puif- 
qu’on peut l’en féparer avec toute fa force, en le reélifiant de même que les 
efprits de fel ou de vitriol. 

J’emploie fort fouvent à cette diffillation de grands pots de grès, nommés 
du vulgaire faloirs, contenant environ deux féaux d’eau ; ces pots ont une 
rigolle tout autour de leur partie fupérieure , dans laquelle il y a trois ou quatre 
trous pénétrans dans le dedans des pots ; j’humeéle leur dedans & même je 
'mets un peu d’eau dans le fond , puis ayant pofé un petit pot de verre^ ou 
de fayance , j’y place deffus le pot de verre dans lequel le foufre doit brûler. 
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Operatio n. 


lll 


J E choifis du foufre verdâtre 5c en petits canons, 5c l’ayant fait fondre 5c' 
en ayant imbibé des mèches de coton filé, j’en allume 5c fais brûler quelque 
portion dans le pot, le couvrant en même temps d’une cloche de verre pa-^ 
reille à celles dont fe fervent les Jardiniers, proportionnée à l’ouverture 5c à 
la rigolle du pot, 5c mouillée au dedans. Par ce moyen les vapeurs blanches 
qui s’élèvent du foufre, trouvant beaucoup d’efpace, tant dans la capacité du 
pot, que dans celle de la cloche, 5c l’humidité qui leur efl nécelfaire pour 
s’y attacher, fe réfolvent en efprit, 5c on en tire davantage par là en conti¬ 
nuant cette opération , remettant 5c rallumant des mèches à mefure que les 
premières fe confument, que par quelque autre voie qu’on puifle trouver. 

On verra dans ce livre la figure de ces pots avec leur cloche ; mais l’in¬ 
vention feroit beaucoup plus avantageufe, s’il étoit pofiible qu’on fît dans les 
verreries des pots femblables 5c aulfi grands, parce que les pots de grès ne 
réfifient pas long-temps à la fubtilité de l’efprit de foufre, lequel enfin les 
pénétre, tandis qu’ils en abforbent toujours quelque partie, fur-tout li on n’a 
pas le foin d’en humeéler le dedans de temps en temps. 

Je donne auffi dans ce Livre la figure des grands plats de verre dont je 
me fers pour recevoir l’efprit de foufre qui diflille des cloches ouvertes par le 
haut, 5c ayant deux anfes fervant à les appuyer fur des bâtons qui les portent ; 
Touverture defquelles je couvre négligemment d’une petite chape de verre , 2 
laquelle on peut joindre un petit récipient , procédant à la difiillation de 
l’efprit, de même que pour celui qui précédé, hormis qu’on doit laiffer un 
bon travers de doigt de difiance entre le bord de la cloche fufpendue 5c les 
bords du plat, 5c faire enforte que la flamme du foufre qui brûle ne touche 
pas la cloche , tandis que le foufre a aflTez d’air pour brûler. On n’a pas à 
la vérité tant d’efprit par ces vaifleaux que par les premiers que j’ai décrits, 
parce que ceux-ci ne font pas fi grands, 5c qu’une partie des vapeurs fe perd 
fans fe réfoudre dans la cloche ni dans le plat ; mais l’efprit en eft fort bon 
5c pénétrant ; 5c dans le grand nombre des vaifleaux qu’on y peut employer ^ 
on peut avoir une raifonnable quantité d’efprit. 

Remar(iue. 

L’AGI D E du foufre paflTant pour la bafe, 5c la première 5c principale matière 
du vitriol, auquel il communique fes vertus les plus confidérables, on peut 
avec raifon attribuer à l’efprit de foufre prefque toutes celles de l’efprit de 
vitriol ; fes effets en font auffi avantageux, tant pour éteindre l’ardeur des 
fièvres , 5c fur-tout des billieufes, que pour réfifler à la pourriture des humeurs. 

Quoique la plûpart du monde croie que les acides font ennemis de la poi¬ 
trine , je puis néanmoins aflurer qu’un Prédicateur de Paris ayant prefque 
perdu la voix, en recouvra entièrement l’ufage par le moyen de l’efprit de 
foufre, dont il ulbit dans fa boiflon ordinaire, dans fes bouillons, 5c même 
parmi toutes fes viandes, 5c que ce n’a été que le feul efprit de foufre que 
Je lui ai préparé, qui l’a entièrement guéri d’un fi étrange accident. 
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^ Aqua fulphurata. 

Aquæ une. xxiv. Sulphuris une. vj. Sulphuris portio aliqua in cochlead ferreo ineenfa 
fufpendatur fuper aquam in vare claufo , & fumo refidente idem toties repetatur donec toturn 
^ulphur fit confumptum. 

Eau foufrée. 

Pnmx^ vtngt-quatn onces Eeau commune , & Jix onces de foufre en poudre. 
On mettra une partie du foufre dans une cuiller de fer , on Vallumera fous 
une cloche de verre au-deffus d'aune cuvette remplie d'eau , qui puiffe recevoir 
les vapeurs qui tomberont; & on réitérera cette déflagration jufqu à ce que tout 
le foufre foit confommé. 

Cette eau contient beaucoup d’acide vitriolique fulphureux » & précifément 
le même que celui qu’on appelle efprit de foufre par la lampace. Elle efl diu- 
Tétique & rafraîchilfante , enforte qu’on peut l’employer avec fuccès dans les 
Eévres putrides & ardentes ; fon goût eft d’ailleurs plus agréable que celui des 
autres acides. D’ailleurs , comme cet acide eft beaucoup plus volatil que les 
autres, il y a lieu de croire qu’il s’infinue plus facilement dans les plus 
petits vaifteaux du corps humain. La dofe de cette eau eft depuis un gros 
jufqu’à une once dans quelque liqueur appropriée. ] 


CHAPITRE XXX 1. 


Des Baumes de Soufre, 


^ T E foufre fondu a la propriété de fe lier avec des matières graffes, & 
JL/ fur-tout avec les huiles eftentielles , ou par expreffion ; c’eft fur ce fon¬ 
dement qu’on a imaginé de faire les baumes de foufre dont voici les principaux. 

Balfamum Sulphuris fmptex. 

riores fulphuris cum quadruplo olei olivarum pondéré coquantur in olla leviter tefta , 
donec coeant in balfami crafiitudinem j eodem modo cum petroleo Barbaderi fit balfamum 
fulphuris Barbadenfe, 

Baume de Soufre fimple. 


On fera bouillir dans une marmite de terre garnie de fon couvercle telle 
quantité quon voudra de fleurs de foufre , avec quatre fois fon poids d'huile 
d’olives , jufqu’à ce qu’ils fe figent en confiflance de baume : c’efl ainfi quon 
fait le baume de foufre de la Barbade , avec l’huile de pétréole de Barbadesi 


Ce baume eft d’un grand ufage dans les toux , les afthmes & les confomp- 
dons : on l’emploie aufti quelquefois pour cicatrifer les ulcères , mais on 
n’en fait pas beaucoup d’ufage. La dofe eft depuis dix gouttes jufqu’à 
quarante, 1 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXII. 

Des P réparations de T Arfenic, 

O N confidère l’arfenic comme un minéral fort contraire au baume de notre 
vie ; d^où vient qu’on le met au rang des venins , & qu’on ne s’en fert 
qu’avec de grandes précautions , & après en avoir féparé ou corrigé par art, 
ce qu’il contient en lui de plus dangereux. La plupart des Auteurs confon¬ 
dant les noms & les quâlités de l’arfenic , n’en remarquent que trois efpéces, 
à fçavoir le blanc, le jaune <Sc le rouge ; mais j’en trouve quatre , dont le 
premier eft l’arfenic ordinaire , qui efl blanc, & même quelquefois en des 
endroits tranfparent comme le criEal ; le fécond ayant la figure de l’arfenic , 
dont je viens de parler , efl de couleur jaune , & porte le nom de realgar 
ou de reargal ; le troifième efl encore de couleur jaune, mais de fubllance 
écailleufe difficile à piler, & en forme de mine, portant le nom d’orpiment ; 
& le quatrième nommé fandaraque, efl de couleur rouge , approchant beau¬ 
coup de la forme de l’arfenic ordinaire & du realgar, ôc n’en étant différent 
que par fa couleur rouge. 

L’arfenic ordinaire qu’on nous apporte , efl une matière fublimée tirée du 
cobalt. J’eflime auffi que c’efl fort mal-à-propos que quelques-uns mêlent le 
fel marin avec l’arfenic, ou qu’ils y ajoûtent de la limaille d’acier ou de 
cuivre , lorfqu’ils le fubliment dans le deffein de l’adoucir , puifque ces ma¬ 
tières doivent plutôt augmenter que diminuer fon acrimonie , laquelle même 
je ne penfe pas qu’on puiffe parfaitement bien dompter ; ne connoiffant point 
de préparation qui puifi'e en apparence l’adoucir en quelque forte, que celle 
à laquelle on a donné le nom de rubis d’arfenic, ôc qu’on doit préparer ainfi. 

Ope" RATIO N. 

IL faut piler l’arfenic vulgaire, & l’ayant mis dans une cucurbite de 
verre, dont pour le moins les trois quarts demeurent vuides,, la placer au 
bain de fable , 6c l’ayant couverte d’une chape aveugle , en faire la fubli- 
mation par un feu gradué , de même qu’on fait celle du mercure ; puis 
ayant rejeté les lies , 6c la poudre qui fe féparant de la maffe ^ s’attache aux 
vaiffeaux , on en réitère la fublimation 6c la féparation des lies 6c de la poudre 
jufqu’à trois fois. Après quoi ayant fubtilement pilé & mêlé cet arfenic fublimé 
avec parties égales de fleurs de foufre, on en fera une dernière fublimation , 
parle moyen de laquelle les fleurs de foufre s’unifiant intimément avec l’ar¬ 
fenic , 6c fe fublimant avec lui, lui imprimeront, & prendront elles-mêmes 
ia couleur de rubis, dont cet arfenic porte le nom. 

Quelques Auteurs en recommendent l’ufage , depuis trois ou quatre jufqu’à 
fept ou huit grains dans quelque confiture, conferve ou looch , tant dans les 
maladies de poitrine que dans les autres ? où il efl bon de provoquer les 
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fueurs , de même que pour la guérifon des ulcères malins 6c rebelles ) en l’y 
appliquant deffus : mais nonobflanc tout ce beau procédé, quoique je ne 
doute pas qu’il ne foit fort bon pour appliquer fur les ulcères, ou fur de fem- 
blables maux externes , je crois néanmoins qu’on s’en doit palfer pour l’intérieur ; 
vu qu’un remède de cette nature doit être toujours lufpeél , & qu’on ne man¬ 
que pas de médicamens(5c d’autres préparations plus fûtes que toutes celles qu’on 
peut faire de l’arfenic. On peut préparer de même des rubis de tous les autres 
arfenics, & s’en fervir aux mêmes ufages. 

On prépare avantageufement l’arfenic pour l’extérieur ; car on en fait un 
régule, dont on tire après une liqueur butyreufe , de même que du régule 
d’antimoine, en y procédant ainfi. 

Régule d'Arfenic. 

Ayant pilé, mêlé , 5c mis parties égales de nître 5c de tartre dans un 
mortier de fer chauffé , 5c y ayant mis le feu avec un charbon allumé, la dé¬ 
tonation étant paffée , on peiéra lix onces de la matière reilée dans le mortier, 
5c les ayant pilées 5c mêlées avec huit onces d’arfenic, pilées de même , 5c quatre 
onces de limaille d’acier, on mettra ce mélange dans un bon grand creufet, 
placé fur un culot, au milieu d’un fourneau propre ; 5c y ayant donné 
une bonne fufion aux matières, on les verfera promptement dans un cornet 
de fer, qu’on aura auparavant chauffé 5c frotté en dedans de fuif de chandelle , 
frappant en même temps fur le cornet, pour aider à précipiter le régule au 
fond ; puis les matières étant prefque refroidies , on féparera le régule des 
fcories qui feront au deffus , pour s’en fervir à en faire i’efprit 5c le beurre 
fuivant cette méthode. 

On mettra ce régule en poudre, 5c l’ayant bien mêlé avec le double de 
fon poids de fublimé corrofif, on introduira ce mélange dans une cornue de 
verre environnée de lut, dont les deux tiers foient à peu près vuides ; puis 
l’ayant placée dans un petit fourneau de réverbère clos , on en fera la diffcil- 
lation par un feu immédiat fort doux au commencement, puis augmenté peu 
à peu, gardant à part l’efprit fumant qui diffillera le premier, 5c recevant 
dans un autre vaiffeau la liqueur butyreufe qui le fuivra ; après laquelle, 
ayant changé le récipient, on pouffera le feu jufqu’à ce que tout le mercure 
du fublimé y foit defcendu ; puis on expofera à l’air ce beurre d’arfenic , 5c 
lorfqu’il fera réfous en liqueur, on la gardera dans une bouteille de verre 
double bien bouchée , pour s’en fervir à confumer les chairs baveufes des 
plaies 5c des ulcères, & à emporter la carie des os ; ce qu’il exécute avec 
beaucoup plus de violence que ne fait le beurre d’antimoine ; d’où vient qu’on 
l’emploie en moindre quantité , 5c avec beaucoup plus de précaution. L’efprit 
qui fort le premier eft fort corrofif , 5c capable de diflbudre tout-à-fait le 
mars, 6c de pénétrer plufieurs autres métaux. 

On ne doit pas cependant être furpris que les fubftances qui fortent de 
la jonélion du régule d’arfenic avec le mercure fublimé corrofif, foient plus 
rongeantes que celles qu’on tire de l’antimoine mêlé avec le même fublimé » 
puifque les parties de Parfcnic font incomparablement plus malignes 5c plus 
Gorrofives que ne font celles de l’antimoine, 5c que le mélange qu’on en fait 


ET C H Y M I <1 U E. 721 

avec le fublimé , augmente Sc multiplie beaucoup leur malignité Se leu'' 
corrofion. 

On peut préparer un arfenic fixe, ou une liqueur fixe d’arfenic en y 
procédant ainli. ’ ^ 

Liqueur fixe d’Jrfenic. 

On pulvérifera huit ônces d’arfenic , douze onces de nître , & douze onces 
de tartre, & les ayant bien mêlés , & placé un bon grand creufet fur un 
culot au milieu d"un fourneau bâti fous une cheminée, on allumera un bon 
feu de charbons tout autour du creufet, & lorfqu’il fera bien rougi, on y 
jetera dedans environ une once de la poudre, lailfant agir le nître & le 
tartre fur^ Parfenic , & dilfiper la fumée puante qui s’en élevera ; laquelle étant 
à peu près palfée , on jetera encore autant de poudre dans le creufet, & 
ayant donné le temps néceffaire à Padion du nître & du tartre, & à la 
dilfipation des fumées , on réitérera <Sc même on continuera la projedion 
de la poudre jufqu’à ce qu’on Pait toute employée, ayant foin cependant de 
remuer les matières de temps en temps avec une longue efpatule de fer, pour 
faire bien exhaler tout le foufre de Parfenic , dont on doit éviter la malignité 
en s’éloignant des fumées qui s’élèvent pendant cette calcination , comme 
étant pour le moins aufiî nuifibles , qu’elles font puantes. Après quoi on en¬ 
tretiendra encore autour du creufet un feu bien violent pendant cinq ou fix 
heures, ou pour mieux faire, pendant tout un jour, pour mieux diffiper ce 
que Parfenic a de plus mauvais. 

Puis ayant bien lailfé refroidir le creufet, éc mis en poudre la mafle qui 
fera refiée, on en féparera par plufieurs lotions tout ce qu’elle contiendra 
de falin , & lorfqu’on l’aura bien adoucie , on en gardera la poudre dans une 
bouteille de verre double bien bouchée , qui fera ce qu’on appelle arfenic fixe, 
que quelques-uns prétendent être un bon fudorifique, mais dont les meil¬ 
leurs ufages doivent être pour mondifier les plaies & les ulcères ; pour lequel 
dejGTein, au lieu de laver la poudre , on fe contente d’expofer la mafle à 
l’humidité de la cave, ou les fels fe réfolvent en liqueur, qu’on garde dans 
une bouteille double bien bouchée, fous le nom de liqueur fixe d’arfenic 
dont on fe fert pour la guérifon des ulcères malins, chancreux & fifiuleux , 
& particuliérement des véroliques, la délayant dans des eaux vulnéraires en 
plus grande ou en moindre quantité, fuivant le befoin. 

Je ne veux pas grolfir ce Chapitre d’autres préparations d’arfenic , que 
j’efiime autant fufpedes qu’elles font peu ufitées. 
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CHAPITRE XXXIIL 

Des Préparations de VAmbre-gris, 

L e s divers fentimens fur l’origine de l’ambre-gris , ne changent pas fa 
nature ; car quoique les uns l’ayent pris pour une écume de la mer , les 
autres, pour l’excrément de certains oifeaux qu’on voit aux ides de Madagaf- 
car, ou dans celles qui font vers le fond de l’Archipel ; les autres pour 
l’excrément ou le fperme de la baleine ; l’opinion de ceux qui ont alfuré que 
c’ell un bitume forti des entrailles de la terre & dégorgé dans la mer , de 
même que le fuccin , me femble la plus raifonnable ; car li c’étoit une écume 
delà mer, elle en retiendroit quelques qualités , ou des chofes qui y font 
contenues, & fi c’étoit un excrément d’oi féaux , on ne le trouveroit pas com¬ 
me on le trouve en de grolfes malfes uniformes, pefant quelquefois plus de 
cent livres ; s’il étoit, dis-je , excrément d’oifeaux , ou excrément ou fperme de 
baleine , il feroit dilfoluble dans l’eau , & il ne réfilleroit pas , comme il fait, 
long-temps aux flots de la mer, 6c aux injures de l’air 6c des pluies , fans 
en être notablement altéré. 

L’ambre-gris , félon cette opinion , fort liquide des entrailles de la terre ; 
fa légèreté fait qu’il eft enlevé fur la fuperhcie de la mer , 6c fa fubflance 
bitumineufe efl caufe qu’il ne s’y diffout pas, 6c qu’il a le temps d’y être 
réduit par la chaleur du foleil en une maffe féche affez folide, qui efl enfin 
pouffée par les tempêtes au bord de la mer, où on le trouve non feulement 
aux Indes 6c dans l’Amérique , mais quelquefois fur le bord de nos mers , 
quoiqu’afîèz rarement : 6c s’il efl arrivé qu’on en ait trouvé quelquefois dans 
le corps de quelque baleine , on doit croire que cet animal l’ayant rencontré , 
l’a dévoré pour lui fervir de nourriture. 

Quelques Modernes néanmoins ont voulu affurer que l’ambre-gris venoic 
de certains rayons de miel, qui ayant été avec le temps recuits & defféchés 
par la chaleur du foleil, fe détachent des rochers où quelques abeilles les 
ont formés, 6c tombent dans la mer , où le fel 6c l’agitation des flots ache¬ 
vant de les digérer , leur font prendre la confiflance 6c la couleur qu’on y 
remarque , 6c difpofent en même temps les parties de ce qui refie de miel , 
à rendre l’odeur agréable que cette maffe exhale ; mais j’en laiffe la décifion 
aux Naturalifles. 

L’ambre-gris efl d’ordinaire de couleur marbrée ; dont le fond efl tantôt 
plus ou tantôt moins obfcor, mais tirant fur le gris , 6c marqueté de blanc, 
approchant quelquefois tant foit peu du jaune ; il eft auflî plus ou moins 
pur, fuivant le plus ou le moins de matières étrangères qu’il a rencontrées, 
6c qui s’y font mêlées , tandis qu’il étoit encore liquide ; jufques-là qu’on y 
trouve quelquefois des becs d’oifeaux 6c de petits infeéles. On le peut fondre 
facilement fur un fort petit feu, lorfqu’il ell bien légitime , ou le percer 
^yec une aiguille chauffée , laquelle faifant fondre l’endroit paj où elle entre, 
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en fait éîevef une odeur agréable aiïez pénétrante , par oîi [*on peut connoître 
en partie la bonté de Pambre-gris ; lequel on emploie même fouvent fans 
aucune préparation confidérable , fe contentant de le mettre en poudre avec 
quelque petit morceau de fuccre candi, lorfqu’on le veut faire prendre feul, 
ôu qu’on le veut mêler parmi d’autres remèdes. 

La ténuité de la fubllance de l’ambre-gris , eft caufe qu’on ne l’expofe 
pas à la violence du feu , 6c qu’on fe contente d’ordinaire de le dilToudre 
dans de l’efprit de vin, foie pour en féparer les terrellréïtés qui peuvent y 
être mêlées , foit pour en garder la dilTolution , fous le nom d’effence, ou 
de teinture d’ambre - gris. Mais fon odeur s’accommodant avec celle de tous 
les meilleurs aromats , & ayant même befoin d’être exaltée , on choifit & on 
y mêle d’ordinaire quelqu’un de ceux d’entr’eux qui font les plus puiffans , 
de dont l’odeur efb plus douce & plus agréable , comme font le mufe , la 
civette, l’elfence de rôles, de citrons, & autres femblables, s’accommodant 
néanmoins à l’odorat 6c à la difpofition des perfonnes pour lefquelles on pré¬ 
pare ces eflfences ou teintures. Et pour cet effet : 

Ope" RATIO N. 


O N mettra en poudre fubtile deux dragmes de bon ambre-gris , avec autant 
pefant de fuccre candi , 6c demi-fcrupule de mufe de Levant, 6c les ayant 
mis dans un petit matras , 6c verfé deffus deux onces de bon efprit de vin, 
6c demi-once d’efprit ardent de rofes , on couvrira le matras d’un petit vaiffeau 
de rencontre, 6c en ayant foigneufement luté les jointures, on l’expofera à 
la chaleur du foleil, ou à celle du fumier, ou à quelqu’antre approchante, 
agitant de temps en temps les matières , jufqu’à ce que tout l’ambre-gris 
foit diffous , 6c qu’il ne relie que quelque terrellréïté au fond du matras : 
auquel temps ayant déluté les vaiffeaux, 5c verfé par inclination la liqueur 
qui fumage les terrellréïtés, dans une bouteille de verre double , on la bou¬ 
chera bien, 6c on gardera cette teinture d’ambre-gris pour le befoin , 6c 
comme un remède fort propre pour éveiller 6c conferver la chaleur naturelle , 
fortifier le cœur 5c le cerveau, 6c toutes les parties nobles, donner de la vi¬ 
gueur pour l’aête vénérien aux hommes 6c aux femmes qui ne craignent pas 
les bonnes odeurs, rétablir les forces abbatues, 6c redonner l’embonpoint 
aux perfonnes exténuées par de longues maladies. On la donne depuis une 
ou deux gouttes jufqu’à lept ou huit dans du vin d’Efpagne, dans de l’eau 
de cannelle , ou quelqu’autre liqueur cordiale. 

On peut auffi piler fubtilement deux dragmes de bon ambre-gris avec au¬ 
tant pefant de fuccre candi, 6c un fcrupule de mule de Levant, 6c y ayant 
ajouté douze gouttes en tout d’huile dillillée d’écorce de citron 6c d’orange , 
de fleurs de lavande, de marjolaine , de rofes 6c de cannelle, les battre 6c; 
bien incorporer enfemble dans un mortier de marbre avec un pilon de bois , 
6c en faire un ambre-gris effencifié, qu’on gardera dans quelque petit vaib 
beau parfaitement bien bouché, pour s’en fervir de même que de l’effence 
d’ambre-gris pur, mais en moindre dofe ; vu qu’il fuflic d’en donner à la fois 
la groffeur d’un petit pois fur la pointe d’un couteau ^ bûyaut par deffu^ UU 
çeu de vin d’Efpagne* ou d’eau de cannelle. 
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* TinUura fm ejfcntia Ambrœ» 

y Ambræ grifeae, drach. j. Spiritiis rofarum ardentis redificatilTimi , vini tartarifati s 
ana une. j. f. Mifce , digéré balneo*maris , fiat tin^lura. 

Teinture ou eflence d^Ambre-gris. 

Pnnei um dragme d'ambre-gris y une once & demie cTefprit inflammable 
de rofes tres-recUfié , autant de vin tartarifé : mélex, , & faites digérer ait 
bain-marie , jufqu à ce que votre teinture foit bien faite, 

Tinciura feu Effentia Regia. 

^ Ambræ grifeæ ferup. ij. Mofehi ferup. j. Zibethi grana x, Olei cinnamomi gutt. v|. 
Ligni ihodii gutr. iv. Excipiantur omnia falis tartari femi-drachmâ. Mifce optiraè donec 
omnia unita fine , dein adde fpiritùs ardentis reftificati rofarum , florum aurantiorum , ana 
une. j. f. Digéré in loco calido per aliquot dies identidein agitando j deinde liquorem à 
fcccibus fubfidentibus per inclinatiocena fepara. 

Teinture ou EfTence Royale. 

Prenex_ deux fcrupules d"ambre-gris , un fcrupule de mufe , dix grains de 
civette , flx gouttes d'huile effentielle de cannelle , quatre gouttes d'huile effen- 
tielle de bois de rofes , trente-flx grains de fel de tartre : mélex^ le tout en- 
femble parfaitement ; lorfque l'union fera bien faite , ajoû.tex~y une once & demie 
des efprits inflammables recîifiés , de rofes & de fleurs d'oranges ÿ faites-les 
digérer dans une étuve pendant plufleurs jours en les remuant fouvent , enfuite 
filtrer^ la liqueur , ou la fépare^ de la réfldence par inclination y & la garder 
pour l'ufage. ] 


CHAPITRE XXXIV. 

Des Préparations du Succin» 

L ’ORIGINE de l’ambre blanc & jaune, nommés de plufieurs SuccU 
num y Eleclrum , Crifoleclrum y Carabe , Gleffum , & réfine de la terre , 
n’eil pas moins conteflée des Auteurs que celle de l’ambre-gris. Car il y en a 
qui veulent que ce foit l’cxcrément de quelque oifeau ; les autres foutiennenc 
que c’efl le fuc rélineux de quelqu’arbre ; fe fondant peut-être fur ce qu’Ovide 
dit dans fes Métamorphofes fur le changement des fœurs de Phaëton en arbres ; 

Inde fluunt lacrymee , flillataque foie rigefeunt 
De ramis eleclra novis y quæ lucidus amnis 
Excipit y & nuribus mittit geflanda Latinis, 

Mais les autres croient que c’efl: le fuc bitumineux, forti des entrailles 
de ia terre, élevé au deffus de ia pier ^ puis coagulé defleché pas le foleU p 
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6 c pouffe par les flots au bord de la mer où on le trouve ; laquelle opinion 
j’eflime la plus raifonnablc de toutes. Les Auteurs nous ont parlé de trois for¬ 
tes de fuccins , le premier blanc , le fécond jaune , & le troifième noir ; donc 
les deux premiers ont été de tous temps fort confidérés de Pune & de l’autre 
Pharmacie, & fur-tout de la Chymique , qui en a inventé quelques prépara¬ 
tions , qui méritent d’avoir leur place dans cette Pharmacopée, où l’on préféré 
ordinairement le blanc, comme étant mieux digéré , plus pur, plus odorant 
6 c même plus abondant en fel volatil ; ce qui n’empêche pas que nous ne 
nous fervions tous les jours du jaune , à caufe de la rareté du blanc, & que 
nous n’en tirions à peu près les mêmes fubfiances que nous pourrions avoir 
du blanc. 

Pour ce qui efl de l’ambre oû fuccin noir, ne pouvant de ma part recon- 
noître pour lui autre chofe que le jayet, dont on fait des anneaux & des 
braffelers, ou bien l’afphaltum, ou le bitume noir qui vient de la Judée , quoi¬ 
qu’ils foient apparemment provenus d’une même matière que les fuccins blanc 
6 c jaune , je les crois beaucoup inférieurs en vertu, étant très- perfuadé qu’ils 
ont perdu leurs meilleures parties dans les entrailles de la terre, ou dans la 
mer, ou dans les lacs, foit parla chaleur centrale, foit par celle du foleil, 
qui en ont fait fordr par une fecrette diflillation l’huile pétreole blanche 6c 
brune que l’on nous apporte, découlée naturellement des fentes des rochers ; 
en étant encore plus convaincu, par l’expérience que j’ai fouvent faite, en 
diflillant l’ambre blanc 5 c jaune ; car l’ayant fait fans addition au bain de 
fable, par un feu fort modéré dans une cornue de verre, ôc n’ayant pouffé 
la diflillation qu’à demi, les vaiffeaux étant refroidis, j’y ai trouvé au fond 
une matière dure , purpurine noire, luifante 6c tranfparente, d’odeur forte, 
très-femblable 6c même plus belle qu’aucun bitume naturel venu de la Judée. 

La fimple préparation que la Pharmacie galenique fait du fuccin en le 
broyant fur le porphyre, n’efl pas à rejeter , tant parce qu’on peut donner 
fort à propos le fuccin en poudre dans les maladies du cerveau , de l’eflomac , 
des inteflms & de la matrice, 6c même dans les pertes de fang , 6c là où 
il efl néceffaire de refferrer, que parce qu’elle facilite beaucoup la diffolurion 
du fuccin , lorfqu’on en veut faire quelque préparation , 6c entr’autres en 
drer la teinture. 

Méthode, d'avoir la Teinture du Succin. 

On mettra dans un matras qiaatre onces de beau fuccin broyé fur le por¬ 
phyre , 6c y ayant verfé deffus de i’efprit de vin bien reélifié jufqu’à ce qu’il 
le fumage de quatre bons doigts, on couvrira le matras d’un petit vaifïèau 
de rencontre, dont on lutera foigneufement les jointures ; puis on les fera di¬ 
gérer au bain de cendres ou de fable fur un feu fort doux , les agitant de 
temps en temps jufqu’à ce que l’efprit de vin ayant diffous la plus grande 
partie du fuccin , foit coloré d’un beau jaune ; après quoi ayant verfé par 
inclination dans une bouteille la liqueur colorée, mis de nouvel efprit de 
vin fur la réfidence , 6c recouvert le. matras de fon vaiffeau de rencontre bien 
luté 9 on le remettra au même bain fur une même chaleur , 6c on l’y tiendra 
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jufqu^à ce que l’erprit (de viu ait prefque dilTous le relie du liiccin, éc doit 

à peu près coloré comme le premier. ^ .... 

Auquel temps j ayant déluté les vaiffeaux, verfe par inclination 5c mele 
cette teinture avec la première, on les paffera par le^ papier , 5c^ les ayant 
mifes dans une petite cucurbite de verre placée au meme bain , 1 ayant cou¬ 
verte de fon chapiteau , adapté un petit récipient à fon bec , & bien luté toutes 
les jointures, on retirera par un feu fort doux environ moitié de rdprit de 
vin ; puis ayant laide refroidir les vaiifeaux, on ferrera dans une bouteille 
de verre double bien bouchée ce qui fera refié dans la cucurbite , & on le gar¬ 
dera fous le nom de teinture de fuccin , pour s’en fervir principalement dans 
les maladies du cerveau , de l’eflomac, des inteflins , des nerfs , des rems & 
de la veffie , & dans celles de la matrice , la donnant depuis un fcrupule juf- 
qu’à une dragme dans des liqueurs propres. . 

On pourroit , en verfant de l’eau fur la diflblution du fuccin, ^affoiblir 
l’efprit de vin, & le contraindre d’abandonner les parties du luccin qu’il auroit 
diffoutes , & de les lailfer précipiter en poudre jaune au fond de la liqueur ^ 
qui feroit ce qu’on appelle magiflère de fuccin ; mais on n’en tireroit aucun 
avantage, puifqu’outre la perte du temps, du feu & de l’efpric de vin , 
ce magiftère ne vaut pas mieux que le fuccin fimplement broyé lur le 

^°ScÏiroder propofe un magiftère de fuccin, qu’il prépare en le diffolvam 
dans du vinaigre diftiUé, filtrant la diffolution , retirant par diftiUation le 
vinaio-re ; puis diflblvant la réfidence dans de l’eau-rofe , filtrant la diliolution, 
retirant l’eau-rofe , délayant enfuite la réfidence dans de nouvelle eau-role, 
filtrant Ôc retirant l’eau jufqu’à trois fois, & enfin précipitant la derniere dii- 
folution avec de l’efprit de vitriol, ou avec du fuc de citrons , prétendant 
que ce foit un bon fudorifique, donné depuis fix jufqu’à douze grains dans 
ies fièvres malignes, & dans la pleurefie. Mais l’acide du vinaigre & celui des 
précipitans changeant la nature du fuccin , je ne crois pas que ce magiflère 
puiffe produire les effets qu’on en fait efpérer. 


CHAPITRE XXXV. 

De la Difiillation du Succin, 

La diftiUation du fuccin la plus fimple & la plus ordinaire eft celle-ei, 
M E T H ODE. 

O N remplira de fuccin brifé environ le tiers d’un-e corntte de verre, 5c 
ayant mis un peu de fable au fond d’une capfüle de mefure , polee ur un 
fourneau propre , on y placera la cornue , & l’ayant bien environnée & tout- 
à-fait couverte de fable , à la réferve de fon cou, adapté & bien lute un 
grand récipient à fon bec , Si couvert la capfule d’un dôme proportionne, 
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on allumera le feu au fourneau , & on le modérera enforre, qtie le fucciii 
étant liquéfié ne puilTe pas bouillir, ni pafler par le bec de la cornue dans 
le récipient ; mais donner peu à peu fon flegme, puis fon efprit , fon fel 
volatil & fon huile , dqnt la première fera claire ; mais celle qui la fuivra , 
fera de plus en plus colorée, jufques-là que la dernière fera de couleur brune, 
& même fort épaiflTe, Cette diflillation doit être longue , & pour le moins 
de vingt-quatre heures, fi on veut y réuflir ; il n’eft pas aufli néceffaire de 
pouffer beaucoup le feu, non plus dans le milieu que fur la fin de la dif- 
tillation , parce qu’outre que les fubflances qui en doivent fortir ne font pas 
beaucoup pefantes, & que le feu trop violent les altéreroit beaucoup, on 
peut encore profiter de ce qui refleroit dans la cornue , en y procédant comme 
je dirai ci-après. 

On peut aufli difliller à feu nud le fuccin, le mettant dans une cornue 
de grès, ou de verre environnée de lut, & placée au fourneau de réverbère 
clos ; mais fi on n’efl fort circonfped à ménager le feu , on peut rifquer de 
brûler & de faire fortir le fuccin de la cornue, & même de faire crever le 
récipient : d’oû vient qu’on doit préférer à celle-ci la diflillation au fable. 
On pourroit piler le fuccin lorfqu’on le veut difliller, & y mêler parties égales 
de fable ou de cailloux pilés, ou de cendres qui ayent fervi à la leffive ; 
cette divifion des parties du fuccin pouvant en quelque forte faciliter la fépa- 
ration & la fublimation de fes fubflances, fans diminuer leur bonté ; mais 
je préféré celle que l’on fait fans addition. 

La diflillation du fuccin étant achevée, 6c les vaifleaux étant refroidis 8c 
délutés, 6c ayant ramalfé le fel volatil élevé en petits criflaux dans le cou 
de la cornue 6c dans celui du récipient, on le ferrera dans une bouteille 
propre ; puis ayant verfé dans un matras toutes les fubflances contenues dans 
le récipient, lavé le récipient avec de l’eau chaude, pour y diflbudre 6c 
ramaifer le fel volatil 3c l’huile qui pourront y reflet, ôc verfé cette lotion 
fur les autres matières, on couvrira le matras d’un vailfeau de rencontre bien 
luté , 6c après l’avoir fait digérer pendant dix ou douze heures au bain de 
fable modérément chaud, 6c agité fouvent les matières, on ouvrira enfin 
le matras, 6c ayant féparé l’huile de la partie ac^ueufe, fpiritueufe 6c faline, 
on en fera la redification féparément ; fçavoir, celle de l’huile en l’incorpo¬ 
rant avec autant de cendres lavées qu’elle en pourra abforber, mettant ce 
mélange dans une cornue de verre au bain de fable , 6c en tirant par un 
feu fort doux l’huile qui en diflillera , dont la première fera blanche 6c 
claire, celle qui la fuivra fera un peu colorée, 6c la dernière un peu obfcure. 

Quant à la partie aqueufe , fpiritueufe 6c faline , l’ayant filtrée 6c mife 
dans une petite cucurbite de verre , placée au bain de fable fur un fort petit 
feu, on en fera évaporer environ les trois quarts de l’humidité fuperflue ; 
puis l’ayant lailfée quelque temps en lieu frais, on en féparera 6c ferrera 
les criflaux, faifant même enfuite évaporer au même bain la liqueur qui les 
furnagera , afin de bien profiter de tout le fel qui peut y être encore reflé, 
quoiqu’il ne foit pas beaucoup abondant, non plus que le premier. 

On peut avoir un fel volatil de fuccin plus parfait, fi en ayant bien féparé 
l’huile 6c bien filtré la liqueur faline, on met cette liqueur dans une cucuibite 
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de verre ; & fi y ayant verfé deffiis peu à peu de l’efprit de fel, jufqu’à 
ce qu’on n’y voie plus d’elfervefcence, on la couvre de fon chapiteau, & on 
en fait monter au bain de fable par un feu modéré une eau prefqu’infipide ; 
car continuant la diflillation jufqu’à îa pellicule, & lailfant refroidir les 
vailTeaux, on trouvera dans la liqueur un fel cridallifé qu’on pourra féparer , 
fécher, ferrer ^ & faire enfuite évaporer le relie de l’humidité fur le même 
bain, jufqu’à la fécherelfe du fel qu’on ferrera de même. Mais fi on defiroit 
avoir un fel volatil de fuccin parfaitement pur & blanc , on y réulfira en 
mêlant ce fel avec parties égales de beau fel de tartre ; car les ayant mis 
dans une cueurbite de verre , couverte de fon chapiteau , & en ayant par¬ 
faitement bien luté les jointures , la mettant au bain de fable fur un fea 
modéré , le fel de tartre retenant à foi la partie acide de l’efprit de fel, le 
fel volatil de fuccin fe trouvant dégagé, montera dans le chapiteau blanc 
comme neige , tandis que le fel de tartre chargé de l’acide, reliera au fond 
de la cueurbite. Il faut ferrer en diligence ce fel dans une bouteille de verre 
forte, & la bien boucher, parce qu’il fe diffipe facilement ; ce qui n’arrivc 
pas à celui qu’on a fixé avec l’efprit de fel. 

Mais afin de bien profiter de toutes les réfidences , tant de la première 
diflillation que de la reélification de l’huile ; ayant mis ces matières en 
poudre, on les incorporera avec autant pefant de chaux vive , nouvellement 
réduite en poudre d’elle-même, & ayant mis ce mélange dans une grande 
cornue de verre placée au bain de fable , & adapté un demi balon à fon 
bec , on en tirera par un feu modéré encore beaucoup d’huiles, dont la 
première fera même alTez blanche, & les autres qui la fuivront feront afifez 
claires, quoique plus colorées, 

* Spiritus , S al & Oleum Succini. 

Succhium diftilletur igné arenæ gradatim auélo : afeendent fpiritus , oleum, & fal oleo 
incjuinatus. 

Oleum iterum pçr fe diftillando dividetur in oleum tenuius, quod afeendet, & in partem 
craflîorem remanentem balfamum fuccini diftam. 

Sal coquendus eft in fpiritu proprio , vel in aqua, & feponendus ad criftallos formandas ; 
ita ab oleo adbisrente mundabitur , & quo fæpius hoc fit, eo purior erit. 

Efprit, Sel & Huile de Succin. 

On dijlilkra h fuccin au feu de fable augmenté par degrés , on en tirera 
un efprit, une huile & un fel imprégné de parties huileufes. 

En dif niant de nouveau cette huile ^ vous en tirerex^ luie plus fuide & plus 
leglre qui s'élèvera dans le récipient ^ & la partie la plus groffére , quon ap¬ 
pelle baume de fuccin , refera au fond. , 

On fera bouillir le fel dans Vefprit de fuccin ou dans de Veau, on laiffera 
crifallifer , on purifiera par ce moyen le fel de Vhuile qu il çontenoit & plus, 
on répétera cette opération , plus le fel fera pur. 


Vertus & ufages du Sd & de VHuïU de Succîn'. 

On recommende l’huile de fuccin didillée, dans les maladies nerveufes ; on 
la joint avec l’efpric volatil de fel armoniac , ou avec Pefprit de corne de 
cerf, pour faire la liqueur de corne de cerf fuccinée dont nous parlerons ci- 
après. On emploie extérieurement l’huile la plus épaifle dans les douleurs fixes 
de rhumatifme , dans toutes les douleurs de membranes , Ôc généralement dans 
tous les engourdififemens des membres, occafionnés par des embarras dans les 
membranes aponevrotiques. Quelques-uns la recommendent dans les vieux 
ulcères, fur-tout lorfque l’huile de térébenthine n’agit pas. 

On fait ufage de l’efprit volatil dans les mêmes cas,, & on l’emploie depuis 
dix gouttes jufqu’à un gros , dans quelque liqueur convenable. C’efl d’ailleurs 
un remède très-pénétrant qui parvient jufques dans les plus petits vaifleaux , 
particulièrement dans tout le fydême nerveux. Outre ces qualités, on lui con- 
jioît aulTi celle de pouffer à la peau & par les urines, lorfqu’on le prend à la 
dofe de trois ou cinq grains. Le fel de fuccin a une propriété fort fingu- 
lière & qui n’eff pas encore connue de tout le monde , c’eff d’aiguifer & 
d’accélérer l’aéfion des purgatifs, particulièrement de l’aloës & des réfineux, 
en en mettant quelques grains avec quelques-unes des joules les plus douces ; 
comme par exemple celles de Rufi : il rend leur opération beaucoup plus 
prompte & même plus douce, en divifant promptement leurs parties & les 
empêchant de s’agglutiner dans l’effomac. ] 

La diffiiiation du fuccin peut fervir d’exemple pour celles de l’afphaltumg 
du jayet, du charbon de pierre, & de toutes les autres matières bitumineufes ; 
mais on ne doit pas prétendre d’en tirer par diffiiiation des fubffances ni aufii 
pures ni auffi belles que celles du fuccin, puifque la chaleur fouterreine ou 
celle du foleil les ont confumées, & qu’il ne leur en eff reffé que celles qu’on 
peut tirer du fuccin fur la fin de fa diffiiiation. 




CHAPITRE XXXV 1. 

^ Des Subjîances métalliques en généraL 

L es fubffances métalliques font compofées principalement dffine terre 
vitrifiable unie avec le phlogiffique. 

Les meilleurs Chymiffes admettent un troifième principe de ces corps, qu’ils 
ont nommé terre mercurielle; le même qui félon Beker & Stahl, combiné 
avec l’acide vitriolique, forme & caraftérife l’acide du fel marin ; l’expérience 
de ce principe n’eff encore démontrée par aucune expérience abfolument dé- 
cifive ; mais nous allons voir qu’il y a des raifons très-fortes pour l’admettre. 

Ce qui prouve que les fubffances métalliques font compolées d’une terre 
vitrifiable combinée avec le phlogiffique, c’eff qu’on peut en les privant de 
leur phlogiffique les réduire pour la plûparc en véritable verre , & que ce 
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même verre recouvre toutes fes propriétés métalliques en le rejoignant avec 
le phîogiilique : mais il faut obferver que les Chymifles n’ont point encore 
pu parvenir à donner des propriétés métalliques par l’addition du phlogifli- 
que, indifféremment à toutes fortes de terres vitrifiables ; mais feulement à 
celles qui ont déjà fait elles-mêmes partie d’un corps métallique, & c’efl là 
ce qu’il y a de plus convainquant pour prouver l’exiftence d’un troifième 
principe néceifaire pour former la combinaifon métallique. Ce principe refte 
apparemment uni avec la terre vitrifiable d’une fubdance métallique lorfqu’on 
la réduit en verre ; d’ou il fuit que ces vitrifications de métaux n’ont befoin 
que de l’addition du phlogiflique pour reparoître fous leur première forme. 

Une autre raifon qui n’eft pas moins forte & qui prouve que ces vitrifi¬ 
cations métalliques ne font point la terre vitrifiable pure & proprement dite, 
c’ed qu’on peut par des calcinations réitérées ou long-temps continuées, leur 
faire perdre la propriété de reprendre jamais la forme métallique, de quelque 
manière qu’on les traite enfuice avec le phlogiflique, 6c les réduire par con- 
féquent à la condition de terre vitrifiable, fimple 6c exempte d’aucun mélange. 
Les Chymifles partifans de la terre mercurielle, rapportent un grand nombre 
d’autres preuves de l’exiftence de ce principe dans les fubflances métalliques. 
H feroit trop long de les déduire ici. 

Les fubflances métalliques font de différentes efpéces, 6c fe divifent en mé¬ 
taux 5c en demi métaux. 

On nomme métaux celles qui outre l’afped 6c le brillant métallique , ont 
encore la malléabilité. 

Celles qui n’ont que l’afped 6c le brillant métallique fans malléabilité , 
font appellées demi métaux. 

Les métaux fe fubdivifent en parfaits 5c en imparfaits. 

Les métaux parfaits font ceux qui ne fouffrent aucune altération ni aucun 
changement par l’adion du feu la plus violente 6c la plus long-temps continuée ; 
les métaux imparfaits font ceux qui perdent par l’adion du feu leur phlogifli¬ 
que , 6c par conféquent leur forme métallique ; l’or 6c l’argent font du premier 
ordre ; 6c le cuivre , l’étain , le plomb 6c le’fer font du fécond ; quelques Chy¬ 
mifles ont admis un feptième métal, fçavoir le vif-argent ; mais comme il 
n’a pas la malléabilité, le plus grand nombre l’ont confidéré comme un corps 
métallique d’un genre particulier. 

Les anciens Chymifles, ou plutôt les Alchymifles, qui croyoient qu’il y avoit 
un rapport 6c une analogie entre les métaux 6c les corps célefles, ont donné 
aux fept métaux, en y comprenant le vif-argent, le nom des fept planettes, 
fuivant l’affinité qu’ils ont cru avoir découvert entre ces différents corps : ils 
ont nommé l’or, le Soleil ; l’argenp, la Lune ; le cuivre, Venus ; l’étain, Jupiter ; 
le plomb , Saturne ; le fer, Mars j 6ç le vif-argent, Mercure. Ces dénomina¬ 
tions , quoique fondées fur des raifons abfolument chimériques, n’ont pas laiffé 
que de leur refier ; enforte qu’il efl affez ordinaire de trouver les métaux ainfî 
nommés dans les livres, même dans ceux des meilleurs Chymifles, 6c défignés 
par les fignes des planettes. Les métaux font les corps les plus pefans qu’on 
connoifle dans la nature. ] 
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CHAPITRE XXXVI L 

De rOr & de fes Préparations. 

L ’O R eft le plus pefant de tous les métaux, il eft très-dudile 5c inal¬ 
térable au feu ; M. Homberg a prétendu avoir vitrifié ce métal en l’expofanc 
au foyer de la lentille du Palais Royal ; plulieurs Phyficiens après lai , ont 
tenté tous les moyens d’y réulTir en l’expofant au foyer de la même lentille, 
ou même de meilleures, fans pouvoir y réulTir. 

L’or expofé au foyer de ces verres a envoyé à la vérité des vapeurs 5c a di¬ 
minué de poids : mais les vapeurs ramaflfées exademenc par le moyen du 
papier fe font trouvées de véritable or , qui n’étpit nullement vitrifié 5c n’ayoic 
par conféquent fouffert aucune altération. 

On doit penfer que la petite quantité de fubftance vitrifiée qui s’efi; trouvée 
dans l’expérience de M. Homberg, a été fournie ou par le fupport, où plutôt 
encore parles parties hétérogènes que l’or contient, puifqu’il eft prefque im- 
pofiible de l’avoir abfolument pur ; pour que l’expérience eût été décifive , il 
auroit fallu que toute la maffe d^’or eût été vitrifiée, 5c qu*on l’eût revivifiée 
en lui rendant du phlogillique. ] 

Perfonne ne contefte à l’or la qualité de roi des métaux ; 5c quand même 
fa valeur qui furpafle de beaucoup celle de l’argent, 5c encore plus celle de 
tous les autres métaux, n’en feroit pas un témoignage évident, la beauté 5c 
l’éclat de fa couleur, l’uniformité 5c la durée de fa fubllance, fon exemptiou 
de rouille, l’arrangement 5c le relferrement de fes parties qui caufent fon ex¬ 
trême pefanteur , 5c la force qu’il a de réfifier à toutes les violences du feu , 
fans aucune diminution de fa fubllance ni de fon poids, ni de fes autres qua¬ 
lités , feroient alfez connoître la prééminence qu’il doit avoir fur tous les 
autres métaux. 

On lave l’or avec une lefiive compofée de tartre 5c de fel commun , lorf- 
qu’on n’en veut ôter que les ordures extérieures ; mais lorfqu’il fe trouve chargé 
d’autres métaux , foit naturellement dans fa mine, foit par l’artifice des hom¬ 
mes , on a recours à d’autres moyens , dont les principaux font la calcination 
nommée immerfive, la fufion & calcination avec l’antimoine , la fufion 5c 
calcination avec le plomb dans la coupelle, la cimentation 5c l’amalgamation 
avec le mercure ; mais on n’emploie que fort rarement le plomb 5c la coupelle 
pour la purification de l’or, parce qu’elle ne touche pas à l’argent, 5c qu’elle 
n’emporte que les métaux imparfaits qui pourroient y être mêlés. Je laiflTe à 
partie fublimé corrofif, dont certains Alfineurs fe fervent pour la purification 
de l’or, lorfqu’ils veulent en purifier une quantité confidérable ; cette manière 
de purification, quelque ufitée qu’elle foit des Maîtres de Monnoie, me pa- 
roiflant dangereufe pour l’ouvrier, 5c peu nécefîaire , puifqu’on en a d’autrea 
aulTi bonnes 5c plus faciles, dont je donnerai la defcription. 
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CHAPITRE XXXVII 1. 

De la Calcination immerjive de F Or -par Veau régale ^ & par même 
moyen de l’Or fulminanu 

Méthode. 

O N mettra dans un matras la quantité d^or en limaille qu’on voudra pu¬ 
rifier , (5c ayant verfé defius trois ou quatre fois autant pefant de bonne 
eau régale, on placera le matras au bain de fable modérément chaud, où 
l’or étant dififous, on verfera par inclination la liqueur claire dans un autre 
vailfeau , ôc après cela un peu d’eau régale far la réfidence ; puis les ayant un 
peu fait digérer au même bain, verfé par inclination cette nouvelle düTolii- 
tion fur la première, & lailfé au fond du matras la poudre que l’eau régale 
Ti’aura pu difiToudre, on verfera lur les diflfolutions de la liqueur de tartre, ou 
de l’efprit volatil de fel armoniac, ou de celui d’urine , jufqu’à ce qu’on ne 
voie plus d’ébullition, & que la plupart des efprits corrofifs de l’eau régale 
ayant abandonné l’or pour s’unir au fel fixe du tartre , ou aux volatiles du fel 
armoniac ou d’urine, l’or fe précipitera au fond dn vailfeau en couleur jaune; 
lequel on lavera après en plufieurs eaux, tant qu’il foit tout-à-fait infipide ; & 
on aura par ce moyen un or fulminant bien diaphorétique ; mais il ne faudroit 
pas le laver qu’une ou deux fois , fi l’on vouloit conferver à cet or la vertu 
purgative que les fels lui communiquent. On fait fécher cette chaux d’or à 
une chaleur fort lente, & on la donne depuis trois ou quatre, jufqu’à cinq 
ou fix grains, dans quelque conferve ou confiture. 

. Les effets violens & furprenans de cet or fulminant obligent l’Artifie à de 
grandes circonfpeélions , tant en le féchant, qu’en le gardant, ou l’employant; 
car la moindre petite chaleur l’allumant, lui fait faire un bruit plus grand (5c 
plus pénétrant que celui de la poudre à canon, d’où s’enfuit un mouvement 
violent ; enforte que quelques grains d’or fulminant mis dans une cuiller d’argent 
chauffée par delfous, font violence contre fon fond, en s’enflammant (5c fai- 
lant un grand pet, & qu’un fcrupule de cette chaux d’or fera beaucoup plus 
de bruit 6c d’effet que demi-livre de la plus fine poudre à canon qu’on fçauroic 
îrouver. 
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CHAPITRE XXXIX. 

De la Calcination de VOr par r inquart, 

O N a donné le nom d’inquart à cette calcination immerfive de Por, parce 
qu’on le mêle avec trois fois autant pefant d’argent de coupelle ^ dç 
qu’il fe trouve ne faire que le quart du mélange. 

Operation. 

Pour cet effet ayant fait fondre dans un bon creufet une once d’or avec 
trois onces de bon argent, on verfera peu à peu ces deux métaux fondus en- • 
femble dans un vaiifeau de cuivre un peu grand & rempli d’eau , pour en 
faire la granulation ; car par ce moyen ils tomberont en grenailles au fond 
du vaiifeau ; après quoi ayant bien féché cette grenaille & l’ayant mife dans 
un matras , on y verfera deifus trois fois autant pefant de bonne eau-forte, & 
on tiendra le matras au bain de fable modérément chaud , jufqu’à ce que l’argent 
foit à peu près dilfous, & que l’or paroiffe précipité au fond en poudre noire, r 
Auquel temps ayant verfé par inclination la liqueur claire qui fumage l’or, 
«dans une terrine pleine d’eau, on reverfera -fur l’or encore un peu d’eau-forte , 
pour achever de bien dilfoudre le peu d’argent qui pourroit y relier ; puis ayant 
verfé par inclination, <5c mêlé cette dernière diifolution avec la première dans 
la terrine pleine d’eau, on lavera la chaux d’or avec de l'eau commune , & 
l’ayant bien adoucie & féchée, on la fera rougir dans un creufet , oii elle de¬ 
viendra fort haute en couleur , & en état d’être ainfi gardée , ou d’être fondue 
dans le même creufet, en y ajoutant un peu de borax, & d’être après verfée 
dans une lingotière, & on aura par ce moyen un or fort pur. 

Il faut mettre alors une plaque de cuivre dans les dilfolutions d’argent qu’on 
avoit verféeS & réfervées dans une terrine pleine d’eau ; car par ce moyen les 
€fprits corrofifs de l’eau-forte quittant l’argent qu’ils avoient dilfous , pour 
s’attacher au cuivre, l’argent reliera contre la plaque, ou fe précipitera au 
fond, ou l’on le trouvera après avoir verfé par inclination la liqueur qui le 
fumage , & qu’on appelle eau-feconde. Il faut alors laver cette chaux d’argent, 

El l’ayant féchée la garder ainfi, fi l’on veut, ou bien la fondre dans un creufet, 
en y ajoûtant un peu de fel de tartre, puis la verfer dans une lingotière 
grailfée au dedans , pour fe fervir du lingot qui fera d’argent fort pur. 

On peut alors mettre une plaque de fer dans l’eau-feconde , & par ce moyen 
les efprits corrofifs de l’eau-forte qui avoient dilfous le cuivre, l’abandonnant 
pour s’attacher au fer , la chaux de cuivre fe précipitera au fond de même que 
celle de l’argent, ou on pourra la trouver en verfant la diifolution du fer dans 
nn autre vaiifeau ; après quoi on pourra laver, fécher ou fondre cette chaux , 
de même que celle de l’argent. 

Qn pourroit encore précipiter le fer en vsrfant fur fa dÜTolution quelques 
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morceaux de pierre calamine , ou de zinck, & enfin précipiter ces nouvelles 
fubdances, en verfant fur leur diffolutiôn de la liqueur de tartre, ou quelque 
autre fel fixe diffous dans de l’eau, & trouver leur chaux au fond de la li¬ 
queur , & même tirer de la liqueur filtrée un fel nître propre à faire de nouvelle 
eau-forte. 

Les calcinations immerfives dont je viens de parler pour la purification de 
l’or, m’ayant infenfiblement engagé à parler des calcinations immerfives de 
quelques autres métaux , je ne puis me difpenfer de rendre raifon des divers 
effets qu’on peut remarquer dans les diffolutions ou précipitations de tous ces 
métaux. Et premièrement pour ce qui regarde la calcination de l’or par l’eau- 
régale , on doit être perfuadé que Tor furpaffant tous les métaux, & même 
tous les minéraux , tant en pureté , pefanteur & refferrement de parties, qu’en 
nombre & en petiteffe des pores, il faut avoir recours à un diffolvant dont 
les pointes foient affez fubtiles pour entrer dans les mêmes pores, & faire la 
divifion des parties de l’or, ce que l’eau-régale peut fort bien exécuter ; car 
la groffeur & la figure des pointes de l’eau-forte ayant été changée & fubti- 
lifée par le mélange du fel armoniac qu’on emploie pour la régalifer, elles 
fe trouvent affez fubtiles pour entrer dans les pores de l’or & pour en divifer & 
réfoudre facilement les parties, comme l’expérience le fait voir ; mais la fub- 
tilité & la délicateffe des pointes de l’eau-régale , ne leur donnant pas la 
force ni le mouvement néceffaire pour divifer les parties des autres métaux , 
dont les pores font beaucoup plus grands, & n’ayant pas affez de groffeur 
pour en remplir les pores ôc en écarter les parties, on ne doit pas s’étonner 
qu’elle laiffe précipiter l’argent au fond , ne pouvant le diffoudre. 


CHAPITRE XL. 

De la Purification de l’Or par la Cimentation & par l’Antimoine. 

L e grand rapport qu’a le ciment dont on fe fert pour la purification de 
l’or, avec le ciment ordinaire des Maçons , a donné lieu aux Auteurs 
d’impofer à cette opération le nom de cimentation. 

Opération. 

Pour la faire , on pilera fubtilement trois onces de briques, une once de 
fel armoniac, autant de fel gemme , & autant de lél commun ; Ôc les ayant 
mêlés enfemble, bien humedés d’urine, & fait fécher à l’air, on réduira 
une once de l’or qu’on voudra purifier, en lamines bien minces, & les ayant 
coupées en pièces affez petites pour pouvoir être mifes de plat dans un creufet 
proportionné à leur quantité & à celle du ciment, on mettra dans le fond du 
creufet une couche de ciment en poudre, laquelle on couvrira de lamines d’or, 
les lamines de ciment, & le ciment de lamines , continuant d’en faire des 
flratificatioiis , jufqu’à ce qu’on ait bien enveloppé couvert chaque lamine 
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de ciment, & que le delTus de toutes en foit même bien couvert; puis on 
mettra au creuiêt un couvercle de mefure , qui ait un petit trou dans fon 
milieu , & en ayant bien luté les jointures, laiiïant le trou ouvert, on mettra 
le creufet au milieu d"un feu de roue, qu’on approchera peu à peu du creufet 
donnant le temps à l’humidité des matières de s’évaporer par le trou. 

Et lotfqu’on n’en verra plus fortir de fumée , ayant tout-à-fait bouché le 
trou du creufet, on augmentera le feu de degré en degré pendant huit ou 
neuf heures, le couvrant même tout-à-fait de charbons allumés, les deux ou 
trois dernières heures ; puis ayant lailTé refroidir & déluté le creufet ,on en tirera 
les lamines d’or , qui feront diminuées de leur poids, par la confomption que le 
ciment aura faite des autres métaux qui pouvoient y être mêlés ; <5c les ayant 
lavées, efluyées, & fait fondre dans un autre creufet, en"^^ ajoûtant un peu de 
borax , on en verfera l’or dans une lingotière grailfée, où l’on le trouvera 
pur & féparé de tous les autres métaux, & même de l’argent qui pouvoir y 
être mêlé, & qui ne fçauroit réfifler à la corrofion de ce ciment, non plus que 
les autres métaux. 

Purification de TOr par 1 Antimoine, 

On purifie l’or par l’antimoine, en y procédant ainfi : On met une once 
d’or dans un bon creufet, placé fur un culot au milieu du foyer d’un four¬ 
neau à vent J & y ayant allumé un bon feu de charbons , on l’y fait rougir , 
puis on y jette peu à peu quatre onces de bon antimoine en poudre, lequel en 
le fondant bientôt, fait aulTi fondre l’or : on tient enfuite les matières en fu- 
lîon , jufqu’à ce qu’on n’en voie plus fortir d’étincelles, & qu’on puifle juger 
par là que l’antimoine a confumé toutes les fubftances étrangères qui étoienc 
mêlées avec l’or ; auquel temps ayant chauffé ôc grailfé un cornet de fer 
propre , on y verfe dedans les matières , frappant d’abord fur le cornet pour 
faire bien defeendre tout l’or au fond ; puis l’ayant lailfé refroidir & bien 
féparé toutes les feories qui fe trouvent au-deflfus, on le met dans un creufet au 
fourneau à vent, au milieu d’un bon feu, où l’ayant fondu en y jettant peu 
à peu le double de fon poids de nître purifié, ôc l’ayant tenu en fufion jufqu’à 
ce que le nître ait cônfumé toutes les feories de l’antimoine & les autres im¬ 
puretés qui peuvent y relier, on le verfe derechef dans le cornet de fer chauffe 
6c grailfé, 6c on a un or très-pur, très-beau en couleur, 6c très-propre à tous ufages. 

Purification de TOr par la Coupelle, 


On pourroit bien purifier l’or par la coupelle, en l’y faifant fondre avec 
du plomb , ôc fur-tout lorfqu’il n’eff; mêlé qu’avec des métaux imparfaits ; 
mais parce qu’il y a fouvent de l’argent parmi l’or, ôc que cette purification 
ell alors inutile, vu que l’argent réfille à la coupelle , on n’emploie que 
rarement cette forte de purification ; je n’en parlerai aufli que parmi les 
préparations de Targent, où fon ufage ell beaucoup plos avantageux. 

A aaa a 
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La facilité qu’on a de trouver l’or bien purifié par les AffineurS, paf les 
Orfèvres, ou par les Maîtres de la Monnoie, fembloic me devoir exempter 
de décrire les moyens dont on fe fert pour fa purification ; mais j’ai cru qu’en 
fatisfaifant à la curiofité de plufieurs perfonnes, les raifonnemens où ces pré¬ 
parations m’ont engagé , ne leur feroient pas tout-à-fait defagréables. 


CHAPITRE XLI. 

De la Purification de VOr par k Mercure, 

O N a donné le nom d’amalgame à l’union qu’on fait des métaux avec 
le mercure en une mafle molle & maniable , dont on fait après la fépa- 
ration en les calcinant enfemble , & contraignant le mercure de s’exhaler en 
abandonnant le métal dans les pores duquel il s’étoit infinué. L’amalgame 
de l’or avec le mercure eil le plus ufité & le plus confidérable de tous. 

Opération, 

Pour y réufiir, ayant placé deux petits creufets dans un fourneau à vent, 
3 c mis dans l’un fix dragmes de mercure revivifié du cinnabre, & dans l’autre 
une dragme d’or bien purifié, battu en lamines bien minces, & coupé avec 
des cifeaux en fort petites pièces ; on allumera autour des creufets un feu de 
charbons ; & lorfque l’or fera rougi éc que le mercure commencera de fu¬ 
mer , on joindra l’or avec le mercure dans l’un des creufets, les remuant avec 
une petite verge de fer ; & par ce moyen l’or & le mercure s’unilfant l’un à 
l’autre , feront un amalgame, lequel on verfera dans une écuelle à demi rem¬ 
plie d’eau ) ôc Payant bien lavé Ôc manié dans cette eau pour en ôter les impu¬ 
retés , on aura un amalgame doux, maniable, cédant aux doigts, & ondueux 
en apparence, lequel on féchera & exprimera dans une peau de chamois, pour 
en faire fortir quelque peu de mercure qui n’aura pas été amalgamé, & on 
trouvera la maflTe pefer en tout environ demi-once , le furplus du mercure s’étant 
exhalé au feu, ou ayant palfé par le chamois, l’or n’en pouvant retenir qu’en- 
viron trois fois autant qu’il pèfe. 

Certains Auteurs veulent qu’on mette cet amalgame dans une petite cornue , 
6 c qu’en ayant retiré le mercure par un feu doux & gradué, on en renouvelle 
plufieurs fois l’amalgamation, retirant tout autant de fois le mercure dans un 
petit récipient qu’on aura adapté au bec de la cornue, Ôc qu’on rende par ce 
moyen l’or fort fpongieux, & félon eux , incapable à l’avenir de s’unir avec 
le' mercure. Mais outre qu’on ne peut pas fe promettre un tel fuccès, & que 
les longueurs & l’embarras de ces opérations en doivent dégoûter, on ne 
fera pas frufiré de fon attente, fi l’on met cet amalgame dans un creufet fur 
un petit feu , & fi en ayant fait exhaler & non pas exalter le mercure , comme 
quelques-uns ont voulu dire , on amalgame avec de nouveau mercure l’or qui 
aura refié dans le creufet, réitérant jufqu’à trois fois les mêmes opérations; 
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après qtioi^ on mêlera, & on fera doucement brûler fur l’or par fîx fois con- 
fécutives le double de fon poids de fleurs de foufre, tant pour le mieux ou¬ 
vrir , que pour en enlever toutes les particules de mercure qui pourroient y être 
reliées ; & on aura par ce moyen une chaux d’or dont les parties feront par¬ 
faitement bien divifées, laquelle on lavera bien & on gardera pour le befoin 
s’en fervant de même , & pour les mêmes maladies , que de l’or fulminant. 

On peut encore pour plus de perfection, mêler cette chaux d’or ainfi lavée, 
avec trois fois autant pefant de fleurs de fel armoniac bien préparées & pul- 
vérifées, & ayant mis le tout dans un alambic aveugle proportionné , les 
faire fublimer enfemble au bain de fable par un feu modéré , puis ayant em¬ 
porté par de diverfes lotions toute la fubilance des fleurs de fel armoniac, 
& bien dulcifié les fleurs d’or, les garder comme une des meilleures prépa¬ 
rations qu’on puiflfe faire de ce roi des métaux. 


CHAPITRE XLII. 

De la Calcination de VOr avec la corne de Cerf. 

L ’ACTION de la corne de cerf fur l’or ne femble pas bien confidérable, 
& fur-tout fl on ne la mêle avec l’or qu’après l’avoir brûlée , comme ont 
voulu les Auteurs de cette préparation , 6c on ne peut guères avoir ici égard 
qu’à la feule féparation qu’elle fait des lamines d’or, entre lefquelles on la met. 

Opéra t i o n. 

O N prendra demi-once d’or purifié par l’antimoine, 5c l’ayant réduit en 
lamines bien minces, 6c coupé ces lamines avec des cifeaux en fort petits 
morceaux, on les mêlera avec deux livres de raclure de corne de cerf, 6c 
ayant mis ce mélange dans une grande cornue de grès environnée de lut, 
on la placera au fourneau de réverbère clos, 6c ayant adapté 6c bien luté 
un grand récipient à fon bec, on en fera la diflillation par un feu gradué g 
en y procédant de même que j’ai dit pour la diflillation ordinaire de la 
corne de cerf. Puis ayant laifle refroidir les vaifleaux , déluté le récipient , 
6c verfé dans une bouteille de verre double tout ce qu’on y aura trouvé, 
ayant bien bouché la bouteille, on verfera dans un balfin les lamines d’or, 6c 
la réfidence de la corne de cerf reliée dans la cornue, 6c en ayant féparé 
les lamines d’or, 6c les ayant mêlées avec deux nouvelles livres de raclure 
de corne de cerf, on mettra encore le tout dans une cornue, 6c on en fera 
une nouvelle diflillation. 

On réitérera même encore une troifième fois toutes ces opérations : puis 
ayant verfé les lamines d’or avec la réfidence de la dernière diflillation dans 
un pot de terre propre à réfifler au feu, y ayant mis 6c bien luté fon cou¬ 
vercle , on l’expofera pendant trois jours à la chaleur d’un four de Potier s 
puis les matières étant refroidies , ayant pilé les lamines avec la tête-morte 
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de la corne de cerf, on les remettra dans le pot pour les y faire réverbérer à 
un feu modéré pendant quelques heures, ou jufqu’à ce que le tout ait acquis 
une couleur qui approche de celle des briques : après quoi on féparera par 
des lotions la corne de cerf, de la chaux d’or , qui tiendra le fond , ôc Tayant 
féchée , on la gardera pour le befoin. 

Remarq^ue. 

Cependant ayant mêlé toutes les fubftances qu’on aura trouvées dans 
le récipient, provenant des trois diftillations , les ayant verfées dans un ma- 
tras à long cou, on le placera au bain de fable, & l’ayant couvert de fon 
chapiteau, adapté un petit récipient à fon bec, & foigneufement luté toutes 
les jointures, on en fera la redification , en y procédant de même que j’ai 
dit plufieurs fois pour des matières femblables ; & on en aura une huile & un 
iel volatil, qui du moins ne céderont pas en vertus à ceux qu’on tire de la 
corne de cerf, fans y avoir mêlé de l’or. 

Je paffe fous lilence les calcinations d’or qu’on petit faire au fourneau de 
réverbère, foit en l’y mettant feul, foit après l’avoir mêlé avec du fel com¬ 
mun ou avec du foufre , croyant en avoir affez décrit pour fervir d’exemple 
à plulieurs autres préparations. 


CHAPITRE XLIII. 

Des Teintures ou Extradions de l’Or, 

N e croyant pas me devoir arrêter aux prétentions que quelques-uns ont 
eues de pouvoir féparer le fel, le foufre & le mercure de tous les métaux , 
& particuliérement de l’or , 6c ne me vantant pas d’en fçavoir les moyens, 
ni de donner aucune préparation d’or, après laquelle on ne puiffe le réduire 
en fon premier état ; on pourroit trouver mauvais que j’entreprenne ici de 
parler de fes teintures ou extradions : mais la perfuafion que j’ai que la 
chaleur naturelle de l’eftomac peut faire des dilfolutions 6c des féparations 
plus particulières 6c plus intimes que toutes celles que nous pourrions in¬ 
venter , m’oblige à ne pas négliger tout-à-fait certaines préparations qu’on en 
peut faire, 6c me porte à en donner ici celles dont l’eflomac peut plus aifé- 
ment faire la digedion 6c la féparation des parties, 6c même en tirer, s’il 
lui elt poifible, un fuc médicinal ou alimenteux. 

Operation, 

O N peut tirer une teinture d’or, en y procédant aind : On prendra demi- 
once de chaux d’or bien réverbérée, bien îpongieufe , 6c d’une couleur rouge 
fort brune ; 6c l’ayant mife dans un matras, 6c verfé deffus de l’efprit de 
yin bien redifié , 6c renforcé de fel d’urine, jufqu’à ce qu’il fumage la chaux 
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d*or de trois doigts, on lutera hérmctiquement le matras, & l’ayant faY 
digérer au defliis d’un four de Boulanger, en agitant de temps en tempS 
les matières pendant un mois, ou jufqu’à ce que la teinture foit devenue 
rouge comme du fang , on ouvrira le matras, & on verfera par inclination 
la teinture dans une bouteille de verre double ; 6c l’ayant bien bouchée on 
reverfera fur la chaux d’or de nouvel efprit de vin animé de fel volatil 
d’urine ; puis ayant reluté hermétiquement le matras , on réitérera la digeftion , 
laquelle on continuera comme la première fois , la réitérant même jufqu’à ce 
que le menftrue ne fe colore plus ; puis ayant mêlé 6c fait digérer enfemble 
toutes ces teintures dans un matras couvert d’un vailTeau de rencontre foi- 
gneufement luté , pendant dix ou doüze jours , on les verfera dans une cucurbite 
de verre à cou étroit ; 6c l’ayant placée au bain-marie tiède, couverte de fou 
chapiteau , adapté un récipient à fon bec, 6c foigneufement luté toutes les 
jointures , on en retirera par un feu très-doux la plupart du menftrue , qui 
peut encore fervir à de femblables ufages ; 6c l’on trouvera au fond de la cu¬ 
curbite la teinture d’or très-rouge, ayant prefque la forme d’huile, laquelle 
on peut diflbudre dans toutes fortes de liqueurs, 6c la donner depuis trois ou 
quatre jufqu’à fept ou huit petites gouttes. 

On peut verfer encore fur cette teinture concentrée cinq ou fix fois autant 
d’efprit de vin bien rectifié, 6c après quelques jours de digeflion en faire 
l’abllraélion au bain-marie tiède , 5c réitérer même plufieurs fois l’affufion de 
nouvel efprit de vin fur la teinture, de même que la digeflion 6c l’abllrac- 
tion , afin d’exalter 6c perfeélionner davantage cette teinture , à laquelle on 
peut donner le nom d’or potable, 5c la confidérer comme un remède capable 
de donner un grand fecours dans toutes les maladies qui attaquent le cœur 
ou le cerveau , ou les autres parties nobles ; parce qu’il conferve la chaleur 
naturelle, la rétablit au befoin, récrée les efprits vitaux 6c animaux , 6c 
redonne 6c conferve aux parties toute la vigueur qui leur eft néceffaire. 

Remarques fur quelques Préparations, 

Quercetan recommende beaucoup une teinture d’or, pour préparation de 
laquelle il fait digérer la chaux d’or avec du vinaigre didillé , julqu’à ce que 
ce menftrue foit devenu fort rouge \ puis ayant verfé par inclination 6c ferré 
cette teinture , il remet de nouveau vinaigre fur la chaux, tant qu’il n’en 
puifie plus tirer de teinture ; enfuite après avoir retiré au bain-marie la plû- 
part du menftrue , il verfe fur la teinture reliée au fond de l’efprit de vin 
bien reélifié , 6c l’ayant fait circuler avec la teinture pendant plufieurs jours , 
retiré cet efprit, remis de nouvel efprit fur la teinture , 6c réitéré plufieurs 
fois les mêmes opérations, il trouve la teinture fort rouge au fond du 
vaiffeau. 

Grulingius décrit un verre ou rubis d’or , lequel il prépare avec demi- 
once de fin or en limaille ou en feuilles , 6c huit onces d’antimoine de 
Hongrie en poudre, qu’il fait fondre doucement enfemble dans un creufet; 
puis les ayant verfés dans un bafiin 6c mis en poudre fort fubtile, il les 
calcine long-temps, de même qu’on calcine l’antimoine, lorfqu’on en veut 
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faire le., verre , jufqu'’à ce que tout le foufre de l’antimoine foit bien exhalé ; 
après quoi , ayant mis dans un petit creufec une portion de la poudre ^ 
& poié le creul'et fur un culot dans un fourneaü propre , il met la poudre 
en fufion , ôc l’ayant verfée dans un baffin de cuivre , il y trouve l’or en 
verre de couleur de rubis ; lequel il eilime beaucoup pour purger doucement 
par le vomilTement , guérir l’hydropifie & toutes les maladies froides, & 
radicalement la vérole & les douleurs qui l’accompagnent. Il le recommende 
aulTi contre la pelle , & les maladies épidémiques, pour purifier la mafle 
du fang , & pour foulager les goutteux, le donnant depuis un jufqu’à deux 
grains : il veut auffi qu’on tire de ce rubis mis en poudre très-fubtile, une 
teinture avec de l’efprit de vin bien reélifié , dont on puifie donner jufqu’à deux 
pleines cuillers ; & que fans caufer aucun vomilTement, & fans lâcher le 
ventre , elle provoque puilTamment les Tueurs, & guérilTe les maladies les 
plus defefpérées, en purifiant le Tang, corrigeant les humeurs difpofées à 
la corruption, & faifant tranfpirer toutes les impuretés du corps. 

Je pourrois augmenter ce Chapitre d’un fort grand nombre de préparations 
d’or potable , de teintures, d’extraélions, & d’autres préparations d’or, dont 
les livres font remplis ; mais je me rellreins à celle que le fçavant M. Lan- 
gelot a communiquée à Melfieurs de la Société des Curieux d’Allemagne, 
dans TEpître qu’il leur a adrelTée, imprimée à Hambourg en l’année 1672 , 
traitant de certaines chofes omifes en Chymie. Dans laquelle il veut qu’ayant 
fait fabriquer de fin acier bien trempé un moulin philoTophique , dont il 
donne la figure , laquelle aulTi on peut voir repréfentée dans la planche qua¬ 
trième de ce Livre ; il veut, dis-je , qu’ayant réduit en lamines fort minces, 
& coupé bien menu avec des cifeaux l’or fin qu’on veut préparer , on le 
broyé dans cette machine fans difeontinuer, depuis le matin jufqu’au foir 
pendant un mois entier, tenant le moulin couvert d’un fimple papier, pour 
empêcher qu’il n’y tombe aucune ordure, & qu’ayant enfin réduit cet or 
comme en atomes, on le mette dans une cornue de verre un peu plate, 
comme font d’ordinaire celles d’Angleterre, de que l’ayant placée au bain de 
fable, (5c adapté un petit récipient à fon bec, on poulTe cet or par un feu 
gradué, mais fur la fin très-violent, (5c qu’il en diflille quelques gouttes 
très-rouges ; & que les ayant digérées feules ou mêlées avec de l’efprit de 
vin tartarifé , elles deviennent un or potable légitime , fans qu’on doive craindre 
aucun mélange de matières étrangères. 

Il veut aiifii qu’en triturant de nouveau dans le même moulin Tor refié 
dans la cornue, (5c l’ayant réduit en atomes comme à la première fois, réi¬ 
térant même toutes les opérations autant de fois qu’il fera nécelTaire, on 
pnifle enfin faire pafier tout l’or en liqueur. Et raifonnant fur cette prépara¬ 
tion , il dit qu’encore qu’elle paroifie fort fimpie , & qu’elle demande un 
fort long travail, fi on la confidère bien, on la trouvera fort raifonnable, 
parce qu’il a plufieurs fois expérimenté que cette forte de trituration, fe trou¬ 
vant aidée de la difpofition naturelle de Tacier, dont la machine efl faite , ne 
manque pas d’attirer le fel admirable de Tair, lequel s’infinuant peu à peu 
dans les pores de l’or , en avance la difTolotion ; (& que cette meule d’acier 
«fl incomparablement plus propre à ce dçfTein que tous les mortiers de verre 
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ou d’or qu’on pourroit y employer. Cette préparation a en elle quelque chofe 
de trop fpécieux , pour ne pas mériter que quelque perfonne cnrieufe & riche 
en falTe l'eflai, ne fe rebutant pas de la peine qu'il faut prendre, ni du foin 
qu'il faut avoir pour que la meule foit extrêmement jufle , ni du long travail 
qu'il faut employer pour une telle préparation. Car outre que Por efl de 
foi-même incapable de produire aucun mauvais effet pris inté ieurement, 
l’hiftoire que j’ai récitée dans la préparation de la confedion royale d'Al- 
Kermes, donne grand fujet d’attendre quelque chofe de bon de fes prépa¬ 
rations ; puifque parmi quelques autres remarques qu'on y a faites, la perte 
de fa véritable couleur arrivée à l’or, en féjournant dans l’effomac des cha¬ 
pons , ne pouvoir provenir que de la chaleur naturelle, aidée du fel volatil 
& du fuc acide de l’effomac de ces animaux , qui avoir tiré cette teinture , & fe 
l'étoit appropriée ; quoique cet or n'eût reçu antre préparation que celle 
d'avoir été étendu en feuilles fous le marteau : on a, dis-je, beaucoup de 
fujet d'en attendre quelque chofe de plus avantageux, lorfqu’on l'aura fidèle¬ 
ment ôc artiffement préparé. 


CHAPITRE XLIV. 

Des Préparations de 1 Argent, 

L 'ARGENT a paffé de tout temps pour un métal parfait , à caufe 
qu’il approche plus des perfections de l’on qu'aucun autre métal , quoi- 
qu'en cela même il lui foit en effet beaucoup inférieur. On Ini a donné le 
nom de Lune , tant à caufe du rapport qu'il a avec la couleur & l'éclat de 
cet affre , que pour les influences particulières que plufieurs anciens Philofo- 
phes ont cru qu'il en peut recevoir, & qui fuivant leur commune opinion, 
le rendent propre à défendre le cerveau contre les maladies qui l’attaquent, 
de même qu’ils ont penfé que le foleil communique les fiennes à l’or pour 
défendre le cœur des maladies aufquelles il eff fujet. 

La blancheur du foufre interne de l’argent, lui donne fa couleur blanche, 
de même que la rougeur du foufre interne de l’or lui communique la fienne ; 
Ôc quoique le foufre de l’or foit incomparablement mieux digéré & plus pur 
que celui de l’argent, celui de ce dernier furpaffant néanmoins de beaucoup 
en pureté le foufre de tous les autres métaux, qui font le fer, le cuivre, le 
plomb & l'étain, lui a fait obtenir le nom de métal parfait qu'il a commun 
avec l’or, à l'exclufion de tous les autres. 

L’argent eff en quelque forte permanent au feu ; mais il l’eff bien moins 
que l’or : car quoiqu'on l’ait purifié autant bien qu’il le peut être, il ne 
laiffe pas de perdre quelque partie de fa fubffance & de fon poids, fi on 
le tient long-temps au feu ; il ne peut pas même réfiffer long-temps à la cor- 
rofion des fels, comme on le remarque lorfqu’étant mêlé avec l'or , on l'expofe 
à la cimentation ; car les fels le rongent alors auffi bien que les métaux im¬ 
parfaits ; dont il ne faut pas s'étonner , vu que le foufre interne & toutes les 
parties de l’or font incomparablement plus pures, plus refferrées & plus unies 
que celles de l’argent, lefquelles manquant de digeffion 6 e de perfeélion ; fonî 
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aulÏÏ réparées par de plus grands pores, & rendent par conféquent fa fubflance 
moins compaéle & moins unie ; enforte qu’elle ne peut pas fi bien s’entre- 
foutenir , ni réfifter avec la même fermeté , <Sc fans quelque diffipation , aux 
violences oîi l’on peut expofer l’or, foit qu’il foit altéré ou diminué de quantité 
ou de poids ; c’efl pour cela auffi que Textenfion de l’argent ne va pas fi 
loin que celle de l’or, ni celle du cuivre fi loin que celle de l’argent, ni 
celle des autres métaux imparfaits, fi loin que celle du cuivre j car l’extenfion 
dépend du relferrement & de l’égalité des pores , de même que de la pureté, 
de l’uniformité & de l’union des parties du métal, dont le plus de perfec¬ 
tion facilite , & le moins interrompt l’extenfion : d’où vient que l’or l’em¬ 
porte en cela & en toutes chofes fur tous les autres métaux ; & que l’argent 
quelque approchant qu’il foit de la pureté de l’or , fe trouvant moins com- 
paéte & plus pénétrable , reçoit beaucoup plus facilement les impreffions de 
l’air, comme on remarque aux vailfeaux d’argent qu’on y expofe , & fur- 
tout pendant la nuit ; puifqu’ils y changent leur couleur blanche naturelle en 
une rougeâtre & brune , fur-tout lorfque l’air ell impur. 

Remarq,ue s. 

Les impuretés naturelles qu’on trouve mêlées parmi l’argent lorfqu’il elb 
dans fa mine , & les autres métaux que les hommes y mêlent alfez fouvent, 
obligent les Artifles de chercher des moyens pour le purifier. On emploie 
bien les lotions* pour emporter les terreftréïtés mêlées entre fes parties , lorf¬ 
qu’il n’ed encore qu’en mine, & enfuite le feu pour le réduire en malfe ; 
mais parce que l’eau ne peut pas emporter certaines impuretés plus folides, 
quoique fuperficielles, on fait bouillir l’argent dans une lefiive qu’on fait avec 
le tartre & le fel marin, comme le pratiquent d’ordinaire les Orfèvres lorf- 
qu’ils veulent blanchir l’argent. Cette leffive toutefois' ne manque pas de dif- 
foudre quelques particules de métaux imparfaits, qu’elle rencontre fuperficiel- 
lement mêlés avec l’argent , & même de ronger quelques particules de la 
propre fubftance de l’argent ; mais leur quantité eit fi petite que les Orfèvres 
n’y ont point d’égard. 

La calcination immerfive n’efi; guère avantageufe pour la purification de 
l’argent ; parce qu’étant capable de difîbudre quelques particules des métaux 
imparfaits qui fe trouvent mêlés avec l’argent , on ne doit pas efpérer de 
l’avoir dans fa parfaite pureté , parce que les mêmes particules de métaux 
imparfaits s’y trouvent difibntes & mêlées. On pourroit y réufiir un peu mieux 
en fondant l’argent dans un creufet, & y jetant delfus à diverfes fois un peu 
de bon nître , & l’y faifant brûler i mais cette purification n’emportant pas 
encore toutes les impuretés de l’argent, on a recours au plomb a feul capa¬ 
ble de confumer, ou de féparer de l’argent tous les métaux imparfaits qui 
peuvent y être mêlés , pour en former certaines feories, dont je parlerai au 
chapitre qui fuit. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XLV. 

De la Purification de T Argent par h Plomb, 

'ARGENT tient le fécond rang parmi les métaux ; c’eft après l’or , 
JLj le métal le plus parfait ; il réfille comme lui à la violence du feu , 
même au foyer du verre ardent ; il eft plus dur , moins duélile & moins 
pefant ; il entre en fufion lorqu’il efl pénétré de feu jufqu’au point de devenir 
rouge, & embrafé comme un charbon ardent : l’acide nitreux efl fon véri¬ 
table diffolvant, lorfqu’il efl un peu concentré ; il diffout affez promptement 
une quantité d’argent égale à fon poids. ] 

Encore que les pores de l’or foient beaucoup plus refferrés que ceux de 
l’argent, & que les pores de ce dernier le foient beaucoup plus que ceux 
des autres métaux , ils font toutefois difpofés enforte , que dans la fufion 
les métaux imparfaits qu’on y mêle s’uniffent avec eux , comme on peut le 
remarquer en leur union pour un temps avec le plomb dans la coupelle , 
ou en l’alliage que les Maîtres de Monnoie ou les Orfèvres font du cuivre 
avec ces métaux parfaits, ou au mélange que les Fondeurs font quelquefois 
de l’argent parmi le cuivre , pour en faire des cloches , grandes ou petites. 

On emploie le plomb pour la purification de l’argent, parce qu’étant aifé 
à fondre, & donnant facilement la fufion aux autres métaux qui s’y trouvent 
mêlés, il s’infinue en même temps dans leurs pores, & qu’étant, comme 
il efl, compofé de parties rameufes fulfurées & faciles à s’évaporer, il s’em- 
barraffe ôc s’unit facilement avec celles des autres métaux qui lui font pro¬ 
portionnées , & les obligeant de fortir avec lui des pores de l’argent, à mefure 
que le feu de la coupelle les refferre, il les fait auffi aller avec lui en fu¬ 
mées ou en feories. Car fi le refferrement naturel des pores de l’or ou de 
l’argent, empêchoit les métaux imparfaits d’y entrer, & de s’unir avec eux, 
comme ils le font dans la fufion ; ou fi par la même fufion feule on pou- 
voit redonner leur premier état à ces métaux parfaits, en faifant fortir de leurs 
pores les métaux imparfaits qui s’y font infinués dans la fufion , ou par quel- 
qu’autre moyen , on n’auroit que faire d’autre fecours : mais l’impoffibilité 
d’y bien réuffir par ces voies, ôc les expériences avantageufes qu’on en a 
autrement faites , font caufe qu’on emploie d’ordinaire le plomb à cette puri¬ 
fication ; c’efl auffi ce qui m’engage à en donner la méthode. 

Operation. 

Ceux qui n’ont pas toutes leurs commodités pour la purification de 
l’argent avec le plomb , fe contentent de placer un bon creufet fur un culot, 
au milieu du foyer d’un fourneau à vent, ôc y ayant allumé tout autour un 
bon feu de charbons, ils font fondre dans le creufet rougi, par exemple , 
quatre onces de plomb i ôe lorfqu’il efl fondu, iis y jettent deffus une once 
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d’argent, lequel fe fond bientôt parmi le plomb ; puis ils entretiennent U»' 
bon feu autour du creufet, jufqu’à ce que le plomb & les autres métaux 
imparfaits qui pouvoient être mêlés avec l’argent foienc exhalés en fumées, 
ou convertis en fcories au delTus de l’argent qui reftera pur, folide & fort 
blanc au fond du creufet : on a donné à ces fcories le nom de litharge , 
parce qu’ayant fervi à la purification de l’argent, elles relient prefque aufîi 
folides que des pierres, qui ne font proprement que les fcories du plomb 
qu’on y a employé, parce que les autres métaux imparfaits s’en vont prefque 
totalement en fumée. La différence de couleur qui arrive par hazard aux 
litharges que les Affineurs féparent de leurs coupelles , a porté les Droguifles 
à nommer la blanche, litharge d’argent, & celle qui tire fur le jaune ou fur 
le rouge , litharge d’or ; quoique ni l’une ni l’autre ne contiennent ni or ni 
argent, & qu’elles ne foient qu’un plomb converti en fcories, & qu’elles 
en retiennent également les propriétés. 

Mais ceux qui ont beaucoup d’argent à affiner, & qui font pourvus de 
coupelles, de moufles , & de fourneaux propres, peuvent y mieux réuffir , 
& plus commodément. Car ayant placé une coupelle fuffifamment large & 
épaifle dans une moufle proportionnée, & la moufle dans un fourneau pro¬ 
pre , ayant fait rougir peu à peu la coupelle dans la moufle, par le moyen 
du charbon qu’ils allument tout autour ; ils font fondre dans la coupelle leur 
plomb, < 5 c enfuite l’argent dans le plomb ; puis en entretenant un bon feu 
de charbons tout autour de la moufle, ils trouvent enfin l’argent feul purifié 
en confiflance blanche & dure au milieu de la coupelle, après que le plomb 
de les autres métaux s’en font féparés en fumées ou en fcories. La commo¬ 
dité néanmoins que l’on a de trouver en totbt temps de l’argent affiné par 
la coupelle , efl caufe qu’on ne fe donne que rarement la peine de le cou- 
peller, outre que l’ufage interne de l’argent n’efl pas fi grand ni fi fréquent, 
qu’on puiffie trouver de l’avantage à l’affiner foi-même. 

Je laiffe à part les amalgames qu’on peut faire de l’argent avec le mercure , 
de même que les cimentations avec le fublimé corrofif ; & les calcinations 
qu’on peut en faire au fourneau de réverbère, comme étant peu néceflfaires 
& de peu d’ufage. 


CHAPITRE XLVL 
De la dissolution & converSwn de VArgent en Criflaux» 
Méthode. 

L a plus fimple préparation de l’argent, efl celle de la dilTolution 5 c de 
fa converfion en criftaux ; pour laquelle on met dans une cucurbite de 
verre placée au bain de fable, modérément chauffé une once d’argent purifié 
par la coupelle , réduit en grenailles ou en lamines minces, 5 c y ayant 
verfé deflus trois onces de bon efprit de nitre , les parties fubtiies 5 c pénétrantes 
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de cet efpric s’étant mifes en un grand mouvement, & s’étant par là fort 
échauffées, pénétreront & diffoudront toute la fubftance de l’argent ; après 
quoi le mouvement de l’efprit de nître étant en quelque forte ceffé ,*les va¬ 
peurs rouges qui avoient paru au deffus de la diffolution étant prefque diffi- 
pées , & les vaiffeaux refroidis , on verfera par inclination la liqueur claire 
dans une cucurbite, & l’ayant placée au même bain & couverte de fon cha¬ 
piteau , on en lutera les jointures , Ôc ayant adapté & luté un petit récipient 
à fon bec , on en retirera par un feu modéré environ les trois quarts da 
l’efprit de nître qu’on y avoit employé ; puis ayant laiffé refroidir , & déluté 
les vaiffeaux, on trouvera au fond de la cucurbite les criffaux de l’argent, & 
au deffus quelque partie de la diffolution qui n’aura pas été criftalliiëe , 
laquelle ayant vcrfée par inclination dans une autre petite cucurbite , on 
pourra faire évaporer de nouveau au même bain jufqffà la pellicule, pour la 
criflallifer au froid ; ou bien on la fera tout-à-fait deffécher fur le même bain , 
pour garder après cette chaux d’argent dans une bouteille de verre double 
bien bouchée, après qu’on l’aura bien adoucie par plufieurs lotions, ôc 
qu’on en aura bien féparé par là les parties de l’efprit de nître qui y étoienc 
cachées. 

Vertus & Ufages des Crijlaux d''Argent» 

Pour ce qui eff des criffaux trouvés dans la cucurbite , après les avoir 
bien féchés, on les gardera dans une bouteille de verre double pour s’en 
fervir au befoin , pour purger le cerveau de fes humeurs fuperflues dans les 
épilepfies, apoplexies, léthargies, &c. les donnant dans quatre onces de vin 
ou de bouillon , ou de quelqu’autre liqueur propre, depuis un demi jufqu’à 
deux grains , & non pas jufqu’à huit ou dix , comme quelques-uns ont voulu ; 
leurs effets étant trop violens <5c leurs qualités trop cauffiques, pour les donner 
en une grande dofe. Je crois même être obligé d’avertir que la réduction 
à cinq ou fix grains, qu’on a faite depuis peu, de la dofe de ces criffaux 
eff encore très-exceffive, & qffon ne doit pas en donner au plus que deux 
grains à la fois , à moins qu’on ne veuille éprouver avec déplaifir, que ces 
criffaux donnés en plus grande dofe , peuvent ronger les tuniques de l’effo- 
mac , & empoifonner de même que le feroit le fublimé corrofîf ^ l’efprit qu’on 
en aura retiré , peut encore fervir à la diffolution du mercure. On donne aux 
criffaux d’argent, le nom de criffaux ou de vitriol de lune. 


CHAPITRE XLVII. 

De la Teinture de T Argent, 

Méthode. 

O N mettra dans un matras une once d’argent purifié par la coupelle, 
& réduit en lamines ou en grenailles, & y ayant verfé deffus trois onces 
de bon efpric de nitre , on placera le matras au bain de fable médiocrement 
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chaud., l’y laiiïant jufqu’à ce que refprit de nître ait bien dilTous Pafgent ; 
puis ayanc chargé une livre d’eau commune, d’autant de fel marin qu’elle 
en aura pu difloudre , Payant filtrée dans une terrine bien nette , on y verfera 
delTus par inclination la diflblution de l’argent , laifiant au fond du matras 
le peu de lies qui pourroit y être. Par ce moyen la partie acide du fel marin 

s’unilTant à la partie faline fulfurée volatile de Pefprit de nître , & la partie 

faline fixe du même fel s’unilfant à l’acide du même efprit, cet efpric ne 

manquera pas d’abandonner l’argent qu’il avoir dilfous , & de le lailfer 

précipiter en bas. 

A quoi il fera de plus en plus obligé, fi on verfe une bonne quantité 
d’eau de fontaine ou de rivière bien claire, & palfée par un linge fur les 
matières ; car Pefprit de nître fe trouvant affoibli de toutes parts , laiiïera 
précipiter en bas toutes les particules d’argent qu’il avoir dilfoutes, fans qu’il 
îbit à propos de faire intervenir ici, comme on a prétendu, aucun ébranle¬ 
ment ni fecoufle que Peau falée puilTe donner à Pefprit de nître ou à l’ar¬ 
gent , pour le faire précipiter en bas ; puifque tous les ébranlemens ni toutes 
les fecoulfes les plus violentes qu’on pourroit donner à cette diflfolution , foit 
avec les bras, foit avec des matières beaucoup plus pefantes & plus folides 
que n’efk le fel marin , ne feroient jamais ce que les parties du fel marin font 
fans fecoulfe & fans aucun ébranlement, en s’unifiant avec celles de Pefprit 
de nître , dont elles remplifient les pores pendant que les parties pointues de 
Pefprit de nître entrent réciproquement dans les petits intervalles qu’elles 
laifient. 

On fera tout-à-fait convaincu de ces vérités, fi Pon fait évaporer jufqu’à 
la pellicule la liqueur qui fumage la chaux d’argent, après qu’elle a été pré¬ 
cipitée ; car on trouvera au fond du vaifieau un fel crifiallin compofé du fel 
marin & de Pefprit de nître , qui fe font unis enfemble lors de la précipi- 
ç,^tion de l’argent. Sans parler de ce que, fans aucune intervention de fel 
marin , Peau feule verfée en quantité fur cette difiblution d’argent, en peut 
faire la précipitation , quoiqu’on ne puifiTe pas raifonnablement la dire ca¬ 
pable d’aucun choc, ni fecoulfe ni ébranlement, & qu’on ne puilfe l’accu fer 
d’autre chofe, que d’avoir ôté la force du difiolvant, en en divifant les parties , 
&; les délayant dans fa fubfiance ; emmenuifant & affbiblifiant fes pointes , 
le rendant incapable de fufpendre & de retenir dans fon fein l’argent qu’il 
avoit difibus, & le contraignant de l’abandonner & de le lailfer précipiter 
au fond. 

Enfiiite de cette précipitation , on laifiera rafieoir la chaux d’argent ; puis 
ayant verfé par inclination la liqueur claire qui la furnagera, on la lavera 
de relavera avec de l’eau claire, tant qu’elle foit parfaitement bien adoucie : 
puis Payant féchée, on la mettra dans un matras, & y ayant ajoûté demi- 
once de fel volatil de tartre , & autant de celui d’urine , & verfé delfus douze 
onces d’efprit de vin bien redifié, on couvrira le matras d’un autre plus petit 
pour lui fervir de vailfeau de rencontre ; & après en avoir foigneufement luté 
les jointures avec de la vefiie mouillée , on placera le vailfeau dans du fable, 
au delfus du four d’un Boulanger, où on le laifiera quinze jours ou trois 
femaines, agitant de temps en temps les matières, jufqu’à ce que Pefprit de 
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vin fe folt colore d’un beau bleu célefle; auquel temps ayant délüté les 
vaifleaux , on verfera par inclination cette teinture dans une bouteille de verre 
double, & l’ayant parfaitement bien bouchée, on la gardera pour le befoin 
en cet état ; ou bien Tayant mife dans une petite cucurbite de verre à cou 
étroit, placée au bain vaporeux , <Sc couverte de fon chapiteau parfaitement 
bien luté, on en retirera environ les deux tiers de l’efprit de vin , & on 
trouvera au fond de la cucurbite la teinture concentrée , laquelle on gardera 
de même que la première. 

Vertus de cette Teinture. 

Cette teinture n’eil qu’une dilTolution de quelques particules de l’argent , 
que les fels volatils de tartre & d’urine ont détachées, & qui ont été exaltées 
enfuite par fefprit de vin. On la recommende néanmoins beaucoup dans les 
apoplexies, épilepfies , vertiges , migraines, & autres maladies du cerveau , 
la donnant dans des liqueurs propres , depuis cinq ou fix jufqu’à douze ôc 
quinze gouttes. On peut ajoûter à la chaux d’argent reliée dans le matras, 
la même quantité de fels volatils de tartre & d’urine , & d’efprit de vin bien 
redifié , & ayant recouvert le matras de fon vailfeau de rencontre, reluté 
les jointures, ôc réitéré les mêmes agitations ôc digellions, en tirer une 
nouvelle teinture. 

Après quoi on peut encore profiter de la chaux d’argent reliée dans le 
matras , en faifant fondre ôc détonner peu à peu dans un creufet rougi au 
feu, une once de tartre , une once de cailloux réduits en poudre, quatre 
onces de bon nître, ôc deux dragmes de poudre de charbon , ôc verfant ces 
matières fondues dans un mortier chaud ; puis étant refroidies, en ayant pilé 
Ôc mêlé avec la chaux d’argent autant qu’elle pèfe, ôc mis le tout dans un 
creufet au feu de fufion, cette chaux reprendra fon premier corps d’argent, 
qu’on pourra employer comme auparavant à toutes fortes de préparations. 

Remar<iue. 

Les fels fixes de tartre ôc de nître font ici abfolument néceflaires , pour 
empêcher la volatilité des fels d’urine Ôc de tartre , avec lelquels la chaux 
d’ar^gent a été digérée , Ôc pour fixer les parties de ces fels qui fe font infinuées 
dans les pores de la chaux , ôc qui fans cela pourroient en enlever une partie, 
en s’évaporant. La poudre de charbons mêlée parmi les fels ôc les cailloux, 
fert à les faire détourner, ôc à faire exhaler les efprits volatils du nître, qui 
font oppofés aux effets des fels fixes, dont on a ici feulement befoin. 

• Quelques-uns tirent fort à propos la teinture de la chaux d’argent avec 1 ef- 
prit de vitriol, adouci avec de l’efprit de vin bien redifié , fuivant la méthode 
que j’en ai donnée dans fon Chapitre ; ôc cette teinture ne le doit pas céder 
à celles que plufieurs Auteurs ont communiquées , ôc dont la defeription 
pourroit ennuyer le Ledeur ; on a donné à ces teintures d’argent le nom de 
Lunes potables, à l’imitation de celles de l’or. Je ne parle pas ici de plufieurs 
autres Préparations d’argent plus curieufes que nécelfaires , me contentant de 
donner ici la préparation de la pierre cauflique qu’on fait en U manière qui fuir. 
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CHAPITRE XLVIII. 

De la Lune Caujlique ou Pierre Infernale^ 

Opéra t i o n. 

O N réduira en grenailles ou en lamines, quatre onces d’argent purifié 
par la coupelle, & Payant mis dans une cucurbite de verre propre, on 
y verlèra defliis douze onces de bonne eau-forte ; & ayant placé la cucurbite au 
bain de fable modérément chaud, on l’y laiffera jufqu’à ce que Peau-fort^ 
ait tout-à-fait dilfous Pargent; & même, fi l’on veut, ayant couvert la cu¬ 
curbite de fon chapiteau & augmenté un peu le feu du bain , on pourra en 
retirer environ la moitié de Peau-forte, pour en profiter à quelque diflblution 
de mercure ; finon, Payant évaporée à moitié fur le même bain, & lailfc 
refroidir de criflallifer la réfidence , on placera un bon creufet d’Allemagne 
fur un culot, au milieu du foyer d’un petit fourneau , de après avoir allumé 
autour un petit feu de charbons, on mettra dans le creufet une partie des 
cridaux de la dilfolution de l’argent, dont on fera évaporer peu à peu la 
plupart des efprits de Peau-forte , y ajoutant à diverfes reprifes tous les autres crif- 
taux, modérant bien le feu, de crainte que la matière venant à bonillonner, 
ne s’élève par-delfus les bords du creufet de ne répande ; de le continuant 
jufqu’à ce que l’argent dilfous foit comme deiféché dans le creufet, de que 
les vapeurs rouges de l’eau-forte, qu’on voit s’élever, commencent à ceifer 
de paroitre. 

Auquel temps il faut un peu augmenter le feu pour donner fufion à l’ar¬ 
gent , qui après quelques petits bouillons defeendra tout au fond du creufet, 
& lorfqu’on y remarquera une confidance approchante de celle d’une huile 
épaifle, on prendra le creufet avec de bonnes pincettes, de on verfera dou¬ 
cement l’argent liquéfié, dans des lingotières propres, qu’on aura auparavant 
chauffées de graiffées de fuif de chandelle, où l’argent fe coagulera en pierres 
aifées à rompre de de couleur noirâtre , lefquelles on laiffera refroidir à demi, 
puis on les tirera des lingotières , les renverfant de en frappant fur quelque 
table, de on en ferrera enfuite les morceaux dans des boëtes , ou dans d’autres 
vaiffeaux propres, enforte que l’humidité de Pair n’y puiffe pas entrer pour 
ramollir la pierre & diminuer fa qualité cauffique. 

On recherche l’argent de coupelle pour la préparation de cette pierre in¬ 
fernale , parce qu’en y ayant employé de l’argent mêlé de cuivre, elle eff 
beaucoup fujette à fe ramollir de à perdre fa force. 

Cette pierre cautérife fort promptement les endroits des chairs ou des os fur 
lefquels on l’applique , pourvu qu’on ait un peu mouillé le bout de la pierre, 
ou le propre endroit fur lequel on veut qu’elle agiffe ; de cet effet doit être 
irnputé aux derniers efprits de l’eau-forte reliés dans les pores de l’argent, de 
pétrifiés avec lui, lefquels opèrent plutôt ou plus tard, à avec plus ou moins 
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de violence, fuivant qu’ils ont été diflTouts par une plus grande ou une 
moindre quantité d’humidité. On ne doit pas toutefois prétendre que l’argent 
dilTous dans l’eau-forte, ou dans l’efprit de nître, foit feulement cauflique 
lorfqu’il ell pétrifié avec les derniers efprits, parce que les crifhaüx d’argent 
dont on fait la pierre, font plus caufliques qne la pierre même, & que la 
fîmple diflblution de l’argent dans l’eau-forte brûle même avec plus de viteffe 
& de violence , que ne font la pierre ni les crifbux, comme l’expérience le 
fait fentir, lorfqu’il en rejaillit quelque petite goutte fur la main ou fur le 
vifage des Artifles ou des Affiflans, pendant qu’on la prépare, parce qu’elle 
brûle d’abord & même bien avant, fi on ne lave promptement l’endroit où 
elle efl tombée, pour affoiblir & emporter les efprits cauftiques de l’eau- 
forte. 

On ne doit pas s’étonner de ces effets ; car outre que l’eau-fortc n’a prefque 
rien en elle qui ne foit cauflique, les fels ne font pas capables de bien agir 
que lorfqu’on les a diffous ; on voit auffi que la pierre infernale ne brûle point 
du tout tandis qu’elle efl féche, & qu’il faut la mouiller pour la faire agir. 
Par la même raifbn aufîi la diffolution de l’argent dans l’eau-forte, brûle avec 
beaucoup plus de célérité que la pierre infernale, parce que non feulement 
elle efl liquide, mais qu’elle efl rendue telle par l’eau-forte, ou par l’efpric 
de nître, lefquels quoique liquides font néanmoins caufliques en toutes leurs 
parties, & capables d’agir & d’exécuter eux deuls, ce qui efl tout-à-fait au- 
delà de la qualité de l’eau commune qu’on emploie pour diffoudre ôc pour faire 
agir les parties falines contenues dans la pierre infernale. 


CHAPITRE XLIX. 

Z)es P réparations du Fer, 

T E Fer efl un des métaux imparfaits, il efl moins pefant 5 c moins duélife 

JL/ que le cuivre , mais beaucoup plus dur 5 c plus difficile à mettre en fufion. 

Il eft la feule fubflance qui ait la propriété d’être attiré par l’aimant, qui 
fert par conféquent à le faire reconnoître par tout où il efl ; mais il faut 
remarquer qu’il n’a cette propriété que lorfqu’il efl fous la forme métallique, 
5 c qu’il la perd lorfqu’il efl réduit en terre ou en chaux ; de là vient qu’il 
y a très-peu de mines de fer qui foient attirables par l’aimant, parce qu’or- 
dinairement ce ne font que de véritables terres métalliques qui ont befoin de 
l’addition du phlogiftique pour être converties en fer. ] 


CHAPITRE L. 

Des Safrans de Mars ajîringens & apéritifs. 

L e plus fimple , le plus innocent 5c le plus rouge fafran de mars, qua» 
lifié aflringent par les Auteurs, efl celui qu’on ramaffe fur les barres ou 
lames de fer, qu’on a long-temps expofée? à la violence du feu, 5 c qu’on 
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trouve même par occafion fur la fuperfîcie des barres qui ont long-temps porté 

les cornues ou les autres vaiffeaux dans les fourneaux de réverbère. 

Préparations diverses. 

* Chalybis Rubigo præparata. 

Liraatura chalybis aeri expofita humedetur fæpius aceto , vel aquâ , donec in rubtginem 
convertaturi deindè tere in mortario, & affufâ aquâ pulverem fubtilifTimum ablue : refiduum 
vero , quod modico tritu in pulverem facile abluendura non redigitur , humeftatum aëri 
diutiùs expone, & denuo in mortario tritum ablue, ut prius , pulvis ablutus ficcandus eft, 
& alTervandus. 

Préparation de la Limaille de Fer par la Rouille. 

’^Ayant expofé à Vair dans un plat de fayance de la limaille de fer bien 
nette, on Varrofera fréquemment de vinaigre ou d'eau jufqu à ce qu elle fe 
rouille ; on la triturera enfuite dans le mortier de verre , & ayant verfé de 
Veau par-deffus , on emportera ce qu il y aura de plus fin. A Végard du refie 
qui ne fe met pas facilement en poudre par une légère trituration , il faudra 
Vexpofer à Vair , & Varrofer pendant quelque temps comme on a fait Vautre ; 
vn lavera bien toutes ces poudres & on les fera fécher ; on les gardera pour Vufage. 

C*efl la meilleure de toutes les préparations du fer , celle qui en altère 
moins la fubftance & celle qu’on reconnoît aulfi dans la pratique la plus efficace ; 
c’efl un excellent apéritif & un bon tonique en même temps : on le donne 
avec fuccès dans les obllrudions, après les remèdes généraux ; mais il réuffit 
mieux dans les pâles couleurs que dans toutes les autres affedions. La dofe 
eil depuis cinq grains jufqu’à vingt. 

Chalybs cum fulphure prœparatus. 

Chalybs igné acerrimo excandefailus bacillo fulphuris admoveatur , ut liquefcat , 5c 
guttatim in aquam fuppofitam décidât, deinde feparentur à fulphure hmul in aquam dc- 
fluente , & in pulverem fubtililfimum redigatur. 

Préparation de l’Acier par le Soufre. 

Ayant chauffé jufqu au blanc une bille d'acier , on en approchera un canon 
de foufre qui le fondra : on recevra dans un feau d'eau froide la matilre 
qui tombera en fufion , & apres en avoir féparé le foufre qui pourra s'être 

auffi fondu , on mettra le refie en poudre tres-fine , & on le gardera pour 
Vufage. 

Cette préparation fait un véritable fafran de mars ; mais qui retenant une 
partie de l’acide vitriolique , le rend plus allringent & plus fliptique que les 
préparations ordinaires. ] 

On peut auffi étendre la limaille d’acier dans une capfule de terre plate 
& large, & Payant placée en un lieu propre dans un fOux de Verrerie, dans 

celui 
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celui d’un Potier de terre, ou dans quelqu’autre four ou fourneau de réverbère 
propre, l’y tenir jufqu’à ce qu’elle foie devenue bien rouge & bien fubtile. On 
peut encore mêler la limaille d’acier avec autant pefant de lel marin décré¬ 
pité & mis en pondre fubtile , & les expofer enfemble à un feu de ré¬ 
verbère , jufqu’à ce que la limaille foit toute convertie en nne poudre fubtile 
bien rouge , dont on peut après féparer le fel par plufieurs lotions ; puis fécher 
& garder cette poudre pour s’en lérvir, en la donnant depuis demi-fcrupule 
jufqu’à demi-dragme dans un œuf, dans quelque conferve, ou dans quelque 
liqueur propre. 

On prépare encore des fafrans de mars nommés allringens ^ en mettant 
quatre onces de limaille ou de lamines d’acier, dans une grande cucurbite 
de verre , environnée de bon lut jufqu’à moitié , & placée au bain de fable 
modérément chaud , y verfant deflus peu à peu & à diverfes reprifes , jufqu’à 
une livre d’efprit de fel ou de foufre , ou de nître , ou de vitriol , ou de 
vinaigre, ou même fi on veut d’eau-forte , & laiflant le tout enfemble jufqu’à 
ce que le mars foit prefque diflfous. Après quoi, ayant retiré & cohobé trois 
ou quatre fois fur la réfidence, cette eau , ou celui des efprits qu’on aura 
employé, & poufle en dernier lieu la diftillation jufqu’à la fécherefle de la 
réfidence , on trouvera au fond l’acier de couleur rouge-brune , lequel ayant 
après expofé au feu de réverbère pendant dix ou douze jours, deviendra 
parfaitement rouge ; puis l’ayant bien lavé & féché , on le gardera pour le 
befoin> 

L’aftriélion naturelle de l’acier & celle que les diiïblvans lui impriment, 
peuvent bien donner quelque lieu à la qualité aflringente qu’on lui attribue, 
& même lui donner un bon fuccès , lorfqu’il ne rencontre pas dans l’eflomac 
des fucs qui puiflent empêcher fon aélion ; mais les effets de l’acier nè font 
pas toujours les mêmes ; car ce métal trouvant dans l’effomac des fucs capa¬ 
bles de le ronger & de le diffoudre, il ell contraint de fuivre l’adion, & de 
féconder en quelque forte les qualités des mêmes fucs ; à moins que les fucs 
acides, en le rongeant & émouffant lur lui leurs pointes, ne changent leur 
nature & la fienne. 

On doit croire néanmoins que n’étant qu’altéré par les diffolvans, il ne 
perd pas toutes fes qualités , par le moyen defquelles il donne le temps à 
la nature de reprendre fes forces ; enforte qu’en pouffant au dehors les im¬ 
puretés qui lui font à charge , & donnant au fang & amt efprits vitaux & 
animaux la circulation ôc le cours néceffaire , elle rétablit les fondions de 
toutes les parties, & leur donne toute la force dont elles ont befoin pour 
leur confervation. 

Nonobffant l’affridion manifeffe qu’on remarque dans le mars, & dans 
toutes fes préparations, les Auteurs n’ont pas laiffé d’employer divers moyens 
pour la préparation du fafran de mars, qu’ils ont nommé apéritif Car tantôt 
ils ont mêlé égales parties de foufre en poudre avec la limaille d’acier, 5c 
les ayant mis dans un pot de terre propre à réfifter au feu, 5c le pot fur un 
culot au milieu du foyer d’un fourneau , ils l’ont environné de charbons al¬ 
lumés , 5c ils ont entretenu un bon feu tout autour , en remuant de temps en 
temps les matières avec une longue efpatule de fer, jufqu’à ce que le foufre 
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étant confumé , la limaille d’acier foit devenue bien rouge ; la broyant même 
après far le porphyre pour la mieux fubtilifer. Tantôt ils ont fait rougir des 
carreaux d’acier à la forge d’un Maréchal , ôc lorfqu’ils font devenus comme 
blancs au feu , & fort étincelans , les prelfant contre de gros canons de foufre, 
ils les ont fait fondre & dégoutter dans une terrine pleine d’eau, qu’ils 
avoient mifes au deffous ; puis en ayant bien féparé le foufre , & pile fub- 
tilement les grumeaux d’acier, ils en ont gardé la poudre de couleur brune 
que quelques-uns ont nommé acier apéritif noir ; laquelle ils ont aufll quel¬ 
quefois réverbérée avec le foufre , pour la faire rougir & pour la rendre plus 

^^^Ouelquefois ayant arrofé de petites lames d’acier avec de l’efprit de vi¬ 
triol ou de foufre , & les ayant expofées à l’air pendant quatre jours , ils en 
ont féparé , une fleur blanchâtre & douçâtre ; puis en continuant de les arrofer , 
& d’en féparer la fleur, & réitérant fouvent les mêmes opérations, les pores 
de l’acicr fe trouvant de plus en plus ouverts, ils en ont obtenu une aifez 
bonne quantité de fleurs , qu’ils ont nommées fafran de mars blanc. D’autres 
fois aulTi ils ont expofé au foleil ou au ferein des lames d’acier , dont ils 
ont enfuite féparé la fleur jaune ; ou bien ils ont arrofé d’eau ces lames , 
ou même la limaille d’acier, dont ils ont après féparé la rouille jaune par 
lotion, la féchant après , & la gardant ainfi, ou bien la réverbérant avec du 
foufre en poudre, pour lui donner une couleur rouge. Toutes ces prépara¬ 
tions font prefque également bonnes, & leurs effets peuvent afléz fouvent 
féconder les intentions que l’on a d’ouvrir ; lorfque les fucs acides ou faims 
qui font' dans les vaifleaux, & fur-tout dans l’eftomac, abandonnent les ma¬ 
tières qu’ils ont fixées, pour s’attacher à la diflblution de l’acier, la meme 
diifoludon ne pouvant plus les fixer, fert à ouvrir les conduits, & à faire 
paflko-e aux humeurs féparées des fels qui les ont fixées. ^ 

^ Quant à la couleur rouge qui arrive à l’acier dans fes diverfes calcinations , 
quoiqu’on puiffe l’attribuer à fon foufre interne , on peut plus raifonnabie- 
ment l’imputer aux acides externes du fel, du loufre, ou des diflolvans, & 
même en particulier à ceux du feu, lefquels s’infmuant dans fes pores aug¬ 
mentent même fon poids; vu que nous voçms par expérience, que la cou- 
leur rouge de l’acier augmente ,& fe rehauflé au feu, fi on 1 arro e d efprit 
de foufre ou de quelqa’autre acide. Nous voyons aufll que les plus beaux 
rouges ne Vont rehaulfés que par des acides, lefquels font meme capables de 
changer dans un moment la couleur noire en un fort beau rouge. 

^ Globuli Martiales. 


VLimaratæ ferti préparât* partem .loam . tartari albi pulverati partes tluas î mifee 
incTcurbita; affunde aquam vitæ ad eminentiam digiti , radiis folaribus , vel balneo-mans 
digéré ad ficcitatem ; maffa; exCccatæ & pulvetatæ iterum aquam vitæ affunde, digete ut 
fupra, idque tories répété, donec maffa exficcata quafi tefinofa appareat ; ex bac maffa glo- 
bulos elformabis ad ovi magnitudinem. 

Boules de Mars. 


Prenex, une partie de limaille de fer préparée y deux parties de tartre blanc 
réduit en poudre : mêlex dans une cucurbite , verfe^ de I eau-de-yie jur 
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mélange jufqu'à ce quelle fumage d'un doigt, & faites digérer au folcilou 
au bain de mer jufquà Jiccité ; deffUhex bien cette majfe ^ réduife:^-la en pou-> 
dre ; ajoutex-y encore de Veau-de-vie , & faites digérer comme auparavant : 
répétex ces opérations jufquà ce que la majfe deféchée paroijfe prefque comme 
de la réjine , forme^ren des boules de la groffeur dun œuf ] 


CHAPITRE LI. 

Du Sel de Mars, 

Q UOIQU’ON ne puiflTe pas, comme j’ai die ailleurs, fe vanter de 
tirer du mars un véritable fel, & que tout ce qu’on qualifie fel de mars 
n’en ait que l’apparence , je crois néanmois être obligé d’en dire quelque chofe. 

Opèratio n. 

O N prépare communément ce fel en mettant la quantité que l’on veut de 
limaille d’acier dans un grand plat de verre , ou dans une grande terrine de 
grès ; ou après l’avoir bien humeélée de vinaigre diflillé , puis féchée au 
foleil, ou fur un feu fort doux , & broyée fur le porphyre, on l’humeéte 
derechef d’efprit de vinaigre , enfuite on la féche & on la broie ; & même 
on réitère plufieurs fois toutes ces opérations, tant que la limaille d’acier fe 
trouve bien chargée d’une faveur acide douçâtre ; auquel temps l’ayant bien 
broyée, & mife dans une grande cucurbite de verre placée au bain de fable , 
on y verfe deffus une bonne quantité de flegme de vinaigre, dans lequel 
on agite bien la limaille, pour faciliter la diflblution de fes parties, que 
l’efprit de vinaigre a rongées ; puis ayant échauffe peu à peu le bain , on 
fait enfin bouillir les matières pendant deux ou trois heures , reverfant de 
nouveau flegme de vinaigre à la place de celui qui fe confume pendant 
l’ébullition ; puis ayant laiffé refroidir le bain & filtré la liqueur, on la 
fait évaporer dans une cucurbite de verre au bain de fable , fur un feu modéré, 
jufqu’à la pellicule ; & étant refroidie , après avoir verfé par inclination dans 
un autre vaiflTeau la liqueur qui fumage, on en fépare & on en fait fécher 
les criftaux, faifant même encore après évaporer & criftallifer cette liqueur, 
tant qu’elle foit toute convertie en fel , lequel on met dans un matras ; & 
après y avoir verfé deffus de l’elprit de vin bien reélifié , jufqu’à ce qu’il 
le fumage de quatre doigts , on couvre le matras d’un vaiffeau de rencontre, 
& ayant bien luté les jointures, après une digeftion de trois ou quatre jours , 
oh en retire l’efprit par diflillation fur un feu fort doux, & on garde le fel 
pour le befoin. 

Ce fel n’efl compofé que du fel de l’efprit de vinaigre & des particules 
d’acier que le même efprit a diflbutes , lefquelles on pourroit précipiter, fî 
on verfoit fur la diffolution la liqueur de tartre , ou celle de quelque fel 
fixe. Les Auteurs néanmoins le recommendent pour ouvrir les obftruétions 
du foie, de la rate, dç de la matrice a même pour guérir les hydropifies, 

C c c c c ij 
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le donnant depuis cinq ou fix jufqu’à douze, quinze ou vingt grains danÿ 
des liqueurs apéntives. Mais l’âpreté que le vinaigre diflillé imprime à ce 
fel, & l’augmentation d’aftriélion qui doit en réfulter , jointes à quelques 
autres raifons que je déduirai , m’obligent de croire que le fel de mars dont 
je vais donner la préparation , vaut incomparablement mieux. 

On aura une poêle de fer neuve , épaifle, un peu creufe, bien battue & 
bien unie au dedans, & de moyenne grandeur, & l’ayant mife de plat & 
en équilibre fur quelque table ou armoire, en quelque lieu commode, on 
pefera dans une bouteille de verre huit onces de bon efprit de vin, & autant 
d’efprit de vitriol bien reélifié , & les ayant bien mêlés, on les verfera dou¬ 
cement dans la poêle ; puis l’ayant couverte d’un grand papier , on la lailfera 
fans y toucher douze ou quinze jours, ou jufqu’à ce qu’on trouve que ces 
deux éfprics unis ayant dilfous peu à p^u plufieurs particules de la propre 
fubftance de la poêle, fe foient corporifiés avec elles en un feul blanc, tirant 
Un peu fur le gris, & que ce fel fe foit delféché & attaché au fond & aux 
côtés de la poêle , d’où on le tirera ; & l’ayant mis en poudre dans un mor¬ 
tier de marbre ou de verre , on le ferrera dans un pot pour le befoin , le 
donnant depuis demi-fcrupule jufqu’à demi*dragme, dans des liqueurs pro¬ 
pres , comme un des meilleurs remèdes qu’on puilTe tirer du mars, & lequel 
on a dit à bon droit être l’ame du foie. Ce fel aulTi doit palTer pour ua 
exemple fingulier du changement de la forme liquide des efprits de vin & 
de vitriol, en une folide arrivée , dans leur commune union avec les parti¬ 
cules de fer qu’ils y ont dilToutes , le relferrement des pores de la poêle de 
fer par le marteau, n’ayant pas empêché cette diffolution. 

La corrofion & la ftipticité qu’on reconnoît en l’efprit de vitriol fe trou¬ 
vant fort adoucies par le mélange de l’efprit de vin , en ce que les parties 
de l’un & de l’autre changeant de figure & de fituation , fe trouvent au¬ 
trement rangées, & même comme confondues réciproquement les unes dans 
les autres; & ces deux efprits mêlés ayant néanmoins aifez de pénétration 
pour entrer dans le mars , & pour en diflbudre une quantité confidérable de 
particules, lefquelles achèvent d’émoulfer les pointes de celles de ces eiprits, 
& fe joignent à elles pour ne faire plus enfemble qu’un même corps ; on 
doit être perfuadé que ce dernier fel eft beaucoup plus en état de s’accom¬ 
moder à la difpofition de l’eftomac & des divers fucs qui s’y peuvent ren¬ 
contrer , que le fel de mars préparé avec l’efprit de vinaigre ; vu que cet 
efprit fournilfant au fel, non feulement fa forme , mais la plûpart de îa ma¬ 
tière , eft celui qui agit le plus en lui, & que fa propre corrofion & fon 
âcreté ne pouvant pas être avantageufe à l’efiomac , ne manquent pas de 
multiplier la ftipticité naturelle du mars, bien loin de le rendre apéritif, 
comme on a prétendu, 

^ Sal Martis Rivcrii. 

0/ Spiritùs vitrioli forcis* olli didi, une. viij. Limaturæ ferri une. iv Aquæ libr. j. f. 
Mirce,& cefTante tbullitione, ftet mixtura aliquandiu fuper arenam calidam ; deinde li- 
quorem fffurum per chartam cola , & poft idoneani exhalationem fepone ut cryftalli 
forment ur. 


Sel de Mars de Rivière. 

’PrtneX de Vhuile de vitriol huit onces , de la limaille de fer quatre onces ^ 
de Veau vingt-quatre onces : on les mêlera dans un vaijfeau de verre pour en 
faire la diffolution ■ & lorfque Vébullition fera cefjee , il faudra la laiffer fur 
U bain de fable pendant quelque temps : enfuite on paffera la liqueur quon aura 
verfie par inclination , & aprïs Vavoir fait fuffifamment évaporer , on la mettra 
à la cave pour laijfer criflallifer le fel. 

Ce fel efl meilleur que la couperofe verte ordinaire, & n’eft pas fujet, 
comme elle, à être mêlée de cuivre ni de matières métalliques étrangères ; 
il efl aulTi moins violent dans fon opération ; il efl bon dans toutes les occa- 
fîons où convient le fer divifé , & peut fe donner à très-petite dofe ; c’eft 
cntr’autres un apéritif excellent : ou le donne depuis trois grains jufqu’à un 
demi-fcrupule. ] 


CHAPITRE LII. 

JDu Vitriol de Mars, 

L a faveur Eiptique 5c approchante de celle du vitriol ordinaire, qu*on peut 
remarquer en la limaille d’acier, 5c en toutes les préparations qu’on en 
fait, jointes à la couleur , à la figure des parties, 5c aux autres qualités de 
vitriol qu’on remarque dans le vitriol de mars, témoignent affez la nature 
de cette préparation artificielle, à laquelle les Auteurs ont à bon droit donné 
le nom de vitriol de mars, puifque n’étant compofe que de la propre fubf- 
tance du mars, 5c de l’efprit diflillé du vitriol ordinaire , on trouve eu lui 
toutes les marques 5c les qualités d’un véritable vitriol. 

Operation. 

On mettra la quantité que l’on voudra de limaille d’aiguilles dans une 
cucurbite de verre, 5c ayant arrofé 5c bien imbibé cette limaille de bon 
cfprit de vitriol , mis la cucurbite au bain de fable fur un feu fort doux, 
remué de temps en temps cette limaille , on y verlèra deffus de l’eau chaude, 
jufqu’à ce qu’elle fumage la limaille de cinq ou fix doigts; puis ayant un 
peu augmenté la chaleur du bain , on y fera digérer les matières pendant 
vingt-quatre heures , 5c on en paffera après la liqueur par le papier gris ; 
laquelle ayant mife dans une autre cucurbite de verre au même bain , 6c- 
ayant fait évaporer l’humidité fuperflue de la liqueur jul'qu’à la pellicule, 
on lailfera retroidir 5c criflallifer la réfidence. Après quoi , ayant verfé par 
inclination dans un autre vailfeau la liqueur qui furnagera les criflaux , féparé, 
féché 5c ferré les mêmes criilaux, on fera encore évaporer jufqu’à la pelli¬ 
cule l’humidité de la liqueur, pour en tirer tout le vitriol qui pourra y 
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refier. On peut auffi arrofer encore d’efprit de vitriol la réfidence de la li¬ 
maille , & ayant laiflTé agir quelque temps cet efprit lur la limaille , & verfé 
deflus autant d'’eau qu"à la première fois, réitérer la digeflion & les autres 
opérations, pour en avoir une plus grande quantité de vitriol de mars. 

Quelques-uns mêlent l’eau avec l’elprit dè vitriol avant que de les verfer 
fur la limaille d’acier : mais fa diiïdludon ne fe pouvant bien faire en peu 
de temps que par l’efprit de vitriol ; & cet efprit agilfant avec beaucoup 
plus de force lorfqu’il efl feul , que lorfqu’il eft affoibli par l’eau , il ell beau¬ 
coup plus à propos de commencer par lui la dilTolution de l’acier ; & Tex- 
périence plufieurs fois réitérée, m’en a toujours fait voir un bon fuccés , tant 
pour la beauté que pour la quantité de vitriol que j’en ai eue ; l’addition de 
i’eau ne fervant principalement qu’à délayer & à féparer les parties de l’acier 
que l’efprit de vitriol a diffbutes d’avec celles qui ne l’ont pas été. 

On peut avoir un fort beau fafran de mars, en calcinant ce vitriol dans 
un creufet à feu ouvert, jufqu’à ce qu’il foit réduit en une poudre fubtile 
fort rouge, qui n’efl proprement que la partie de l’acier que l’efprit de 
vitriol a dilToute. On ne donne le vitriol de mars que depuis trois ou quatre 
jufqu’à douze ou quinze grains au plus , le délayant dans des liqueurs propres. 

On peut aulTi difliller par la cornue le vitriol de mars, en y procédant 
de même que pour le vitriol ordinaire , & en retirer l’efprit qu’on a employé 
à la diflblution de la limaille d’acier ; après quoi, on trouvera au fond de 
la cornue la fubflance de l’acier en poudre rouge, qui fera auffi un véritable 
fafran de mars. 


CHAPITRE LIII. 

Des Teintures de Mars^ 

L e reflferrement qu’on fait des parties de fer , en le converti (Tant en acier ^ 
ne lui ôte pas la difpolition qu’il a à être pénétré & diflbus, non feu¬ 
lement par les efprits corrofifs , & par les fels volatils & fixes, mais par la 
rofée , pâr le vin , & même par l’eau commune, pourvu que l’ayant réduit 
en limaille bien menue, on donne aux liqueurs le temps qu’il leur faut pour 
le pénétrer , & pour en difioudre les parties : car quoique le vin ni l’eau 
ne puiffent pas diffoudre totalement l’acier , ni agir fur lui avec la même 
force & la même vîtelfe que font les efprits & les fels corrofifs , ils peuvent 
néanmoins difioudre une quantité confidérable de fes parties, dont la faveur 
d’acier tirant fur celle de vitriol, <Sc la couleur brune qui leur arrivent, font 
des indices aflurés. 

L’eau dont. on arrofe la limaille d’acier , en pénétre la fuperficie , ôc la 
convertit en une rouille , laquelle on peut après diflToudre dans une plus grande 
quantité d’eau, ôc la convertir en une teinture jaune, dont on fe peut fervir 
afièz avantageufement ; mais fi l’on fait iiitufer à froid pendant quelques 
içmaines la iimaille d’acier dans du vin blanc un peu vert ^ les mettant 
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enfemble dans une bouteille de verre double bien bouchée, Paclde de ce vin 
uni avec fou fel volatil, feront une plus grande diffolution des parties de 
la limaille, &.chargeront le vin d’une teinture fort brune , dont on fe fervira 
fort à propos , depuis demi-cuillerée jufqu’à une ou deux cuillerées le marin à 
jeun, <Sc on en pourra continuer plufieurs jours Pufage contre les obilrudions 
du foie , de la rate & de la matrice ; ou bien en faire un fyrop avec du 
fuccre hn , pour en prendre depuis demi-once jufqu’à une once ou deux onces 
à la fois. Mais parce qu’il faudroit un trop long-temps pour faire une dilTo- 
lution entière du mars dans ces fortes de menftrues , on a recours à d’autres 
jnoyens, & on en prépare fort à propos une teinture en la manière qui fuit. 

Ope* RATIO N. 

O N pile fubtilement deux livres de beau tartre , & l’ayant mêlé avec 
demi-livre de limaille de fines aiguilles, on le met enfemble dans une bien 
grande marmite de fer , laquelle on remplit prefque tout-à-fait d’eau com¬ 
mune ; puis l’ayant mife fur le feu, on fait bouillir les matières, les agitant 
de temps en temps, & fur-tout dans le fond , pour faciliter la diffolution de 
!a limaille, & y ajoutant de nouvelle eau chaude, à mefnre que l’eau de la 
diffolution diminue en bouillant; on doit continuer cette décodion pendant 
dix ou douze heures , ou jufqu’à ce qu’on reconnoiffe que la limaille d’acier 
foit tout-à-fait diffoute dans la liqueur ; laquelle fera d’une couleur rouge- 
brune , lorfqu’on l’aura filtrée , & féparée des lies ; quoique les mêmes lies 
entretiennent une couleur grife blanchâtre , qu’on remarque aux matières tan¬ 
dis qu’elles bouillent. Après quoi, ayant ôté la marmite du feu, & l’ayant 
penchée fur un côté , enforte que la liqueur puilfe filtrer par là le long des 
languettes de drap qu’on aura apprêtées, on laiffera raffeoir les matières pen¬ 
dant vingt-quatre heures ; puis ayant mouillé & légèrement exprimé les lan¬ 
guettes , plongé la moitié de chacune dans la liqueur , & laiffé l’autre moitié 
dehors, enforte que la liqueur qui coulera le long des mêmes languettes 9 
puiffe difliller dans une terrine qu’on aura mife au deffous , on donnera le 
temps à la liqueur de filtrer d’elle-même , faifant pencher de temps en temps 
^ de plus en plus la marmite pour faciliter la filtration. Cette opération eff 
un peu longue, & elle demande jufqu’à deux ou trois jours de temps ; mais 
on a par ce moyen une teinture de mars fort claire, quoique d’une couleur 
rouge-brune , & d’une faveur auftère qui approche de celle du vitriol. Lorfque 
cette teinture fera à peu près toute filtrée , ayant bien lavé la marmite, on 
l’y remettra dedans, & on en fera évaporer l’humidité fuperflue fur un feu 
fort doux , jufqu’à çe qu’elle foit bien concentrée, 6c réduite en une con- 
fiflance de fyrop encore un peu liquide ; 6c lorfqu’elle fera refroidie, on la 
ferrera dans une bouteille de verre double bien bouchée, pour s’en fervir au 
befoin , la donnant le matin à jeun , depuis une dragme jufqu’à deux, dans 
des liqueurs propres, 6c en continuant l’ulàge tout autant de temps qu’on le 
jugera néceffaire. 

Si l’on ne fe laffe pas de faire bouillir cette teinture , 6c de mettre de l’eau 
chaude dans la marmite , à mefure que celle qui y eit diminue , on verra 
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une totale difîblution de la limaille d’acier , nonobftant tous les reprochei 
de reflerrement de parties qu’on a voulu lui faire, & Pimpuiflacce de dif- 
foudre totalement le mars , qu’on a attribué au tartre. Le retranchement que 
ces perfonnes ont fait d’une partie de la proportion du tartre nécelfaire à la 
diflblution de leur rouille, leur ayant donné un mauvais fuccès, leur a aufîi 
infpiré des raifonnemens qui ne valent pas mieux ; tant en ce qu’ils ont pré¬ 
tendu contre la vérité, que le tartre ne puiflTe que raréfier le mars, s’y mêler 
& le tenir fufpendu , qu’en ce qu’ils ont conclu , que fi le mars avoit été 
totalement diflbus , il ne paroîtroit non plus de teinture que dans la diflb- 
lution faite par l’efprit de vitriol. Sans confidérer que le tartre ayant fa partie 
acide mêlée parmi fon fel & fa terre, quoiqu’aflez puiflant pour divifer la 
limaille d’acier en parties imperceptibles, ne peut pas lui ravir fa conleur , 
ni lui communiquer la diaphanité qu’il n’a pas , ni fe coaguler avec lui en 
criftaux verdâtres, de même que l’efprit de vitriol , lequel étant un très- 
puifTant acide, dont toutes les parties font tout autrement fortes, aélives , 
perçantes & purifiées que celles du tartre , a aflez de pouvoir pour dépouiller 
en apparence le mars de fa couleur & de fa forme , & le revêtir de la fienne , 
& fur-tout de fa diaphanité , & du reiïerrement de fes parties ; quoique l’Ar- 
tifle les puiflTe féparer l’un de l’autre par diflillation ou par précipitation , & 
en redonnant au mars fon corps , rendre vifible la couleur rouge que l’efpriî 
de vitriol lui a imprimée. 

^ TinUura Martis tartarlfata* 

0/ Limaturas ferri nitidaz une. vj. Tartari albi pulverati libr. j. MItte In ollam ferream 
capaciffimam, fuperaffunde aqua: pluvialis quantitatem fufEcientem i fiat mafia per viginti 
quatuor horas reponenda. Tum adde aquæ pluvialis libr. xi), bullianc omnia faltem per 
horas duodecim , identidem agita , addendo aquam ferventem : ebullitione fad:â , quiefeant ; 
fupernatans liquor decantetur , filtretur , vaporet ad confiftentiam fyrupi liquidioris : tum 
adde fpiritûs vini redlificati une. j. ad mucorem & fîtum quem ilia tindura cito contrahit 
arcendum , & martis præcipitationem præcavendam ; ferva ad ufum. 

Teinture de Mars tartarifée. 

Prenei onces de limaille de fer non rouillée , une livre de tartre blanc 
Teduit en poudre : mettex^-le tout dans un tris §rand pot de fer , verfe:!;^ par 
dejfus fuffifante quantité d'eau de pluie ; formeT^ une majfe que vous laiferex 
en repos pendant vingt-quatre heures : ajoûte%_dou 7 e livres d'eau , & faites bouillir 
au moins pendant dou\e heures , en agitant de temps en temps , & en ajoutant 
de Veau bouillante : laife^ repofer apres l'ébullition , décante^ la liqueur qui 
fur nager a , filtrex & évapore^ jufqu'à conjifance d'un fyrop peu épais : ajoute::^ 
une once d'efprit de vin pour empêcher le moijî & le rance que cette teinture 
contracte aifément , & pour prévenir la précipitation du fer : gardei pour en 
faire ufage, J 

ReMAR<IU ES, 

Dans la préparation de cette teinture on peut remarquer que les feîs 
acides 5 ^ ceux qui fonç purement fafins ; diffoivent également Facier ; on 

doit 
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doit croire auffî que le mars ainfi diffous eft mieux en état d^étre porté aux 
parties qui en ont befoin, que celui qui ne peut agir qu’après avoir été 
dilTous par l’eftomac ; 6c qu’ayant été dilTous par un fel acide falin & par 
conféquent de nature moyenne, il peut remédier avec plus d’efficace aux 
defordres que les mauvaifes humeurs peuvent avoir caufé ; car cette teinture 
cil d’autant plus capable de déboucher les obllruélions des vaiffeaux , qu’elle 
fe trouve aidée du fel acide falin du tartre qui a diffious le mars , 6c qui 
fans diminuer les bonnes qualités que le mars a pour fortifier les parties par 
où il paffie, l’oblige de fuivre fon adion , pour, en détrempant les matières 
qui bouchoient les conduits, les faire fortir par les voies ordinaires & en 
rétabliifant la nature 6c toutes les fondions, redonner aux parties la fanté 
dont elles avoient befoin. 

On peut verfer de bon efprit de vin fur le fafran qui rede après la dif- 
tillation du vitriol de mars, 6c en tirer la teinture au bain de fable modé¬ 
rément chaud ; puis l’ayant pafifée par le papier gris, 6c retiré au bain-marie 
environ les trois quarts de l’efprit de vin , en garder la teinture concentrée, 
qui rede au fond de la cucurbite, 6c la donner depuis fept ou huit jufqu’à 
douze ou quinze gouttes dans quelque liqueur propre. On recommende cette 
teinture principalement pour la guérifon des hydropifies , qui viennent du 
relâchement des vaiffeaux lymphatiques, lefquels laiffent extravafer 6c répan¬ 
dre les férofités par toute l’habitude du corps ; car cette teinture en reffer- 
rant l’orifice de ces vaiffeaux, les rend en état de pouffer l’humeur lympha¬ 
tique par les voies ordinaires, 6c de n’en plus inonder les autres parties. 

On peut auffi diffoudre la limaille d’acier dans de fort vinaigre, 6c après 
avoir fait évaporer la plus grande partie de l’humidité de cette diffolution 
en tirer la teinture avec de bon efprit de vin ; puis l’ayant filtrée 6c con¬ 
centrée , la garder pour s’en fervir , de même que de celle qui précédé. 

Mais on la doit confidérer comme beaucoup plus aflringente, parce que Paf- 
triélion naturelle de l’acier fe trouve ici beaucoup augmentée par celle da 
vinaigre qui la diffout. 

Quelques-uns ayant mis de la limaille d’acier dans une poele de fer, l’y 
arrofent de bon vinaigre, 6c la defféchent fur le feu , la remuant avec une 

efpatule de fer, réitérant même plufieurs fois ces opérations ; puis ils font 

plufieurs fois macérer pendant quelques jours cette limaille dans de bon vin 
d’Efpagne , en les agitant de temps en temps ; 6c l’ayant filtrée, ils la gar¬ 
dent pour le befoin. Je laiffe à part plufieurs autres teintures dont la defcription 
ne me femble pas beaucoup néceffaire. 

* TinBura Martis Mynjichti. 

^ Florum falis ammoniaci chalybeatorum , quantum volueris j Spiritiis yini reèlifîcattj 
quantitatem fufficientem -, tinduram extrahe fecundùm artem. 

Simili modo paratur tindura hxmatitæ. 

Teinture de Mars de Mynfich, 

Prene:!^ autant dt fleurs de fel ammoniac quil vous plaira ^ & fuflifanU 
quantité d'efprit de vin reBifié : tire^^ une teinture félon Part. 

On prépari de la même manière la teinture d'Hxmatites. 

Ddddd 
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Plnilurd Mattis Ludovici, 

^ Vitrioli martis ad albedinem calcinati, cremoris tartari pulveratorum, ana ûnc. Ï7. 
Aqux pluvialis libr. j. f. Bulliant in vafe idoneo iderltidem agitando fpathâ ligneâ doneo 
jnellis confidentiam acquifierint ; mafTam banc mitte in matratium & fuperafFunde fpiritutn 
vini re£tificatum ad eminentiam quatuor digitorum ; digère igné arenæ , & tindura fuperna- 
tans percolctur : refiduum cum novo fpiritu vini tradatur, ut priùs : idque protrahitui 
guamdiu tingitur rubedine fpiritus ; tinduras omnes bmul mifee , & ferva ad ufum. 

Teinture de Mars de Ludovicus. 

Prenex, quatre onces de vitriol de mars calciné à blancheur ^ & de crème d& 
'tartre réduite en poudre, de chaque quatre onces ; une livre & demie dé eau, 
de pluie : faites bouillir dans un vaiffeau convenable , en agitant de temps ert 
temps avec une efpatule de bois , jufqu a la conjifance de miel : mette^ cette 
matàre dans un matras , & verfe^ dejfus de Vefprit de vin rectifié , jufqu à 
ce quil fumage la liqueur de quatre doigts : faites digérer au feu de fable , 
coulex lu liqueur qui furnagera , ajoute^ comme auparavant de Vefprit de vin 
à ce qui refiera ; continue^ cette opération tant que Vefprit de vin prendra, 
une couleur rouge : mélei enfembU toutes les teintures y 6* gardex-les pour 
Vufage. ] 


CHAPITRE LIV. 

Des Extraits de Mars & de fa Suhlimation en Fleurs. 

O N peut aifément convertir en extraits toutes les teintures de Mars que 
j’ai décrites , en les faifant épaiffir peu à peu for un feu fort lent, juf- 
qu’à la confiftance d’extrait ; mais on peut auffi préparer d’autres extraits de 
mars de la manière qui fuit. 

Ope^ration. 

On prendra 5c mêlera parties égales de fafran de mars réverbéré avec 
le foufre , & de fel armoniac en poudre ; & les ayant mis dans une cucurbite 
de verre placée au bain de fable , & couverte de fon chapiteau foigneufement 
luté y on en fera la fublimation par un feu gradue ; 5c par ce moyen une. 
partie de fafran du mars mêlé avec le fel armoniac, montera en fleurs jau¬ 
nes , lefquelles on broyera 5c on mêlera après avec la réfidence , réitérant 
julqu’à cinq ou fix fois la meme fublimation 5c mélangé de refldence, ou 
tant 5c fl fouvent que le fafran de mars foit prefque tout monté en fleurs 
avec le fel armoniac. Puis ayant mis ces fleurs dans un matras , 5c y ayant 
verlé defliis de l’efprit de vin bien redifié , jufqu’à ce qu’il les fumage de 
quatre doigts , on couvrira le matras d’un vaifléau de rencontre foigneufe- 
ment luté ; puis on le placera au bain de fable fur un feu de digeflion , 
lequel on continuera pendant douze ou quinze jours ? agitant de temps en, 
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temps les matières pour en avancer Pextradion ; puis la teinture étant bien 
colorée , on la filtrera , & en ayant retiré , fi on veut, par les voies ordinaires 
les plus douces , la plûpart de l’elprit de vin , on en fera évaporer peu à peu le 
furplus de l’humidité , jurqu’à la confiflance d’un extrait ; lequel on peut prendre 
feul depuis demi-fcrupule jufqu'à un fcrupule entier, ou le mêler avec des opiates, 
ou d’autres remèdes apéritifs , purgatifs ou diaphorétiques. Car le fel armoniac 
ayant extraordinairement divifé & fubtilifé les parties du mars , & leur ayant en 
quelque forte communiqué fa volatilité , en les enlevant avec lui dans la 
fublimation , & ayant même ajouté & confondu une portion de fa fubffance 
dans cet extrait, on ne doit pas douter qu’il ne lui faffe part de fes bonnes 
qualités, & fur-tout de la diaphorétique, laquelle ne manque pas d’accom¬ 
pagner & de féconder les autres bons effets dont cet extrait eft capable. 

^ Flores Martiales , Jive Ens Martis, 

^ Colcotharîs vitrioli viridis loti, vel limaturæ ferri une. xij. Salis ammoniaci une. xxir, 
Mixta fublimemur ex retorta , & quod in retorræ fundo reftat, cum floribus firaul terendo 
mifee, iterumque fublima , ut flores colorem pulchrè flavefeentem acquirant. Refiduo tandem 
addere licet falis ammoniaci une. vj. & fublimationera denuô inftituere, idemque repetere, 
quandiu flores bene colorati funt. 

Fleurs Martiales , autrement Ens Martis, 

Prenez du colcothar de vitriol verd bien lavé , oit de la limaille de fer ^ 
douTje onces ; du fel ammoniac en poudre , vingt-quatre onces ; on les mêlera, 
bien enfernble , & on les fublimera dans une cornue ; on pulvérifera avec les 
fleurs , & on mêlera bien ce qui refle au fond de la cornue, & on fera fu- 
blimer le tout une fécondé fois , pour que les fleurs prennent une belle couleur 
jaune. On peut ajouter à ce qui refle cette fécondé fois dans la cornue floc 
onces de fel ammoniac , & recommencer la fublimation y & la répéter même g 
s'il efl nécejfaire , pour que les fleurs ayent enfin une belle couleur. 

On regarde ces fleurs comme un excellent apéritif & atténuant, & on les 
emploie dans la plûpart des maladies chroniques qui viennent d’obflrudion, 
& particuliérement dans l’aflhme. 

Lofqu’on verfe de l’efprit de vin fur la réfidence, on en tire une teinture 
propre aux mêmes ufages qu’on appelle Teinture de Mars avec le fel ammo¬ 
niac ; fi on fait diflbudre dans l’eau chaude les fleurs martiales , & qu’on 
les précipite par le moyen de l’huile de tartre, par défaillance, il en réfulte 
une poudre qu’on appelle le Mars diaphorétique , & par Zvvelfer, le foufre 
du vitriol anodin & martial i mais la plûpart de ces préparations font de 
peu d’ufage dans la pratique. 

Lixivium Martis. 

Reflduum pofl: florum martialium fublimationem loco humid® feponariir, & liquox dç- 
fluens fervetur ad ufum. 


D d d d d i; 


Leffive Martiale. 

MetteX. dans un lieu humide ce qui rejle dans la cucurhite , aprïs ta fuhli- 
mation des fleurs martiales , & ramajjei la liqueur qui en découlera après, 
Vavoir pajfée. ] 

On peut préparer un extrait de mars fort fimple, en mettant dans un 
matrasune livre de limaille d’aiguilles, & y verfant delTus du fuc de rai- 
fins nouvellement exprimé & non fermenté , jufqu’à ce qu’il la fumage de 
cinq ou fix doigts ; puis ayant couvert le matras d’un vaiflfeau de rencontre 
foigneufement luté , & l’ayant placé dans du fable au delTus d’un four de 
Boulancrer, on l’y agitera de temps en temps, & on l’y laiilera pendant 

quarante jours , ou jufqu’à ce que le fuc de raifins foit devenu fort obf^r ? 

après quoi , ayant paffe cette teinture par le papier gris, & l’ayant mife dans 
une terrine bien vernie au dedans , on en fera évaporer l’humidité fupe^ 
flue fur un feu fort doux, jufqu’à ce q^ue la teinture ait acquis la co^a^uf- 
tance d’un extrait , duquel on peut ufer de même que de celui qui^précéde; 

mais parce que les extraits & les autres préparations d’acier font d’ordinaire, 

accompagnées de l’aftriélion naturelle de ce métal, il eft bon de les mêler , 
ou du moins de les faire précéder & fuivre de quelques purgatifs, qui pu if- 
fent les aider à ouvrir les conduits , vu qu’ils ne le fçauroient pas faire d eux- 
mçmes, 6c fans quelque fecours étranger. 

On prépare avec beaucoup de facilité un extrait de mars allringent, en 
faifant infufer plufieurs jours & bouillir enfin la limaille d’acier dans du 
£ros vin du prelToir , ou dans du fuc d’épine-vinette, ou dans quelqu’autre 
fuc allringent, en filtrant après cette liqueur, & la réduifant par les voies 
ordinaires en un extrait , lequel on donne fort à propos depuis demi- 
fcrupule jufqu’à demi-dragme , contre toutes les foiblelTes, 6c les dévoiemens 
de l’ellomac ôc des intellins. 


U- . === ■ --—- 

CHAPITRE LV. 

J? es Préparations du Cuivre* 

^ T E cuivre ell celui de tous les métaux imparfaits qui approche le plus 
JL de l’or & de l’argent ; il réfille à un degré de feu allez violent & 
affez long-temps continué ; mais enfin il perd Ion phlogillique 6c fa forme 
métallique , pour prendre celle d’une chaux ou d’une pure terre rougeâtre : 
il eft prefqu’impoffible de réduire en verre cette chaux de cuivre fans y rien 
ajouter , qui facilite la fufoni tout ce que la plus violente chaleur peut 
faire, c’eft de l’amollir. Le cuivre même lorfqu’il a fa forrne métallique 6c 
qu’il ell bien pur , demande un degré de leu très-confidérable pour fe^ foi> 
dre, 6c ne devient fluide que très-long-temps après avoir rougi; lorfquileiv 
çn fuûpn , il çQinmunique à la flamme des charbons une couleur verte. 
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Ce métal cede à l’argent en pefantear & en duftilité , quoiqu’il en ait 
tine alTez grande ; mais en recompenfe il a plus de dureté : il le joint faci¬ 
lement avec l’or & l’argeçt fans diminuer beaucoup leur beauté , lorfqu’il 
îi’eft qu’en petite quantité ; il leur procure plus de dureté , & les rend 
moins fufceptibles de perdre la dudilité dont ces métaux font fujets à être 
privés , fouvent par le mélange de la moindre partie hétérogène. ] 

On calcine quelquefois la limaille, ou les lamines de cuivre feules au 
fourneau de réverbère ; quelquefois aulfi on ftratifie ces dernières, avec du fel 
décrépité en poudre dans un creufet, ou dans quelqu’autre vaiffeau de terre 
propre à réfiller au feu ; puis ayant éteint ces lamines dans de l’eau , &; les 
ayant bien nettoyées avec des brolfes de fer, on les féche, & on les flratifie 
de nouveau avec les mêmes matières , réitérant ces opérations jufqu’à trois 
fois, & on a par ce moyen un fafran de venus très-rouge , lequel on fe 
contente de bien laver, & de garder en poudre fubtile pour s’en fervir dans 
les emplâtres > & dans les autres remèdes externes, qu’on emploie à mondifiec 
ies plaies & les ulcères. 

On peut encore préparer un crocus, ou fafran de venus, en éteignant par 
trois fois dans de l’urine les lamines de cuivre rougies au feu ; puis les ftra- 
tiliant dans un creufet avec le double de leur poids de foufre en poudre , 
& les tenant dans un bon feu, jufqu’à la confomption du foufre ; car elles 
deviennent par ces moyens très-friables : & fi l’on mêle fur tine livre de leur 
poudre une once de foofre en poudre , mettant le tout dans un creufet fur 
un bon feu , & remuant fans cefle cette poudre avec une efpatule de fer, 
Jufqu’à la confomption du foufre ; puis réitérant par trois fois les mêmes 
-additions & confomptions de foufre parmi la poudre, on aura un fafran de 
venus, remarquable par fa belle couleur rouge , & propre à tous les ufages 
aufquels on emploie ces fafrans. 

On fait aufii une calcination immerfive du cuivre , en le diifolvant dans de 
l’eau-forte ou dans de l’efprit de nître , ou dans quelqu’autre efprit corrofif ; puis 
en ayant retiré par difiillation l’eau-forte, ou l’autre efprit diifolvant, on 
trouve au fond du vailfeau le cuivre en poudre rouge , laquelle on lave, on 
féche, & on garde pour le befoin. Ou bien on précipite la dilfolntion en 
y mettant une plaque de fer, & y verfant delfus de l’eau chaude , qui oblige le 
diifolvant d’abandonner le cuivre qu’il avoir dilfous, & de le lailfer tomber au 
fond du vailfeau en poudre rouge , laquelle on garde comme un véritable 
fafran ou précipité de venus. 

On coupe aulfi en morceaux les lames de cuivre , & les ayant Gratifiées 
dans un grand creufet, avec égales parties de foufre en poudre couvert 
le creufet de fon couvercle, percé d’un petit trou dans l'on milieu, on en 
lute tout autour les jointures ; & ayant fait fécher le lut , on place le creufet 
fur un culot, & on y allume tout autour un feu de roue un peu éloigné , & 
feulement capable de donner fufion au foufre, l’entretenant ainfi pendant 
une heure; puis on l’approche de degré en degré, jufqu’à ce que le foufre 
s’allume, & qu’on en voie fortir la flamme par le trou du couvercle : par 
çe moyen le foufre étant confirmé , & les matières étant refroidies , on trouve 
fond les lames de cuivre en quelque forte enflées, de couleur obfcure ^ 
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fort caHantes qui font Vœs ujium, qu’on peut réduire en poudre qûi fera aufH 
un fafran de venus, dont on n’a pas accoutumé de fe fervir que pour 
l’extérieur. 

On fait aufTi une autre calcination de cuivre beaucoup moins violente, & 
feulement fuperficielle , en mouillant • les lamines de cuivre avec des efprits 
corrofifs ou avec des fels difî'ours dans de l’eau ; on en tire par ce moyen 
un verd de gris , qui paroît fur la fuperficie des lames de cuivre. On en tire 
encore un verd de gris par des moyens bien plus doux dans les pays chauds, 
5c particuliérement à Montpellier , en mettant un peu de vin au fond de 
certains grands pots de terre étroits en bas, rangeant au delfus du vin fur des 
bâtons ou fur de petites clayes les platines de cuivre, & les ftratifiant avec 
du marc de grappes de raifins, qu’on a humeété auparavant avec du même 
vin, couvrant après les pots, Ôc les laiflant en lieu frais pendant fept ou 
huit jours, ou jufqu’à ce que la fuperficie des lames de cuivre foit raifonna- 
blement couverte de verd de gris ; lequel on racle après avec des couteaux , 
îéïtérant enfuite la même flratification , & laiflant de nouveau ces platines 
de cuivre dans les pots pendant fept ou huit jours, pour en avoir une plus 
grande quantité de verd de gris ; lequel quelques-uns nomment la fleur , les 
autres le fel vitriolique du cuivre , quoique ce foit en effet la propre fubf- 
tance de cuivre diflbute par Tefprit acide du marc de grappes de raifins » 
aidé de celui du vin. 

* Reculas Vcmris, 

•yi Cupri puriffîmi , vulgo cle rofette , reguli antimosii triti , ana unC. iij. Cuprum in 
fruftula divifum excandefeat in crucibulo : tum injice regulura , materiam liejuatam effunde 
îû conum fuforium febo litum , ut abeat in regulum. 

Kégule de Cuivre. 

Pnnei trois onces de cuivre de rofette , autant de régulé d'antimoine pilé : 
faites rougir dans un creufet U cuivre coupé en petits morceaux, ajouter^ 
le régule lorfque la matilre fera parfaitement fondue : .yous la verfere\ dans 
cône de fujion enduit de graiffe , & vous aurex_ le régule de cuivre. 

Ens Veneris. 

y Vitrioli veneris optimè reverberati & loti libr. f. Salis ammoniaci libr. j. Digéré, 
fubUma, fecundùm artem , bis vel ter cohobando , flores exceptes flaYefeentes ferva in 
■vafe idoneo. 

Ens Veneris. 

Prenex, demi-livre de vitriol bleu , une livre de fel ammoniac : faites digérer 
& fublimer , félon Vart , en cohobant deux ou trois fois ; confervex dans un 
yaiffeau convenable les fleurs jaunâtres que vous en retirere^. 

Cette préparation efl; recommendée par M. Boyle dans le rachitîs ou la 
uoueure des enfans : on le donne aufli avec fuccès dans les gonorrhées invété» 
ïées. La do.fe eit depuis un grain jufqu’à ïu. ] 
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CHAPITRE LVI. 

JDe la Converfion du Cuivre. & du Vcrd de. gris en Vitriol, 

Opération, 

A près avoir placé un grand creufet fur un culot, au milieu du 
foyer d*un fourneau à vent, on broyera fubtilement fur le porphyre una 
livre de fafran de venus , y ayant mêlé le huitième de fon poids de fmfre 
en poudre, on mettra ce mélange dans le creufet, autour duquel on allumera 
un feu de charbons modéré, lequel on augmentera peu à peu, remuant con¬ 
tinuellement la poudre avec une longue efpatule de fer, éc la faifant defcen- 
dre en bas, lorfqu’elle s’attachera au creufet, continuant le feu tant que le 
foufre foit tout-à-fait confumé, & ayant foin cependant de repiler les matières , au 
cas qu’elles fe grumellent dans le creufet pendant l’opération ; après quoi les 
matières étant refroidies , on mêlera avec ce fafran autant de foufre en poudre 
qu’à la première fois ; & ayant remis ce mélange dans le creufet & allumé 
le feu, on réitérera la confomption du foufre , le remuement des matières 
les autres procédés de même qu’auparavant, réitérant même après le mê^ 
lange de nouveau foufre avec le fafran de venus , & les autres opérations, 
fufqu’à dix ou douze fois, afin d’ouvrir parfaitement le cuivre, & de le 
mettre bien en état d’être diffous. Enfin le fafran étant refroidi > & l’ayant 
fubtilement broyé fur le porphyre, on le mettra dans une terrine de grès 
placée au bain de fable modérément chaud, ou l’ayant humeêlé , & enluite 
tout-à-fait délayé dans une bonne quantité d’eau de pluie ou de riviere pref» 
que bouillante, en en faifant une grande agitation, on macérera les matières , 
& on renouvellera l’agitation de temps en temps, jufqu’à ce que l’eau foit 
teinte d’un beau bleu ; puis ayant filtré & mis cette teinture dans une cucur- 
bite de verre placée an même bain , & en ayant fait évaporer l’humidité 
fuperflue julqu’à la pellicule, les matières étant refroidies, on trouvera ais 
fond de la cucurbite les criflaux de venus, après en avoir féparé par incli¬ 
nation & mis dans une autre cucurbite la liqueur qui les furnageoit, laquell® 
on fera après évaporer 6c criftallifer de même que la première, tant qu’elle 
foit toute crilfallifée. 

Remarq^ue, 

Quelqu’un pourroit s’étonner de la facilité avec laquelle le fafran de 
venus fe dilfout dans l’eau qu’on y emploie ; vu que la propre fubflance dis 
cuivre contenue dans fon fafran , pour exadement qu’on l’ait calciné ou ré¬ 
verbéré , ne doit pas céder à un fi foible menflrue que l’eau ; mais on ne 
doutera plus que cela ne fe puilfe faire ainfi, lorfqu’on aura remarqué que 
l’acide du foufre ayant rongé 6c diffous en partie plufieurs particules du 
faiîan de venus pendant fa calcination, 6c s’étant en quelque forte corporifiç 
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avec lui, l"eau prefque bouillante le diffout facilement, & avec lui les paftieâ 

même fafran qu’il avoit rongées & à demi dilToutes ; enforte que le vitriol 
qu’on en tire , n’efl proprement compofé que des parties acides du foufre & 
de celles de fafran de venus que le même acide du foufre avoit ouvertes 
difpofées à être dilToutes avec lui dans l’eau. 

yirtu$ ufagc de ce VitrioL 

On donne ce vitriol de Venus depuis deux ou trois jufqu’à douze & 
quinze grains, dans des liqueurs propres, contre les maladies du cerveau , 
& celles de Tellomac dç des parties de la génération , pour lefquelles on 
l’emploie auffi dans les injeélions, en en délayant environ une dragme dans 
Une livre des fucs, des décodions, ou des eaux diftillées qu’on y emploie ; 
il eil aulTi fort bon pour faire mourir les vers. 

Mais parce que l’eau bouillante n’eft pas capable de diflbudre toute la 
fubftance de ce fafran de venus, on mettra la réfidence dans une cucurbite 
de verre, & y ayant verfé delfus du vinaigre diftillé, jufqu’à ce qu’il la 
fumage de quatre bons doigts , on en fera la macération au bain de fable 
modérément chaud, jufqu’à ce que le vinaigre diftillé foit coloré d’an beau 
bleu ; puis ayant verfé par inclination 6c gardé cette teinture dans un vailfeau 
à part , 6c reverfé de nouvel efprit fur la réfidence, on en réitérera la ma¬ 
cération au même bain ; refaifant même toutes ces opérations , jufqu’à ce 
que l’efprit ne fe colore plus ; puis ayant mêlé toutes ces teintures , on les 
fera évaporer 6c criftallifer de même que celle qui précédé, 6c on en féchera 
6c gardera les criftaux. 

Le verd de gris fe trouvant beaucoup plus ouvert 6c mieux digéré que le 
fafran de venus, on le dilfout aufii plutôt 6c plus facilement ; & pour cet 
effet, ayant mis trois ou quatre livres de verd de gris en poudre, dans une 
grande cucurbite de verre placée au bain de fable, on Ty délayera peu à 
peu dans de bon efprit de vinaigre, en l’agitant avec une elpatule de bois, 
6c y verfant de cet elprit, jufqu’à ce qu’il fumage le verd de gris de cinq 
ou fix doigts ; puis on allumera 6c on entretiendra fous le bain un feu modéré , 
6c on y fera macérer les matières, tant que le vinaigre diftillé foit coloré 
d’un verd fort obfcur ; après quoi ayant filtré 6c gardé à part cette teinture , 
6c verfé d’autre efprit de vinaigre fur la réfidence du verd de gris, on en 
réitérera la macération, laquelle on pourra encore renouveller de même que 
toutes les autres opérations, tant que toute la partie pure da verd de gris 
ait été difloute dans Tefprit de vinaigre ; après quoi ayant mis enfemble 
toutes ces teintures dans une grande cucurbite de verre placée au même bain , 
6c allumé deflous un feu fort modéré , on en fera évaporer peu à peu l’hu¬ 
midité fuperflue , qui ne fera prelque autre chofe que le flegme du vinaigre ; 
parce que fa partie acide fe corporifiera avec le verd de gris 6c en augmen¬ 
tera même la quantité , nonobflant les lies qui auront refté dans le filtre , 
ou au fond de la cucurbite, qui fembleroient avoir dû diminuer la quantité 
4es criflaux. 

On continuera d’évaporer l’humidité par une chaleur fort lente jufqu’à la 

pellicule â 
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pellicule ; après quoi les matières étant refroidies , ayant verfé par inclina" 
tion dans une autre cucurbite la liqueur qui furnagera les criltaux, féché- 
doucement, & mis à part les mêmes criftaux , & replacé la cucurbite au 
même bain, on en réitérera Tévaporation & la criflallifation tout autant de 
fois qu’on le jugera nécelTaire , pour profiter de tous les criûaux que Ton 
pourroit tirer de la teinture , qui feront d’une couleur bleue. 

Ceux qui veulent augmenter l’acidité de ces criftaux de verd de gris, à 
deflein d’en tirer un bon efprit, capable de difloudre plufieurs fnbdances 
minérales , diffolvent ces criftaux dans de nouvel efprit de vinaigre, en 
filtrant la diflTolution , & en ayant fait évaporer l’humidité jufqu’à la pellicule, 
ils en féparent les criflaux , réitérant même l’addition d’efprit de vinaigre, 
ôc toutes les autres opérations , tant qu’ayant couvert la cucurbite d’une chape , 
en faifant évaporer les diflblutions , l’efprit de vinaigre diilillé auffi fort qu’il 
étoit avant qu’on l’ait employé à la diflTolution des criflaux, & qu’on puiflTe 
juger par là, que tous les pores de la matière étant tout-à-fait remplis des 
parties acides de l’efprit de vinaigre , elle ne s’en peut pas charger davantage, 

* ^qua Vitriolica cœruUa. 

Vitrioli cærulei une. iij. Aluminis , fpiricùs vitrioli fortis, olei diêti, fîngulorum une. i|. 
A(]uæ m. fe%uilibram. 

Eau de Vitriol bleu. 

Prem:^ trois onces de vitriol bleu , deux onces d'alun , autant d'huile de 
vitriol , 6* demi-livre d'eau : on fera dijfoudre les fels dans Veau bouillante 3 
on ajoutera enfuite l'huile de vitriol , & on pajfera ce mêlante au papier gris, 

Aqua Sapphirina. 

0 / Aquæ calcis M. libram unam. Salis ammoniaci drachmam unam. Stent fimul in vafe 
cupreo, vel cum bradeis aliquot cupri, donec aqua colorem fapphirinum acquifiverir. 

Eau Célyte de Cuivre. 

Prene:^ une livre d'eau de chaux j une dragme de fel ammoniac : laijfex ce 
mélange dans un vaiffeau ou fur des lames de cuivre , jufqu à ce que cette 
eau ait pris la couleur du faphir. ] 


CHAPITRE LVII. 

De la Diftillation des Criflaux de Venus, 

A vant que d’entreprendre de difiiller les criflaux de fafran de venus, 
ou ceux qu’on aura tirés du verd de gris , on doit après les avoir mis 
dans une cucurbite de verre, y verfer deffus de l’efprit de vin bien reétifié ^ 
jufqu’à ce qu’il les fumage de quatre doigts ; puis ayant placé la cucurbite 
au hdm de fable fur m feu fore doux p ^ fayauç couverte de fon chapiteau 
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parfaitement bien luté ,& garni d’un petit récipient luté de même, en retirer 
refprit de vin ; puis l’ayant reverfé fur les criftaux, le retirer de même ; afin 
d’émoufifer en quelque forte leur acrimonie. Puis les ayant féchés & pilés , 
on en remplira environ les deux tiers d’une grande cornue de verre environ¬ 
née de lut, & l’ayant placée au fourneau de réverbère clos , & adapté & 
foigneufement luté un grand récipient à fon bec, on en diflillera l’efprit , 
par un feu immédiat fort doux au commencement, puis augmenté peu à peu 
& de degré en degré, la continuant jufqu’à ce qu’on ne voie plus fortir de 
vapeurs de la cornue : enfuite ayant lailfé refroidir les vailfeaux , mis la ré- 
fidence dans une nouvelle cornue environnée de lut, & verfé delfus l’efprit 
didillé dans le récipient, l’ayant placée comme la première fois au fourneau 
de réverbère clos, ôc adapté & bien luté le récipient à fon bec , on en réi¬ 
térera la diftillation , après laquelle on recohobera encore l’efprit diflillé fur 
la réfidence, & on en fera une troifième fois la diftillation. Et par ce moyen 
on aura un efprit acide chargé des parties les plus eflentielles des criflaux 
du fafran de venus , ou de ceux du verd de gris, recommendé par plufieurs 
bons Auteurs , pour un remède fort fpécifique contre l’épilepfie, l’apoplexie, 
les convulfions & les autres maladies du cerveau, de même que contre celles 
de la matrice. 

Ils l’ediment aulTi beaucoup contre les foiblelTes de l’edomac , 6c pour 
brifer les calculs dans les reins 6c dans la velfie. On veut aulfi qu’il foit fore 
propre contre l’iétéricie, contre toutes fortes de fièvres, 6c même contre la 
pede , 6c qu’on puide s’en fervir avantageufement à la place de l’eau prophy- 
laélique de Sylvius , dans toutes les maladies ou il l’a recommendée ; julques- 
îà que Paracelfe veut que cet efprit falTe la quatrième partie de la boutique 
d’on Apothicaire. On le donne depuis cinq ou fix jufqu à dix ou douze gouttes , 
dans des liqueurs propres : on l’edime audi en ondion pour faire renaître les 
cheveux , 6c pour guérir la teigne , 6c toutes fortes de galles 6c de déman¬ 
geai fons. 

Mais outre toutes ces vertus, on a prétendu que ce fut un véritable alKahed, 
capable de didbudre totalement les perles 6c les coraux , les yeux d’écrevides, 
6c toutes autres pareilles fubdances , avec beaucoup plus de facilité que 
tous les autres didblvans qu’on y emploie , lefquels s’altérant 6c fe détruifant 
en quelque forte , tandis qu’ils agifient fur les matières qu’ils didolvent , y 
laident même de grandes imprelfions de leur acrimonie , 6c avec elle la plû- 
part de leur acidité : au lieu que, fuivant eux, après que cet efprit a dilfous 
ces fortes de fubdances, il les abandonne tout-à-fait lorfqu’on les poude par 
la didillation, fortant avec la même force qu’il avoit avant qu’il les eût 
didoutes ; 6c qu’il demeure encore en état d’en didoudre de nouvelles, tant 
6c fi fouvent qu’on le peut defirer. Mais parce que la partie faline de ces fub¬ 
dances ne manque pas de retenir à elle la portion d’acide avec laquelle elle a 
pu s’unir ; 6c qu’outre cela, la partie terredre naturellement rameufe en 
embarrade 6c retient quelques autres particules , qu’on ne peut bien féparer 
que par des lotions, on ne doit pas prétendre que cet elprit foie après cela 
toujours le même. 

Je ne vois pas audi que fon ufage foit beaucoup nécedaire pour ce| 
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difiToIutîons, puifque par les raifons que j’ai alléguées ailleurs, les magiflères 
des perles , des coraux , & d’autres l'emblables llibftances , valent beaucoup 
moins que les matières broyées fubtilement fur le porphyre ; & que le fel 
apparent qu’on en pourroit tirer, en faifant corporifier cet efprit avec les 
fubdances qu’il auroit dilToutes , feroit même plus âcre que celui qu’on pourroit 
tirer des mêmes fubftances diffoutes avec le vinaigre diftillé ; & feroit aufiî 
le fel acide corporifié avec la fubftance qu’il a dilfoute. On fe tromperoit aufli 
beaucoup, comme je l’ai démontré ailleurs, fi on vouloir faire paffer le 
cuivre, le fer, les perles, les coraux, &c. pour de purs alicalis, fe fondant 
fur ce que les efprits acides agilfent fur eux ; car quoique ces lubllances ne 
foient pas dépourvues de leur propre alkali , il ne s’enfuit pas que cette partie 
foit le tout, ni qu’elle puifle transformer en elle les autres parties; vu que 
lorfque les efprits acides diifolvenc ces fortes de fubdances , ils ne le font pas 
en s’unilfant à elles , comme ils font avec les véritables alkalis , mais bien en 
les détruifant par la divifion qu’ils font de leurs parties ; les abandonnant même, 
& les laiifant précipiter en bas , lorfqu’ils rencontrent quelque fel fixe ou 
volatil, avec lequel ils puilfent s’unir; vu qu’il n’y a que les fubfiances fa- 
lines dilfolubles dans l’eau , & capables de s’unir <Sc de fe corporifier avec 
les acides , qui puilfent palfer pour de véritables alkalis. Car quoique l’eau 
bouillante faite , comme j’ai dit, quelque dilTolution du cuivre réduit en fa- 
fran , lorfqu’il a, été calciné avec le foufre , elle ne peut néanmoins dilfoudre 
que la partie que l’acide du foufre a rongée & à demi dilfoute pendant la 
calcination , ne fervant proprement que d’interméde , pour convertir en crif- 
taux la partie du fafran de venus , que l’acide du foufre avoit dillouce. 

Quelques-uns ont prétendu tirer un foufre de venus, en mêlant fon vitriol 
avec la moitié de fon poids de limaille d’acier, les humeélant plufieurs fois 
avec du vinaigre diftillé , les delféchant tout autant de fois , & enfin les ré- 
duifant en une malfe bien rouge fur un feu gradué de augmenté lur la fin ; 
après quoi ils pilent la malfe, & ils en tirent par les voies ordinaires la 
teinture avec du vinaigre dillillé , laquelle ils font eniuite évaporer à demi ; 
puis en verfant delfus de la liqueur de tartre, ils en font précipiter une lubf- 
tance à laquelle ils ont donné le nom de foufre de venus ; quoique ce ne 
foit en effet que la propre fubffance du cuivre, qui étoit cachée dans fon 
vitriol, de la portion de la limaille d’acier que le vinaigre diftillé a dilfoute, 
lorfqu’on l’a employé pour extraire cette teinture. Mais cette préparation ayant, 
félon mon fens, plus de fafte que d’utilité , je n’ai pas jugé à propos de 
m’y étendre davantage. Je n’ai pas voulu non plus multiplier ici les prépa¬ 
rations qu’on peut faire ïur le cuivre , croyant que quand celles que j’ai don¬ 
nées ne fatisferoient pas à toutes les intentions qu’on peut avoir , les Curieux 
trouveront dans leur procédé, ou dans ceux des diverfes préparations que j’ai 
données fur le mars, les adrefles nécelfaires pour réuiîir à toutes celles qu’lis 
voudront entreprendre fur le cuivre. 
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CHAPITRE LVIII. 

Des Préparations du Plomb, 

^ T E plomb ell; après l’or & le mercure la plus pefante de toàtes les 
lubflances métalliques j mais il n’y en a point qui ne le furpalTe en 
dureté. 11 eft auffi celui de tous les métaux qui entre en fufion le plus faci¬ 
lement , Il on en excepte Pétain : lorfqu’il eft fondu , il fe forme continuelle¬ 
ment à fa fuperficie une pellicule noirâtre & poudreufe , comme à celle de 
i’étain , qui n’efl autre chofe que la chaux de plomb. ] 

Operations. 

L A moindre & la plus fimple préparation du plomb eil celle de fa pu* 
rification, pour laquelle Payant fait fondre dans un petit pot de terre propre, 
ou dans quelque grande cuiller de fer, & jeté fur lui quelques morceaux de 
luifou de cire, on les y laiffe brûler, & la flamme en étant paflee, on 
en fépare les impuretés qui furnagent le plomb comme une ecume. On 
pourroit même le tenir plus long-temps fur le feu, faire brûler delTus de nou¬ 
veaux morceaux de cire ou de fuif, & en féparer encore Pécume qui s’e- 
leveroit; mais tout le plomb fe convertiroit enfin en cette forte d’écume, fi 
l’on contiriuoit de faire brûler deflfus ces matières graflTes, & de le tenir fur 
le feu ; c’eft pourquoi il fuflit d’en faire brûler delTus une feule fois, de 
récumer, & de le verfer après dans quelque vaifleau à demi rempli d’eau 
chaude , pour avoir un plomb fuflîfamment pur , de fort propre à toutes les 
autres préparations qu’on en voudra faire. 

Ayant ainfi purifié ce plomb , fi on le veut calciner en une chaux grife, 
l’on peut le tenir fur un feu modéré dans le même vaifleau, l’agitant con¬ 
tinuellement avec une longue efpatule de fer, & en feparant de temps en 
temps la poudre grife tirant fur le jaune qui s’y amaflèra, 6c continuer de 
le tenir fur le feu , en Pagitant de même , & en féparant la poudre , tant que 
tout le plomb foit converti en cette chaux. 

On peut après cela étendre cette chaux dans quelque capfule de terre plate, 
& Payant placée dans un fourneau de réverbère propre, y allumer 6c entre¬ 
tenir un feu modéré, enforte qu’il ne puifle pas donner fufiori à la chaux, 
qu’il faut laifler réverbérer pendant quelques heures, 6c jufqu a ce qu elle 
devienne jaune, que les Peintres nomment Macicot, ou qu’elle devienne de 
couleur orangée tirant fur le rouge , qu’on nomme Minium. 

On peut aulîi réduire le plomb en lamines , 6c les ayant fufpendues , leur 
faire recevoir la vapeur du vinaigre qu’on aura mis dans quelque vaiflTeau 
fur un feu modéré , 6c en féparer après la fubdance blanche qui s’y amaf* 
fera , laquelle fera ce qu’on appelle cérufe ; ou bien faire fondre le plomb 
4ans un creufet, ôç y ayant mêlé la moitié de fon poids de foufre en poudre ,• 
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ïs îaifTer fur le feu jufqu’à ce que tout le foufre foit confume, enforte qu’on 
trouvera au fond le plomb en poudre obfcure , qui fera ce qu’on appelle plomb 
brûlé. Je laiffe à part la calcination du plomb en litharge, qui fe fait en 
purifiant les métaux parfaits , & les calcinations immerfives qu’on peut faire 

du plomb avec les efprits corrofifs , dont celle qu’on fait avec l’efprit de 

vinaigre , en préparant le fel de Saturne, fervira d’exemple fuffifant. 

* Lapis Mcdicamcntofus. 

^ Aluminij , lithargiri, boli Arineniæ aut Gallicæ, fingulorum uncias yj, Colcotharis 
yitrioli yiridis une. iij. Aceti une. iv. Mifce & exficca donec indurefeat. 

Pierre Médicamenteufe, 

Prenex. de Valun de roche , de la litharge , du bol d'Arménie ou de France 7 
de chacun Jix onces ; du colcothar de vitriol verd , trois onces ; du vinaigre , 
quatre onces : mêlei bien le tout ^ & faites-le ficher jufquà ce quil foit dur» 

C’efl; un remède employé par les Chirurgiens pour tarir les ulcères & 

deflecher les plaies : on s’en fert aulîi dans les maladies des yeux. ] 


CHAPITRE LIX. 

Du Sel & du JMagiJlère de Saturne» 

O N peut employer indifféremment à ces préparations la litharge , le mi¬ 
nium , la cérufe & les autres chaux de plomb, parce qu’il fuffit d’avoic 
un plomb ouvert , & en état de pouvoir être facilement diffous par le vinai¬ 
gre dilfillé ; mais parce que ce métal calciné en blancheur approche plus de 
la couleur que doit avoir ce fel, il vaut mieux l’y employer , 6c prendre 
pour cela la cérufe, ou quelqu’autre blanc de plomb. Mais on doit choific 
ici une vraie cérufe de plomb, telle qu’on nous l’apporte de Venife, «Sc non 
pas de ces cérufes contrefaites, qui fe ttouvant mélangées de craie, ou d’au¬ 
tres matières étrangères > n’ont pas la friabilité , le poids ni la blancheur de 
telle de Venife. 

On mettra donc dans une cucurbite de verre ou de grès, la quantité de 
cérufe en poudre que l’on voudra, & l’ayant placée au bain de fable, & 
verfé deffus du vinaigre diftillé, jufqu’à ce qu’il la fumage de cinq ou lix 
doigts, on allumera le feu fous le bain; & en agitant fouvent les matières 
avec une longue efpatule de bois, tant pour empêcher que la cérufe ne relie 
en maffe au fond du vaiffeau, que pour en avancer la diffolution, on le 
continuera fort modéré, tant que l’elprit de vinaigre ait acquis une grande 
douceur, ce qui fera une marque qu’il aura diffous une bonne partie de la 
cérufe ; auquel temps ayant laiffé refroidir le baîn, verfé par inclination , 
filtré la liqueur, on la gardera à part dans une bouteille de.verre double; 
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puis ayant remis au bain la cucurbite, verfé de nouveau vinaigre diflille 
lur la réfidence de la cérufe, & rallumé le feu fous le bain , on réitérera 
la macération & les autres opérations, autant de fois que toute la fubfiance 
pure de la cérufe ait été à peu près diffoute dans le vinaigre diftillé ; puis 
ayant mis toutes les dilTolutions filtrées dans une cncurbite de verre bien 
nette , & placé la cucurbite au bain de fable fur un feu modéré, on en 
fera évaporer peu à peu Thomidité fuperflue, jufqu’à ce qufil ne relie qu^'en- 
viron un quart de la teinture i auquel temps ayant refiltré chaudement cette 
liqueur, on la laiifera pendant vingt-quatre heures en un lieu frais, la oii 
une bonne partie fe coagulera en criflaux blancs , longs & luifans, qui feront 
couverts d’une partie de la liqueur qui n’aura pu fe criflallifer , à caufe du 
trop d’humidité qu’il y aura encore ; on reverfera alors par inclination cette 
liqueur dans la cucurbite , & en ayant fait évaporer au même bain environ 
la moitié de l’humidité , on la fera criflallifer de nouveau , faifant encore 
après la même chofe de la liqueur qui furnagéra les criflaux , tant que tout 
ce qu’il y aura de fel de vinaigre incorporé avec la fubflance du plomb , 
ait été criflallifé ; puis ayant léché les criflaux , on les ferrera pour le befoin. 

La grande douceur du fel de faturne, efl caufe qu’on l’a pris mal à 
propos pour un pur fel de plomb, quoiqu’il ne foit en effet qu’un véritable 
iel de vinaigre , corporifié avec la propre fubflance du plomb que l’efprit de 
vinaigre a diffoute , dont on ne doutera pas, lorfqu’après avoir diflillé ce fel 
de faturne par la cornue , la partie du vinaigre étant forcie en efprit , on 
trouvera dans la cornue la propre fubflance du plomb , qui étoit cachée dans 
ce lel, recorporifiée, & redevenue en effet un véritable plomb. On pourra 
auffi en être fort convaincu, en mettant de ce fel de faturne avec du fel de 
tartre dans un creufet, « 5 c leur donnant feu de fufîon ; car l’acide de i’efprit 
de vinaigre abandonnant le plomb pour s’unir au fel de tartre , le même 
plomb redevient ce qu’il étoit avant qu’il eût été diffous par l’efprit de vinai¬ 
gre , & qu’il eût été réduit en cérufe ou en chaux. 

Pour ce qui efl de la faveur douce de ce fel, on n’a pas non plus raifon 
de l’attribuer au fel interne du plomb : car outre qu’on ne peut pas le féparer 
des autres parties du plomb , & que ce métal n’a en lui aucune douceur , ni 
aucune autre faveur confidérable, il faudroit conclure la même chofe des 
fiels de perles , de coraux , &c. puifqu’après qu’on les a diffoucs dans un vinai¬ 
gre diflillé, & qu’on en a réduit la diffolution en fiel , ce lel qui efl aufïï 
le fel de l’efprit de vinaigre , corporifié avec la fubflance des perles , des 
coraux , &c. que le même efpiit de vinaigre a diffoute, a une faveur douce 
fort approchante de celle du fel de faturne ; quoiqu’on puiffe vérifier que 
cette faveur douce ne vient pas d’aucun fel féparable que ces fubftances ayent ; 
puifqu’on peut en précipitant ces matières diffoutes , ou en diflillant ces fiels 
y trouver à peu près le même poids qu’elles avoient avant que l’efprit de 
vinaigre les eût diffoutes, & que lorfqu’on les a lavées & purgées de tout mé¬ 
lange d’efprit de vinaigre, on les trouve aulîi infipides qu’elles l’étoienc 
auparavant, bien loin ,qu’on apperçoive en elles aucune douceur, non plus 
qu’au plomb : enforte qu’on ne peut raifonnablement attribuer cette faveur 
douce du fel de faturne, qu’à l’adion de l’elpric de vinaigre fur le plomb ^ 
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ili reconnoître la douceur du fel de perles ou de coraux, que comme un effet 
de f adion du vinaigre fur ces fubftances , & de fon union avec elles, par 
laquelle adion les pointes de l’el'pric de vinaigre étant émouifées , font en- 
fuite une impreffion plus douce lur la langue , qu*elles ne faifoient auparavan-t. 

Le plomb ne pouvant pas agir de même que les Tels fur fefprit de vi¬ 
naigre, ôc ce dernier étant même le feul agent dans la diffolution de la 
chaux de plomb , on y remarque beaucoup moins d’ébullition , & beaucoup 
'■moins de chaleur que dans l’union des acides avec les véritables alicalis , où 
chacun travaille & fe hâte de fon côté pour contrader une union , qui ed 
fort naturelle entr’eux 3 l’ebullition & la chaleur étant des effets de leur grand 
ôc réciproque mouvement : auffi voit-on que l’ébullition & la chaleur ne man¬ 
quent pas de cefî'er , lorfque le point de leur parfaite union étant arrivé, 
leur adion ôc leur mouvement ceffent ; mais il ne peut arriver ici autre 
ébullition ni autre chaleur que celles que le feul efprit de vinaigre peut exci¬ 
ter , en agiffant fur la chaux de plomb , fur laquelle même l’efprit de vinaigre 
n’agit que fort lentement, ôc cela à caufe qu’étant d’ordinaire beaucoup chargé 
de flegme , lés pointes en font plus déliées , Ôc moins capables d’adion ôc de 
mouvement ; d’où vient qu’il faut un affez long-temps à cet efprit pour faire 
cette diffolution. 

Ceux qui craignent la froideur du plomb , ôc l’acrimonie de l’efprit de 
vinaigre , peuvent verfer fur le fel de faturne de l’efprit de vin bien redifié, 
à la hautqur de quatre doigts , ôc l’ayant fait digérer trois ou quatre jours , 
çn faire l’abdradion, puis fécher le fel ôc le garder. 

Vertus & ufages du Sd de Saturne, 

On eflime beaucoup le fel de faturne , pour éteindre les inflammations 
internes & l’ardeur des fièvres , & même pour modérer l’appétit du coït, le 
donnant dans des liqueurs propres, depuis trois ou quatre jufqu’à cinq ou 
lix grains ; on l’eftime auffi beaucoup pour réfoudre les tumeurs dures & 
fquirrheufes , & pour difliper les contufions : on s’en fert avantageufement dans 
les collyres , tant pour arrêter les fluxions , que pour éteindre l’inflammation 
des yeux , ôc en emporter les tayes naiffantes, le diflblvant depuis un fcrupule 
jufqu’à deux, dans cinq ou fix onces d’eau de chelidoine ou d’euphraife, 
dont même on augmentera la quantité, fi l’on veut un collyre plus tempéré ; 
mais ces collyres feront encore beaucoup plus efficaces, fi on ajoute au fel de 
faturne parties égales de tutie, rougie Ôc éteinte par trois fois en eau-rofe, 
& bien préparée, ôc autant de crocus metallorum préparé avec parties égales 
de fel marin , de falpêtre ôc d’antimoine , bien délivré de fes fels, ôc réduit en 
poudre tout-à-fait impalpable. 

On s’en fert auffi en injeélion pour les gonorrhées > les inflammations ôc les 
ulcères de la veffie , de la matrice ôc de leurs conduits. On le mêle fort à 
propos dans les gargarifmes, contre la plupart des maux qui arrivent dans 
la bouche , qui font ordinairement caufés par des alxalis volatils ou fixes ; car 
i’acide de l’efprit du vinaigre, aidé de la qualité froide du plomb , mortifie 
Canfibiement l’aétion de ces fels, Ô 5 éteint l’inflammation qu’ils çaufent. Ce 
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qui efl: d’autant plus conforme à la raifon , qu’on voit par expérience que le 
fel prunelle, les efprits de fel, de foufre & de vitriol, & toutes fortes d’a¬ 
cides, jufqu’au fimple vinaigre , font très-bons pour ces fortes de maux, qui 
«mpireroient par Tufage de tous les autres fels tant fixes que volatils. 

Linimznt de. Saturne, 

On prépare un Uniment, furnommé de faturne , en agitant enfemble égales 
parties de la diflblution de la chaux de plomb & d’huile rofat, & les rédui- 
îant en une efpéce d’onguent nutritum, qui efi; fort propre pour la guérifon 
des ulcères malins , qui viennent d’une humeur âcre & falée , & pour celle 
des dartres, des galles, des feux volages, & même des brûlures. 

Magijlere de Saturne, 

On peut fe paflfer de faire une difiblution particulière de la chaux de 
plomb , pour avoir un magiftère de faturne ; puifqu’il fuffit de mettre dans 
une cucurbite ou dans un grand plat de verre , autant que l’on voudra de 
la liqueur filtrée de faturne , qu’on aura préparé pour en tirer le fel, <5c de 
verfer doucement defliis de la liqueur de tartre , jufqu’à ce qu’on n’y voie 
plus d’ébullition ; car la liqueur de tartre s’étant unie avec l’efprit de vinai¬ 
gre qui avoit dilTous la chaux de plomb , le difpofera à abandonner cette 
chaux, & à la laiffer précipiter au fond ; après quoi ayant laifle ralfeoir la 
matièr* précipitée , ôc verfé par inclination la liqueur qui la furnagera, oa 
lavera cette matière plufieurs fois avec de l’eau bien nette , jufqu’à ce qu’on 
l’ait parfaitement bien adoucie ; puis on fera fécher ce magillère , & on le 
gardera pour le befoin. 

Ce magifière n’eft à proprement parler que la chaux dn plomb, purifiée 
& fubtilifée , laquelle on peut employer dans les remèdes externes, lorfqu’on 
veut rafraîchir & deffécher. Quelques-uns la mêlent dans les pommades poor 
le vifage ; mais la blancheur apparente que ces pommades femblent commu¬ 
niquer au vifage , eft d’ordinaire fuivie d’une couleur tirant fur celle du 
plomb, & lailfant une teinture de la première matière , d’oii le magiflère 
a été tiré, & en laquelle on le peut convertir de même que le fel de 
faturne. 

On pourroit aufii avoir un magillère de faturne, en affoiblilTant l’efprk 
de vinaigre chargé de la chaux de plomb , par une grande quantité d’eau 
qu’on pourroit verfer delTus, & qui le mettroit en état d’abandonner & de 
laifler précipiter au fond du vailfeau la chaux de plomb qu’il avoit dilfoute. 

Quelques-uns ayant dilTous des lames de plomb dans de l’eau-forte, faite 
avec le nître & l’alun, verfent fur cette dilfolution de l’eau falée filtrée, & 
ils en font précipiter un magillère extraordinairement blanc ; puis l’ayant bien 
adouci par plufieurs lotions, & féché à l’ombre entre deux papiers, ils s’en 
fervent pour l’embellilfement du vifage. 

Qu-ique la préparation que j’ai donnée du fel de faturne foit fort bonne , 
^ daiîij toutes les régies, je veux bieji avertir aujourd’hui les Curieux, qu’ils 

pourrofti 
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pourront avoir plutôt & avec moins de peine leur fel de faturne fort blanc 
& en beaux criftaux , en faifant évaporer fur un feu fort modéré , dans un 
vaiffeau d’étain d’Angleterre, leur dilTolution de faturne bien filtrée, pro¬ 
cédant au furplus de même que j’ai dit ; fçachant de ma part , par raifon & 
par expérience , que l’étain fin n’a rien en lui qui ne convienne à la pureté , 
à la blancheur ôc à la belle criftallifation de ce fel. 


CHAPITRE LX. 

De la Diflillation du Plomb* 

L a molleffe du plomb ne le rend pas plus propre que les autres métaux 
à donner feul par la diflillation des fubflances liquides différentes , comme 
font plufieurs fels, & les parties des animaux & des végétaux ; car encore 
qu’en tenant long-temps le plomb fur un grand feu, on puiffe enfin le faire 
diffiper, on ne peut pas toutefois, par difliilation ni autrement, en tirer 
aucun fel ni aucun efprit, ni aucune huile légitime, quelque promeffe qu’on 
puiffe en avoir faite. Cette impofîibilité a obligé les Artifles de recourir aux 
efprits corrofifs, & de réduire, par leur moyen , le plomb en chaux , afin 
que de l’union de cette chaux avec ces efprits, ils puiffent tirer un compofe 
ayant beaucoup d’apparence de fel , & tirer après de ce fel par diflillanon 
un flegme , un efprit & une huile apparente, dont je donne ici la préparation. 

Operation. 

Pour mieux réufTir à la diflillation du fel de faturne , il efl bon de 
l’avoir diflbus plufieurs fois dans du vinaigre diflillé , d’avoir fait chaque fois 
l’extraélion au bain-marie de la partie aqueufe du même efprit, & d’avoir 
réitéré ces opérations, jufqu’à ce que l’efprit de vinaigre en foit diflillé aufll 
acide qu’on l’y avoir mis ; ce qui fera connoître que les pores de la fubflance 
du plomb feront parfaitement remplis d’acide. Il faut alors mettre deux ou 
trois livres de ce fel de faturne bien defféché dans une grande cornue de 
verre, ôc l’ayant placée & bien environnée de fable, dans une capfule de 
terre propre , adapté un grand récipient à fon bec, & foigneufement luté 
toutes les jointures, en faire la diflillation par un feu gradué , doux au com¬ 
mencement , mais fort augmenté fur la fin, & tant qu’il ne forte plus de 
vapeurs de la cornue. 

La diflillation étant faite, & les vaiffeaux refroidis & délurés, on trou¬ 
vera le flegme & les efprits du fel de faturne mêlés dans le récipient , lef- 
quels on mettra enfemble dans une cucurbite de verre ; & l’ayant placée au 
bain de fable , ôc couverte de fon chapiteau foigneufement luté , & garni 
d’un petit récipient luté de même , on en fera la reélification fur un feu fore 
doux ; ôc par ce moyen, après en avoir fait monter en premier lieu un elprit 
inflammable, auquel on a voulu donner le nom d’efprit ardent de faturne, 





PïTARMACOPPE ROYALE 

quoique ce ne foit que la partie volatile fulfurée du vinaigre, & en âvoîs 
tiré enfuice un flegme , on trouvera au fond de la cucurbite une liqueur pur¬ 
purine , a laquelle on a donné fort improprement le nom d’huile de faturne ; 
puifque ce n’efl que l’efprit de vinaigre concentré, qui n’a retenu à lui que 
tres-peu de particules de plomb , comme on pourra le vérifier en donnant 
lulion a la maflTe reliée dans la cornue ; car elle ne manquera pas de fe 
convertir en un plomb tout femblable à celai qu’on avoit converti en chaux 
pour en préparer le fel de faturne. 

Remarq^ue^. 

J’ai dit ailleurs, que quand le vin fe convertit en vinaigre, la partie 
acide qui prédomine alors , ne détruit pas la volatile fulfurée du vin, & que 
celle-ci y demeure cachée, nonobllant le fentiment contraire de plufieurs. Les 
mêmes raifons fortifiées de ce qui arrive ici, font connoître que l’efprit in¬ 
flammable qui fort de cette dillillation , n’efl autre chofe que l’efprit de 
vin qui étoit caché & comme enveloppé dans l’acide du vinaigre ; qui paroît, 
lorfqu’étant poulTé par le^ feu, une bonne partie de l’efprit de vinaigre qui 
Pavoitfixé, fe trouve arrêtée dans les pores de la chaux de plomb qu’il avoit 
difloute. Il arrive aufli, apres la féparation de cet efprit fulfuré , que ce qui 
refle au fond de la cucurbite , & qu’on appelle huile de faturne, n’a pas la 
meme acidité que pourroit avoir un pur efprit de vinaigre concentré. 

Il efl; néanmoins aflez diflicile à Paris , en diflillant le fel de faturne , 
d’en féparer un vrai efprit inflammable , parce que les vinaigres dont on peut 
tirer 1 elprit, font d’ordinaire falfifiés , & n’ont le plus fouvent que l’eau pour 
leur bafe ; mais on ne manque pas d’en féparer un, lorfqu’on y a employé 
un vinaigre pur, & rendu feulement tel par l’aigreur arrivée naturellement au 
vin. Aufli le fel de faturne qu’on a fait avec de bon vinaigre de vin , ne 
manque pas de jetter quelque flamme dès qu’on l’expofe au feu. 

Les Auteurs veulent que l’efprit inflammable qu’on tire de ce fel , foit un 
bon diaphorétique, & qu’on puiflTe en ufer avantageufement dans les fièvres 
malignes, dans les maladies vénériennes & dans celles du cerveau, le don¬ 
nant dans des liqueurs propres, depuis cinq oïl fix jufqu’à quinze ou vingt 
gouttes. On recommende la liqueur qui refle dans la cucurbite , pour guérir 
& cicatrifer les plaies de les ulcères, les en oignant légèrement ; quelques- 
uns aufli l’efliment beaucoup pour les maladies qui arrivent aux yeux des 
chevaux. 

Au refle mes fentimens fur l’efprit ardent de faturne, quelque raifonna- 
bles qu’ils m’ayent paru , & quelque fpécieux & foutenables qu’ils puilfent 
être, n’empêchent pas que je ne goûte volontiers ceux de Libavius, & de 
quelques modernes, qui veulent qu’il y ait dans le plomb un foufre radical, 
lequel étant atténué & comme délivré de fon corps impur par la calcination 
immerfive, efl réduit par la diflillation de puilfance en aéle, & devient 
liqueur inflammable , fans aucune diminution manifefle du poids ni de la 
fubflance du plomb ; ce qu’ils prouvent, parce qu’en employant l’efprit de 
vitriol, au lieu de l’efpric de vinaigre pour la difl'olution du plomb , délayant 
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cette diiTolution dans de l’eau commune diftillée , la filtrant, la coagulant » 

& en dillillant la matière coagulée, on en tire également un efprit inflam- 
mable, lequel on ne peut pas dire provenir du vitriol, ni moins encore du 
vinaigre; mais qu’ils ont raifon de croire forti de la propre fubftance du 
plomb. 

.^Cette opinion , fans qu’on y ait pris garde , fe trouve confirmée par l’expé¬ 
rience qu’on dit avoir faire dans la diftillation de fix onces de fel de faturne ; 
d’en avoir tiré une once fix dragmes de liqueur , d’avoir encore trouvé fix 
onces fix dragmes de matière noirâtre jaune , & d’en avoir après retiré par 
fufion quatre onces de plomb , & demi-once ou fix dragmes de terre jaune : 
d’où l’on peut juger , qu’étant impofiible qu’une chofe donne plus qu’elle 
ne contient pas, ne fe trouvant que quatre onces de plomb après la fufion, 
& cette terre jaune ne pouvant provenir que du fel du vinaigre concentré, 
qui devoir nécelfairement avoir été uni avec le plomb pour lui donner la 
figure de fel , il falloir aulTi indubitablement que la liqueur fût fortie de la 
propre fubftance du plomb , & non de l’efprit de vinaigre, qui n’en pouvoir 
pas tant fournir, quand même il eût été poftible de le convertir tout-à-fait 
en efprit inflammable. 

Autre Méthode de dijliller le Sel de Saturne. 

Cette obfervation m’engage à donner une autre diftillation de fel de fa¬ 
turne , par laquelle moyennant la jonélion de l’efprit de vitriol reélifié , & 
les digeftions, diftillations & cohobations requifes, on prépare un efprit donc 
l’ufage eft fort eftimé dans les maladies chroniques les plus rebelles. On mettra 
dans une cucurbite de verre huit onces de fel de faturne préparé avec efprit 
de vinaigre , & y ayant verfé deflùs autant pefant d’efprit de vitriol bien rec¬ 
tifié , après trois ou quatre jours de fimple digeftion , ayant couvert la cu¬ 
curbite de fon chapiteau , on en retirera le flegme au bain de fable par un 
feu fort modéré ; puis ayant verfé autant du même efprit fur la réfidence, 
digéré & retiré de même le flegme, on continuera encore les mêmes opéra¬ 
tions , jufqu’à ce que le fel de faturne étant entièrement faoulé & rempli de 
l’acide du vitriol, on ne puiffe plus par diftillation en faire monter du flegme, 
& qu’il n’en diftille plus qu’un efprit acide. 

On prendra alors ce fel ou cette ame de faturne, & l’ayant mêlée avec 
autant pefant de bol calciné, de mis le mélange dans une cornue de verre , 
on en fera la diftillation par un feu gradué à la manière accoûtumée, & on 
en retirera premièrement un efprit qu’on ferrera à part, puis en continuant 
& augmentant le feu , une huile rouge, lefquels enfuite on digérera & on 
reéliflera à part, & on joindra enfin enfemble, les diftillant , cohobant & 
rediftillant plufieurs fois au bain de fable , jufqu’à ce qu’ils foient parfaitement 
bien unis. Après quoi les ayant mis dans une cornue de verre, on en fera 
la diftillation au bain de fable par un feu gradué, fuffifamment augmenté 
fur la fin : & on aura un efprit concentré , lequel on ferrera dans une bou¬ 
teille de verre forte bien bouchée , dont la dofe & les ufages doivent être 
de même que de ceux de femblables efprits redifiés. 
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CHAPITRE LXI. 

Des Baumes de Saturne, 

L a facilité qu’il y a de diflbudre & d’incorporer fur le feu les chaux de 
plomb en poudre avec les huiles, & toutes fortes de matières graffes , 
doit faire juger qu’ayant dilTous ces chaux dans des efprits corrofifs, & les 
ayant après réduites en fel , il efl encore plus facile de les dilToudre dans 
toutes fortes de liqueurs, & de les employer dans la compofition de toutes 
fortes de remèdes internes ou externes. 

Les baumes de farurne ne font pas les moindres remèdes qu’on en peut 
préparer; pour lefquels quelques-uns veulent qu’on mette dans une cornue de 
verre huit onces de fel de faturne ; qu’on verfe deiïiis deux fois autant pefant 
d’efprit éthéré de térébenthine, & que les ayant bien mêlés, on en fade 
la didillation au fable par un feu gradué ; qu’on en tire premièrement un 
cfprit clair fort propre pour la guérifon des gonorrhées virulantes , fur-tout 
fi on y mêle un peu de camphre, & qù’on en tire après une huile qui fera 
le baume de faturne , fort propre pour mortifier pour guérir les ulcères 
chancreux & malins. 

D’autres veulent qu’on mette quatre onces de fel de faturne en poudre 
dans un matras avec le double de fon poids d’efprit éthéré de térébenthine, 
A; qu’ayant couvert le matras d’un petit vaiifeau de rencontre parfaitement 
bien luté , on les falfe digérer au bain de fable fur un très-petit feu , les agi¬ 
tant de temps en temps , & qu’on continue la digeflion jufqu’à ce que le 
fel de faturne foit à peu près diffous, & l’efprit bien coloré ; puis qu’ayant 
déluté les vaiffeaux, ajouté à cette teinture une once de camphre en poudre, 
reluté les vailTeaux , & continué la digeflion, jufqu’à ce que le camphre foit 
diffous, on filtre ce baume au travers d’un peu de coton mis dans le fond 
d’un entonnoir, & qu’on le garde après dans une bouteille de verre double 
bien bouchée, comme un remède qui n’a pas fon pareil pour la guérifon de 
toutes fortes de plaies, de fiftules & d’ulcères, de quelque nature qu’ils 
foient, en l’appliquant chaudement fur les parties qui en ont befoin. 

Quelques-uns emploient la fécondé ou la troifième huile diflillée de la téré¬ 
benthine , à la place de fon efprit éthéré, afin que le baume ayant plus de 
confiflance, foit en état de demeurer plus long-temps fur les parties. D’autres 
y emploient l’huile diflillée de baies de genièvre, croyant qu’outre la vertu 
diurétique qu’il a , qui pourroit paffer pour inutile en cette occafion , & les au¬ 
tres bonnes qualités qu’il a communes avec les huiles de térébenthine , il efl 
encore plus balfamique & plus propre à réfifter à la malignité des plaies & 
des ulcères. Je laiffe à part les teintures & les extraélions qu’on peut faire du 
fel de faturne avec l’efprit de vin , ou d’autres menflrues, par le moyen defquels 
on peut, après de longues 6c réitérées circulations 6c abflraélions , obtenir 
enfin une huile fort odorante. Je ne veux pas non plus inférer ici des manières 
de tirer du mercure du plomb , croyant qu’on peut employer fon temps plus 
utilement à d’autres opérations plus néceffaires. 
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CHAPITRE LXII. 

Des P réparations de FEtaino 

éT^ U O I QU’O N ait mis l’étain dans la troifième claïïe des métaux im-' 
parfaits aufli bien que le plomb, il eft néanmoins plus pur que ce dernier; 
car il eft beaucoup plus blanc que le plomb , d’où vient qu’on l’a auffi appelle 
plomb blanc ; il eft outre cela plus dur , & plus propre à en faire divers vaif- 
îeaux , de même que plus pur & moins chargé de fcories ] il a aufti cela de 
particulier qu’il ne communique rien de mauvais aux eaux ni aux autres 
liqueurs , pourvu qu’elles ne foient pas corrofives. 

* C’eft le moins pefanc de tous les métaux, quoiqu’il cède facilement à 
l’imprelfion des corps durs ; il n’a pas beaucoup de duélilité, il fait un petit 
bruit ou efpéce de cliquetis, lorfqu’on le ploie en différens fens ; il entre en 
fufion à un degré de chaleur très-modéré, & long-temps avant de rougir. 
Lorfqu’il eft en fonte , fa furface fe ternit promptement ; il s’y forme une 
petite pellicule brune & poudreufe , qui n’eft autre chofe que de l’étain qui 
a perdu fon phlogiftique, ou de la chaux d’étain : ce métal ainli calciné, 
reprend aifément fa forme métallique par l’addition du phlogiftique ; ft on 
poufte au feu la chaux d’étain, elle devient blanche ; mais elle réfifte à la 
plus grande chaleur , fans entrer en fufion , ce qui la fait regarder par les 
Chymiftes plutôt comme une terre calcinable ou abforbante, que comme une 
terre vitriEable ; elle fe vitrifie cependant en quelque forte lorfqu’on la mêle 
avec quelque fubftance aifée à vitrifier , mais elle ne fait jamais qu’un verre 
imparfait. L’étain fe joint facilement à tous les métaux ; mais il n’y en a au¬ 
cun auquel il n’enlève la duélilité & la malléabilité, fi ce n’eft au plomb ; 
il pofféde même à un degré fi éminent cette propriété de rendre les métaux 
fragiles & caffans , que fa feula vapeur, lorfqu’il eft en fufion , eft capable 
de produire cet effet fur eux ; & ce qu’il y a de fingulier, c’eft que les mé¬ 
taux les plus dudiles , tels que l’or & l’argent, font ceux qu’il altère le plus 
facilement & le plus confidérablement à cet égard. ] 

La grande difpofition que l’étain a à fe fondre au feu , & à s’unir avec les 
autres métaux, eft, caafe qu’étant une fois fondu avec eux, & fur-tout avec 
ies imparfaits , il eft très-difficile de l’en féparer totalement ; c’eft pourquoi 
le meilleur procédé qu’on puiffe fuivre pour l’avoir bien pur , eft en premier 
lieu de le tirer d’une bonne mine, puis le faire fondre dans quelque grande 
cuiller de fer , <5c de faire brûler deffùs quelques morceaux de fuif ou de 
cire , de même qu’on en brûle far le plomb ; après quoi on en fépare la 
crafle, qui le fumage en forme d’écume. Cette grande difpofition néanmoins 
qu’a i’étain à fe fondre, n’empêche pas que la fermeté & l’entrelacement 
des parties rameufes de fa fubftance , ne le rendent beaucoup plus difficile 
que le plomb, à être réduit en chaux parfaite : c’eft pour cela auffi qu’on ne 
fe doit pas contenter de le faire fondre, 6e de le remuer fur le feu avec une; 
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longue verge de fer , jufqu’à ce qu^’il ait pris la forme de chaux ; mais il faut 
après faire réverbérer cette chaux pendant plufieurs jours dans un fourneau 
propre, l’humeéfant même de temps en temps de vinaigre difliUé , fi l^on 
veut qu’elle foit bien en état de pouvoir être pénétrée & dilfoute par le mê¬ 
me efprit, pour en préparer enfuite un fel de jupiter , avec la même facilité 
qu’on prépare celui de faturne , lorfqu’on l’a réduit en chaux. 

Fer tus & ufages du Sel de Jupiter. 

Mais ce fel ainfi préparé ne fe trouvant compofé que du fel du vinaigre 
clillillé, & de la propre fubflance de l’étain dilToute, & cachés dans le même 
fel; il ell bon de le mettre dans une cucurbite de verre, & d’y verfer deifus 
de l’efprit de vin bien rectifié; après quoi ayant placé la cucurbite au bain 
de fable fur un feu fort doux , & l’ayant couverte de fon chapiteau , on y 
adaptera un petit récipient, & en ayant foigneufement luté les jointures, on 
fera Pabflraélion de cet efprit, reverfant même après de nouvel efprit fur le 
fel, & réitérant jufqu’à trois fois les mêmes affufions <5c abflradions d’efprits, 
pour rendre ce fel plus en état de pouvoir être donné intérieurement depuis 
deux ou trois jufqn’à cinq ou lîx grains, mêlé avec quelque conferve, dans 
les maladies hyftériques, & principalement dans les fuffocations de matrice ; 
pour lefquelles on peut même l’appliquer fur le nombril, l’incorporant avec 
de l’huile de rue, & s’en fervir pour la guérifon des fiftules & des vieux 
ulcères malins & rongeans , en l’y appliquant mêlé avec des linimens propres. 

On peut aufii après avoir dilfous la chaux d’étain dans de l’efprit de 
vinaigre , précipiter la diffolution avec du fel d’urine dilfous dans de l’eau , 
& en ayant bien lavé le magillère , l’employer aux mêmes ufages que le fel , 
même le mêler dans les pommades qu’on prépare pour le vifage. 

* Stannum pulveratum. 

Stannurn liquefadlum in pixidem effundatur ligneam intus cretâ abdu£lam , quâ ceîerireî* 
fucculfa reducetur pars ftanni in pulverem ; rcliquum iterum liquefadum eodem modo trac- 
tetur , donec totum in pulverem fit redadum. 

Etain pnlvérifé. 

On verfera rétain fondu dans une ho'ète de bois enduite intérieurement de 
craie , & en la fecouant bien promptement , on réduira une partie de Pétain 
en poudre : on traitera le refe de la même manière , apres P avoir fait réfondre , 
çn en lavera bien toutes ces poudres pour en emporter la craie. 

La poudre d’étain eJf un fpécilique contre les vers.] 
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CHAPITRE LXIII. 

Des Fleurs d!Etain y & des Préparations des memes Fleurs, 

L e s longueurs 6c la peine qu’il y a de bien calciner l’étain par les moyens 
que je viens de donner , qui font les plus fimples 6c les plus ordinaires, 
ont obligé les Artiftes de chercher des méthodes plus aifées 6c plus avan- 
tageufes ; à quoi plufieurs ont travaillé, 6c même avec quelque fuccès. Entre- 
autres préparations qü’on a inventées, la fublimation de l’étain en fleurs me 
femble une des meilleures ; car quoiqu’on n’ait pas entrepris de faire monter 
l’étain en fleurs fans aucun mélange , 6c qu’on pourroit blâmer l’addition 
des fels dont on fe fert pour en venir à bout, 5c même craindre la corrofion 
de ces fels, l’impoflîbilité néanmoins qu’il y a de faire monter l’étain en fleurs 
fans leur fecours, 6c la facilité que l’on a de féparer ces fels de l’étain par 
des lotions réitérées, en doivent faire approuver l’ufage, pourvu qu’ayant 
égard à la pefanteur de l’étain , 6c au peu de difpofition qu’il a à s’élever 
en fleurs, on ait augmenté à proportion la quantité de fels qu’on y aura 
employés. 

Opéra t i o n s. 

Pour cet effet, au lieu de mettre un poids égal d’étain 5c de fel armo- 
Riac en poudre, comme quelques-uns ont voulu , on prendra huit onces de 
la première ou de fécondé chaux d’étain, 6c quatre fois autant pefant de fel 
armoniac, 6c les ayant mis en poudre fubtile 6c bien mêlés, 6c placé un 
bon aludel fur un fourneau propre , on le couvrira de trois ou quatre de fes 
pots mis l’un fur l’autre, 5c en ayant bien luté les jointures , 6c couvert 
le plus haut d’une petite chape, on allumera un petit feu de charbons fous 
l’aludel, lequel on augmentera peu à peu, jufqu’à ce que l’aludel foie bien 
rougi dans toute fa partie baffe : auquel temps on y jetera dedans par fon 
trou environ demi-once de la poudre , ferman t en même temps le trou ; 6c 
par ce moyen l’étain 6c le fel armoniac s’élèveront enfemble en vapeurs qui 
fe condenferont en fleurs au dedans des pots. 

Après quoi on rejetera dans l’aludel une pareille quantité de poudre, 
bouchant le trou , 6c laiffant élever 6c corporifier les vapeurs en fleurs, réi¬ 
térant toutes ces opérations , tant qu’on ait employé toute la poudre, 6c 
entretenant toujours un grand feu fous l’aludel pour faciliter la fublimation de 
l’étain , lequel par ce moyen fe trouvera prefque tout fublimé ; au lieu que 
ne mettant que parties égales d’étain 6c de fel armoniac , l’étain refte prefque 
tout au fond de l’aludel ; c’eft de quoi on ne doit pas s’étonner , vu qu’il 
eft impoffible de faire monter les métaux en fleurs, fans le fecours de trois 
ou quatre fois autant pefant de fels volatils qu’on y doit mêler, ou du 
gnoins lans y avoir employé plufieurs cohobations confécutives. 

3,'oute la fublimation étant faite, 6c les vaifieaux étant refroidis 6c délutés » 
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on raraaflera les fleurs qui feront dans les pots ; & les ayant mifes dans une 
grande terrine remplie d’eau bien nette , on lailTera le tout ainfi pendant vingt- 
quatre heures ; au bout defquelles ayant verfé l’eau par inclination , on trou¬ 
vera au fond du vaifleau la chaux de l’étain en forme de magiftère ; & 
rayant bien adouci par un nombre fuffifant de lotions, & féché à l’ombre 
on le gardera pour s’en fervir ainfi, & le donner feul ou mêlé avec d’au¬ 
tres remèdes. Ce qui n’empêche pas qu’on ne puilfe, fi on veut , le réduire 
en^fel, en le dilfolvant dans du vinaigre diftillé , & en y procédant de 
même que pour la préparation du fel de faturne. 

On peut auffi à la place du fel armoniac, mêler avec la chaux d’étain , 
trois fois autant pefant de fel nître en poudre, & les faire détonner & fu- 
blimer enfemble dans un aludel couvert de fes pots, & d’une petite chape, 
en projetant la poudre dans l’aludel rougi, & en procédant de même que 
pour les fleurs qui précédent ; puis ayant ramalfé & fait dilfoudre les fleurs 
dans une grande terrine pleine d’eau, & les ayant après bien adoucis, les 
fécher & les garder : ou pour mieux faire, y verfer defl'us de l’efprit de vin 
bien redifié à la hauteur de deux travers de doigts , l’y faire brûler , & 
réitérer trois ou quatre fois la même opération, avant que d’employer les 
fleurs. 

On peut aufli faire un amalgame d’étain , en en faifant fondre quatre 
onces dans un creufet, & chauler douze onces de mercure coulant dans un 
autre , & verfant hors du feu le mercure chaud fur l’étain , & l’y incorporer s 
puis mettre les deux amalgames enfemble dans de l’eau froide : après quoi 
ayant exprimé l’amalgame dans une ligne double , il faut y mêler le quatrième 
de fon poids de foufre en poudre, & le fixième de fon même poids de 
poudre de fel armoniac , & faire liiblimer le tout dans un matras , par un 
feu de fable gradué à la manière ordinaire ; par ce moyen le foufre & le 
fel armoniac s’attachant & s’uniflTant au mercure , ils l’enlèvent, & ils lui 
donnent la forme , la confiflance & la couleur de cinnabre , dont la beauté 
lui a acquis le nom de purpurine ; tandis que l’étain refle au fond en pou¬ 
dre fort fubtile de couleur d’or , à laquelle on donne le nom de machicoc 
doré , fort employé des Peintres, de même que la purpurine. 

Mais fl on ne recherche pas ces couleurs , & que l’on ne fafle pas de cas 
du mercure , on peut faire exhaler à feu lent celui de l’amalgame , & la 
chaux d’étain reflera blanche &. fubtile au fond du vaiflfeau , laquelle oq 
pourroit rendre encore plus blanche, & tout-à-fait impalpable, en la mêlant 
avec autant pefant de nître, & autant pefant de fel armoniac, & la proje¬ 
tant & fublimant dans un aludel , fuivant les régies , & la lavant 6c 
féchant de même que les fleurs, dont je viens de donner la préparation. 
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CHAPITRE LXIV. 

De la Diflillation & de plu fleurs autres Préparations de r Etain» 

L ’IMPOSSIBILITÉ qu’il y a de faire monter ni diftiller aucune, 
liqueur de l’étain , non plus que des autres métaux lorfqu’ils font feuls, 
& le defir qu’on a eu de bien ouvrir fon corps , & de le rendre en état 
de bien communiquer fes vertus, ont obligé les Artifles d’y mêler des ma¬ 
tières capables de le pénétrer , de le dilToudre, 6c de le faire dilliller ea 
liqueur. 

Operation. 

Pour cet effet , ayant mêlé la chaux ou limaille d’étain avec le double 
de fon poids de mercure fublimé corrofif, on les met enfemble dans une 
petite cornue de verre environnée de lut , & Payant placée dans un petit 
fourneau de réverbère clos, & légèrement adapté un demi balon à fon bec , 
on en fait la diflillation par un feu immédiat fort doux, lequel on continue 
jufqu’à ce que la liqueur butireufe qui en doit couler , ait celfé de difliller ; 
auquel temps ayant changé de récipient , on augmente peu à peu , & on 
pouffe enfin le feu , jufqu’à ce que tout ce qu’il y avoir de mercure dans 
le fublimé , foit revivifié & coulé dans le récipient. 

Pais ayant verfé de l’eau nette fur la liqueur blanche 6c épaiffe qu’on 
aura trouvée dans le premier récipient, 6c fait par ce moyen précipiter la 
fubflance de l’étain , que les fels corrofifs du fublimé avoient rongée 6c 
diffoute , on laiffe raffeoir la matière précipitée , 6c ayant verfé par incli¬ 
nation dans un autre vaiffeau la liqueur qui la fumage , on lave 6c on 
relave avec de Peau bien claire ce précipité , jufqu’à ce qu’il foit parfaite¬ 
ment bien adouci ; puis Payant féché à l’ombre , on le garde pour le befoin , 
le donnant depuis deux ou trois jufqu’à cinq ou fix grains pour les mêmes 
maux où Pon emploie les autres préparations d’étain que j’ai données. 

Remarques. 

On auroit tort de croire que ce précipité provient du mercure, qui eft 
la principale matière du fublimé corrofif; puifqu’on voit par expérience que 
tout ce qu’il y pouvoit avoir de mercnre dans le fublimé, defcend dans le 
récipient après la diflillation du beurre, fi'on pouffe le feu; 6c qu’on peut 
après , fl Pon veut, réduire derechef ce précipité en un pur étain, 6c tel 
qu’il étoit avant que les fels corrofifs du fublimé Peuffent diffous. 

On peut filtrer, 6c faire évaporer en partie la première lotion de ce pré¬ 
cipité , pour en avoir un efprit acide, à peu près femblable à celui qu’on 
îire de la première lotion du beurre d'antimoine, dont je parlerai en fon 
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lieu, & qu’on nomme efpric de vitriol philofophique ; ou bien faire criftalliiee 
cette lotion en fel, en en continuant l’évaporation jufqu’à la pellicule, la 
lai (Tant refroidir , & en féparant & féchant après les criflaux. 

On prépare encore un beurre ou une huile glaciale d’étain , dont on fai^ 
après une préparation qu’on nomme Bezoarc de Jupiter, en y procédant ainfi. 

Opération, 

O N fait fondre dans un creufet trois onces de régule d’antimoine avec deux 
onces d’étain bien pur ; puis ayant verfé ce mélange dans un cornet de fer 
chauffé & graiffé au dedans , & l’ayant laiffé refroidir , on le pile fabtile- 
ment ; puis ayant mêlé cette poudre avec le double de fon poids de fublimé 
corrofif pilé de même , & mis le tout dans une petite cornue de verre en¬ 
vironnée de lut, on la place dans un petit fourneau de réverbère clos ; & 
l’on y fait la diftillation tant du beurre que du mercure coulant > en y pro¬ 
cédant de même que pour la diftillation qui précédé : on précipite auffi de 
même le beurre qui en fera diftillé, lavant aufîî de même la matière préci¬ 
pitée, Après quoi on garde, fi l’on veut, quelque portion de la poudre pour 
s’en fervir à purger doucement par le haut & par le bas dans les maladies 
hiftériques, la donnant depuis deux jufqu’à quatre ou cinq grains , dans quel¬ 
que conferve ou confiture. 

Mais pour avoir un bezoart jovial, ayant pefé 6c mis la poudre dans une 
petite cucurbite de verre, 6c verfé deftus trois fois autant de bon efprit de 
nître, on la placera au bain de fable fur un feu modéré , faifant évaporer 
doucement l’efprit de nître, jufqu’à ce que la maffe foit tout-à-fait defféchée ; 
puis ayant mis en poudre cette maffe, 6c l’ayant bien adoucie par plufieurs 
lotions, on la féchera 6c on la gardera daiCis une petite bouteille de verre 
double bien bouchée. 

On pourroit employer utilement ce bezoart jovial , à la guérifon des tabides , 
6c de ceux qui ont la fièvre heftique, nommée en Angleterre confomption ; 
6c s’en fervir pour l’antihedicum , que Poterius loue beaucoup, 6c qu’il n’a 
décrit qu’en termes obfcurs, dans la troifième centurie de lés cures 6c obfer- 
vations. J’eftime même que cette préparation ne le doit pas céder à un autre 
qu’on affure être la véritable , 6c que j’ai bien voulu inférer ici. 

Il faut faire fondre dans un creufet quatre onces de régule d’antimoine 
& trois onces d’étain fin, puis verfer les deux fondus enfemble dans un cor¬ 
net de fer graiffé au dedans , 6c ce fera un régule qu’on peut nommer de 
Jupiter ; il faut enfuite piler ce régule , 6c l’ayant mêlé avec le double de 
ion poids de beau nître en poudre , en faire peu à peu la projedion 6c la 
détonnation dans un creufet rougi, placé fur un culot, dans an bon feu de 
charbons ; puis tout étant projeté 6c détonné , pefer ce qu’on aura trouvé dans 
le creufet , le piler , 5c le mêler de nouveau avec le double de fon poids 
de beau nître, & projetter 5c détonner ce mélange comme auparavant; puis, 
ayant couvert 6c tenu le creufet dans un bon feu pendant une heure, le 
laiffer refroidir, 6c en ayant tiré la matière, la bien piler, 6c la laver dans 
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plufieuïS eaux tiédes, & continuer ces lotions tant qu’elle foit parfaitement 
bien adoucie. Cette préparation imite celle de l’antimoine diaphorétique ; on 
ne doit pas aufli douter, que le nître en ôtant à ce régule les qualités pur¬ 
gative ôc vomitive , ne lui conferve lés autres plus intimes vertus. 

Autre Méthode. 

J E veux bien encore donner au public une préparation de bezoart jovial , 
laquelle je crois plus parfaite qu’aucune des précédentes, me fondant fur les 
expériences que j’en ai faites en divers Royaumes, non feulement dans les 
maladies de la matrice & de la poitrine , mais dans les lièvres continues 
malignes , & dans les maux vénériens de l’un & de l’autre fexe. Ayant préparé 
un régule d’antimoine étoilé avec le nître & le tartre , fuivant la delcription 
que j’en ai donnée en fon lieu, je le mets en poudre , & je le fais fondre 
dans un creofet avec le double de fon poids d’étain d’Angleterre , & étant 
refroidis, je les mets en poudre : puis en ayant pris une once, je la fais 
refondre dans un creufet avec une dragme de fin or, ôc étant refroidis & 
repilés, je les mêle avec trois fois autant pefant de beau nître , & j’en fais 
à petites reprifes la projeélion & la détonation dans un creufet un peu grand , 
mis au milieu d’un bon feu de charbons & rougi , le couvrant à chaque fois 
de fon couvercle , & je le lailïe pendant trois heures au milieu de ce feu , 
que j’entretiens raifonnablement grand & fuffifant pour calciner la matière 
fans fufion. 

Puis après je ramaflTe , je pile ôc je pèfe la matière, & l’ayant melée avec 
le double de fon poids de nouveau nître ou falpêtre raffiné , j’en fais la pro- 
jedion dans un nouveau creufet, & je la calcine enfuite pendant trois heures 
en la même manière que la première fois ; apres quoi je retire la matière , 
je la pile, je la pèfe , j’ajoute encore le double de fon poids de beau falpêtre , 
procédant en toutes choies de même qu’auparavant, réitérant même après 
encore une fois la même addition de falpêtre , & toutes les autres opéra¬ 
tions , procédant exadement en toutes choies. Après quoi ayant lailTé refroidir 
le creufet, ramaffé ôc pilé fubtilement la matière calcinée , je lave cette poudre 
avec de l’eau nette tiède, & j’en renouvelle les lotions tiédes, jufqu’à ce 
qu’elle foit parfaitement adoucie, & que la goûtant on la reconnoilîé tout-à- 
fait infipide ; puis l’ayant bien féchée , je la garde dans une bouteille de 
verre forte bien bouchée , comme un remède précieux , qui ne le doit pas 
céder à aucun ftomachique , ni hiflérique, ni antihedique de Poterius. 

V&rtus & ufage de ce B expart. 

Ce bezoart de Jupiter eft une des meilleures préparations qu’on puifie faire 
de l’étain ; car outre que c’efl un remède fpécifique contre toutes les mala¬ 
dies de la matrice, il efl auffi fudorifique, & fort propre dans les fièvres 
malignes & dans les maux vénériens , lorfqu’on veut en pouffer la malignité 
par les fueurs. On le donne en bol dans l’intervalle des repas, dans quelque 
conferve ou confiture , depuis cinq ou fix jufqu’à douze, quinze ou vingt grains. 
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Je laiffe à part quelques autres préparations d’étain dont on peut trouvôl 
des defcriptions dans les Livres , croyant en avoir aflez donné , pour tire^ 
de ce métal toutes les bonnes qualités qu’il peut fournir à la Médecine. 

^ Regulus Jovîs, 

0/ Stanni Anglican! optimi une. iij. Reguli antimonii triti une. ij. LiqueKat regulus ih 
crucibulo : tum injice ftannum , materiam liquatarn ftatim efFunde in conum fuforiumfebo 
litum , ut obeat in regulum. 

Régule d’Etain. 

Przm%_ trois onces (Pétain fin (PAngleterre ^ deux onces de régule pilé d'anti-- 
ÿioine : fiaites fiondre le régule dans un creufiet , ajoutexry Pétain aujji-tôt que. 
la matière fiera fondue ; verfex^la dans un cône graijfié , & vous aure%^ le régule 
d'étain^ 

Antiheclicum Poterii. 

y Reguli antimonii martialis , Ranni Anglican! , ana une. j. Liquéfiant fimul in cruci-» 
bulo J refrigerata comminue in pulverem tenuem , adde nitri puriffimi une. vj, Simul con-^ 
trita détonent in crucibulo per vices , & calcincntur, ut in antimonio diaphoretico fadum 
eft , materiem calcinatione ex cinereo albefeentem projice in aquam calentem , poft fex 
horas renoyandam , répété lotiones dum aqua infipida fuperfit, exficcatum pulverem fervît 
ad ufum, 

Antihedique de Poterius, 

Prenex^ une once de régule d""antimoine & autant d'‘étain d'Angleterre ; fal- 
tes-les fiondre enfemhle dans un creufiet ; lorfiquils fieront refroidis , réduifiex la 
mafifie en une poudre fine ; ajoutex-y Jîx onces de nître tres-pur , fiaites Vunion 
de ces matières par la trituration , & fiaites détonner par parties dans un 
creufiet ; fiaites calciner comme P antimoine diaphorétique, jettex dans Peau 
chaude cette matière , qui doit avoir acquis par la calcination une couleur 
d'un blanc cendré ; au bout de fix heures vous changerex Peau ; répétex ces 
lotions jufiqu d ce que Peau refile infiipide ; fiaites alors defifiécher, & gardex 
pour Pufiage. ] 


CHAPITRE LXV. 

Des P réparations du Mercure, 

O N n’a pas mis l’argent-vif au rang des métaux ; mais on lui a donné 
le nom de demi-métal, parce que n’étant ni dur ni malléable , comme 
le font les vrais métaux, il le joint néanmoins facilement à tous, & ibr-tont 
à l’or, auquel même il fert fouvent dbnterméde pour le joindre à d’autres 
métaux ; fa couleur d’argent, & la grande difpolîtion qu’il a à fe mouvoir, 
font caufe qu’on l’a nommé argent-vilb de même que fa couleur & fa fluidité 
l’ont fait nommer des Grecs vé\c>pi upcfS Sc des Latins Hydrargyrum y c’efl-à-dire , 
argent aqueux ? ou eau d’argent, de non pas Hydrargyros. 
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Le mercure e{l une fubflance métallique, la plus pefante de toutes après 
l’or, lorfqu’il eft pur & exempt de tout mélange ; il efl toujours fluide : il 
efl: fl volatil, qu’expofé à un degré de feu beaucoup moindre qu’il n’en fau- 
droit pour le faire rougir , il fe diflipe & s’exhale en vapeurs ; ces vapeurs 
recueillies & raffemblées en certaine quantité , fe trouvent être de véritable 
mercure , qui a confervé toutes fes propriétés , & dans lequel aucune expé¬ 
rience n’a pu faire appercevoir la moindre altération. ] On trouve l’argent- 
vif dans les mines d’Allemagne, d’Efpagne & des Indes , où il efl quelquefois 
coulant & feul dans fa propre mine, ou dans celles de quelques autres 
métaux ; mais le plus fouvent mêlé parmi des terres ou des pierres foufreu- 
fes , & corporiflé en cinnabre naturel , d’où on le fépare par le moyen 
d.u feu. 

Le cinnabre que j’ai vu en Efpagne , tiré des mines des montagnes de 
Syerra-Morena , fur la droite du chemin par où l’on va de Seville & de 
Cordoüe à Madrid , efl le plus pur , le plus rouge & le plus vif en couleur 
que j’aye va ailleurs. On réferve le mercure qu’on en fépare pour l’employer 
dans les mines d’or ôc d’argent du Pérou , eflimant fon ufage beaucoup plus 
avantageux à cela, que celui de tout autre mercure , & fur-tout pour l’or , 
dont ils croient qu’il contient des particules. D’où vient que ceux qui fe tour¬ 
mentent après la tranfmutation des métaux, recherchent avec grand empreffe- 
ment le cinnabre de ces mines, lequel même quelques-uns d’entr’eux prêtent 
dent tranfmuer en or. 


Ferms & ufages du Mercurci 

On emploie fort fouvent le mercure dans la Médecine , tant intérieurement 
qu’extérieurement, & même plufleurs fois fans aucune ou avec fort peu de 
préparation. On le prend crud par la bouche contre les vers, & par fois on 
fe fait infufer à froid , ou bouillir dans de l’eau , laquelle donnée en boiflbn , 
tue les vers de l’eflomac & des inteflins, par la feule irradiation qu’elle a 
tirée dû mercure. Avalé crud au poids de quatre onces, ou même de demi- 
livre ou davantage dans un verre de vin , il dégage l’inteflin entortillé dans 
la paflion iliaque, nommée Miferere de quelques-uns; il tue & chaflfe les 
poux , porté en ceinture , ou pendu au cou dans un tuyau de plume ; il guérit 
la galle étant appliqué en Uniment, ou diflbus dans de l’eau-forte , enfuite 
délayé dans beaucoup d’eau, s’en lavant les mains ; étant coagulé & incor¬ 
poré avec des lamines de plomb , & appliqué , il réfout des tumeurs exté¬ 
rieures , dures , entr’autres les vénériennes , & il guérit même les plaies & 
les ulcères, le pendant au cou avec des fleurs de mille-pertuis 5c de lunaria. 

Je laifle à part tous fes autres ufages, me contentant de dire ici mes penfées 
fur fes bonnes ou mauvaifes qualités, 5ç d’en donner enfuite les meilleures 
préparations. 
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CHAPITRE LXVI. 

J)c la Purification de l’Argent-vif, & de fa converfion en Cinnabre, 

Opéra t i o n. 

O N lave d’ordinaire l’argent-vif avec du vinaigre dans lequel on a dilTous 
du fel commun , ou avec quelque bonne leffive faite avec de la chaux 
vive , & quelque fel lixiviel , mettant l’argent-vif dans quelque bouteille de 
verre double, & l’y agitant avec l’une ou l’autre de ces liqueurs pour en 
abforber , ou en féparer une partie des impuretés ; puis ayant verfé par in¬ 
clination ces liqueurs , & bien defleché Pargent-vif avec quelque vieux linge 
net, on le paffe au travers d’une peau de chamois, dans laquelle les impu¬ 
retés les plus grolTières du mercure s’arrêtent. Mais quoiqu’on puiffe fort a 
propos fe fervir de ces moyens, on peut aufii le mettre dans une cornue, 
& Payant placée au bain de fable, en faire fortir le mercure pur , en le 
pouiïant par un feu gradué, & faire reder fes impuretés dans la cornue. 

Autre Operation, 

* Argenti Vivi purijîcatio. 

Biftilla è retorta : deinde fordes aquâ falfâ vel aceto ablue. 

Purification du Vif-argent. 

Il faut U difilUr par la cornue. , & le laver enfuite avec de Ceau falée ou 
'du vinaigre fort : on le revivifie auffi du cinnabre , en prenant une livre de 
bon cinnabre , du fel fixe de tartre , une livre ; de la chaux vive , deux li¬ 
vres : les pilant bien enfemble , & les ,faifant difiiller par la cornue au four- 
jieau de réverbère y toutes les parties métalliques , ou autres qui pourroient y 
être mêlées, refient dans la cornue : on lave le mercure revivifié comme ci- 
deffus. ] 

On peut encore y mieux réulfir, en le mêlant avec du fel de tartre &; de 
la chaux vive en poudre j & le diflillant de meme par la cornue, cai les 
impuretés de Pargent-vif y relieront avec la chaux & le fel de tartre. Ceux 
qui auroient eu occafion de faire quelque amalgame d’or ou d’argent, pour- 
loient , en mettant Pamalgame dans une cornue au bain de labié ^ & le 
pouffant par un feu gradué , en faire fortir un mercure purgé de toutes fes 
impuretés qu’il auroit laiffées dans la cornue ; mais Pargent-vif revivifié du 
cinnabre, étant le plus recherché de tous, encore qu’on puiffe facilement 
trouver par tout du cinnabre vulgaire , je ne veux pas en fupprimer la pré¬ 
paration , non plus que celle de fa revivification en mercuie coulant. 
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T réparation de V Argent-yif revivifie du Cinnahre'. 

On mettra donc demi-livre de foufre en poudre dans une terrine un peil 
large, vernie au dedans , & propre à réfilter au feu, <5c l’ayant pofée fur 
quelques charbons allumés , & mis une livre & demie de mercure coulant 
dans un morceau de peau de chamois, en ayant fait un nouée bien ferré , 
lorfque le foufre fera bien fondu , on fera pleuvoir l’argent-vif deffus , en 
preifant le nouet dans les mains, enforte qu’il paffe par les pores du cuir , 
agitant cependant les matières avec une efpatule de bois , & continuant cette 
exprelTion & cette agitation, tant que le mercure ayant tout palfé par le 
chamois, foit tellement uni avec le foufre , que n’y paroilfant plus, ils foient 
tous deux réduits en une malle noire; laquelle on lailfera apres refroidir; & 
l’ayant bien pilée & mife dans un pot de terre propre aux fublimations, on 
joindra à l’ouverture de ce pot celle d’un autre pot pareil renverfé, ayant 
un bien petit trou dans le milieu de fon fond. ^ 

Puis en ayant bien luté les jointures, & fermé légèrement le troU avec un 
petit bouchon de papier, on en fera la fublimation par un feu gradué , doux 
au commencement, & enfin augmenté , & continué pendant quelques heures , 
en bouchant alors tout-à-fait le petit trou ; & par ce moyen le mercure s e- 
tant incorporé avec la portion de foufre qui lui a été nécefiaire , fe fublimem 
au haut du pot fupérieur, laiflant quelques lies dans le fond de l’autre. Après 
quoi les vailfeaux étant refroidis , on trouvera le mercure fublimé en cinnabre 
de couleur fort rouge, parfemé de longues veines brunes & luifantes, appro¬ 
chante de la figure de celles de l’antimoine ; mais cette couleur paroîtra encore 
beaucoup plus rouge & plus vive lorfqu’on l’aura broyé ; c efl pour cela aulïï 
que les Peintres s’en fervent beaucoup dans leurs ouvrages. 

* Cinnaharis Faciitia. 

Argent! vivi purificati une. xxv. Sulphuris une. vij. Sulphuri liquefafto argentunt 
vivum immifee-, & fi mixtura flammam concipiat , extinguatur vas , tegendo ; deinde 
pulverem redigacur maceria , fiat fublimatio. 

Cinnabre Artificiel. 

Prenez vingt-cinq onces de vif-argent purifie , du foufre en poudre , fept 
onces ; ayant fait fondre le foufre , ajoutexry h vif argent, & ayez, foin F é. 
teindre la flamme , jî elle y prend , en couvrant bien le vaiffeau : lorfque le 
mélange fera fait , réduifez-le en poudre , & faites fuhlimer dans un matras ^ 
on en fcparera les feories ^ & on le gardera pour I ufige. 

C’efi; un remède doux, & qui tempère les mouvemens des nerfs & les af^ 
feèlions fpafmodiques ; il entre dans la compofition de la poudre tempérante ^ 
& de la poudre contre la rage du turquin. ] 

Dans ces opérations, toutes les particules du foufre, tant les inflammables! 
que les acides, s’unifient intimément avec le mercure , autant que le peu de 
temps de leur jonètion le leur permet, de par l’égale difpoficioa à fe fublimeri 
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qu’elles ont avec le mercure , les ayant mêlés & mis dans des vaifTealî^ 
fublimaroires, & les expofant à un feu gradué , ils fe fubliment enfemble au 
haut du fupérieur, laüTant quelques lies au fond, & on les trouve montés 
6c unis en une maiTe rouge parfémée de veines, ayant figure d’aiguilles, qui 
repréfentent à peu près celles de l’antimoine fondu ôc mis en pain. Or le 
foufre étant le fondement de toutes les couleurs , on doit lui imputer uni¬ 
quement la rouge que l’on voit en ce cinnabre , & croire que c’eft de lui 
que le mercure l’a empruntée pour un temps, fans fe la réferver, comme on 
le vérifie dans fa révivification. On ne doit pas aulTi douter, que fi le foufre & 
le mercure ainfi unis 6c poulfés par le feu, ne trouvoient un vaifieau propre 
a les arrêter & retenir , ils ne manqueroient pas de s’exhaler l’un 6c l’autre, 
à la manière des matières féches volatiles qu’on expofe au feu ; bien loin que 
le mercure & le foufre s’y exaltaUent, comme on a prétendu , ni qu’ils s’y 
perfedionnafient, comme le veut le terme d’exalter, puifqu’ils s’y dilfipe- 
roient totalement. On doit aulfi principalement imputer à la partie acide du 
foufre la vivacité & l’exaltation de la couleur du cinnabre , puifque l’on fçait 
par expérience que c’ell des efprits acides que l’écarlate obtient fa belle 
couleur. On doit croire la même chofe de la figure d’aiguilles qu’on 
voit au cinnabre, puifque c’efi; la même ou approchante qui arrive aux fels 
fixes unis, & aux autres fubfiances dilToutes & mêlées avec les efprits acides. 
Quant à la partie inflammable du foufre, quoiqu’elle foit confondue dans 
la couleur, & qu’elle augmente la quantité du cinnabre , fon plus utile effet, 
eft de le rendre combuftible, lorfqu’on l’emploie aux parfums. 

Vertus & de ce Cinnabre. 

On n’a pas accoutumé d’employer intérieurement ce cinnabre ; mais on 
s’en fert quelquefois en parfum pour provoquer la falivation à ceux des véro- 
lés qui font les plus robufles ; on le mêle auffi quelquefois dans des onguents 
pour guérir la galle, 6c les autres maladies de la peau ; on a donné le nom 
d’artificiel à ce cinnabre, pour le diflinguer du naturel, qu’on trouve en divers 
endroits d’Efpagne 6c même de la France , fublimé naturellement dans les 
entrailles de la terre par un feu fouterrein, lequel uniffant les particules du 
mercure avec celles du foufre qui fe trouvent dans le même lieu, leur fait 
prendre la figure de cinnabre ; lequel néanmoins fe trouve d’ordinaire chargé 
d’impuretés , qui confiflent principalement en de la terre , 6c en quelques 
petites pierres, qui fe trouvent naturellement engagées dans ce compofé. 

On rompra l’union que le foufre a faite avec le mercure , 6c on redonnera 
à ce dernier fon premier corps 6c fa fluidité naturelle, en y procédant ainfi. 
On broyera fubtilement le cinnabre dans un mortier de marbre , 6c l’ayant 
mêlé avec autant pefant de limaille de fer , on mettra ce mélange dans une 
petite cornue de verre environnée de lut ; 6c l’ayant mife fur un culot haut 
d’environ deux travers de doigts , placée au milieu d’un fourneau proportionne 
6c bâti à fec de briques, capables de former un cercle élevé tant foit peu plus 
haut que la cornue j on mettra des petits charbons noirs tout autour du 
culot, 6c fur eux en trois ou quatre endroits quelques petits charbons rouges 

qui 


’E T C ir Y M I Q U E. 

qui pulflettt allumer peu à peu tous les autres ; puis ayant rempli de char¬ 
bon ordinaire toute la capacité du fourneau, & en ayanc même couvert toute 
la cornue , ôc adapté à fon bec un petit récipient à demi rempli d’eau , on 
laiflera allumer les charbons d’eux-mêmes , <5c agir le feu comme il pourra ; 
car par ce moyen l’acide du foufre s’attachant au mars, aux pores duquel la figure 
de fes parties s’accommode mieux qu’avec ceux du mercure , & abandonnant 
ce dernier, le feu le contraint de lortir de la cornue , & de reprendre fon 
•premier corps , en tombant dans l’eau. Par ce moyen toutes les fubftances 
étran^^ères qui pouvoient être mêlées dans le cinnabre , s’étant arrêtées dans 
la cornue avec la limaille de fer , après avoir verfé par inclination l’ean du 
récipient, on trouve au fond l’argenc-vif très-pur, <5c très-propre pour toutes 
fortes d’ufages & de préparations. ^ ^ . 

On pourroit employer les écailles de fer ramaffées aux cotés des enclumes 
des For<^erons pilées, à la place de la limaille de fer ; puifqu’elles peuvent égale¬ 
ment fervir à détacher du mercure, & attirer à elles les parties acides du 
foufre , & à embarralfer & retenir en même temps les rameufes qui tenoient 
le mercure enveloppé. Ce qui réulfit d’autant plus aifément, que la partie 
acide n’ayant pu lors du mélange du foufre avec le mercure , pénétrer fi-tôt 
la fubftance de ce dernier , elle n’a été proprement embarralfée & retenue 
que par la rameufe du foufre ; & que l’union que le mercure a pu contrader 
avec l’acide pendant fa fublimation en cinnabre , n’étant pas étroite , puifqu’elle 
efl entre-mêlée des parties rameufes du foufre, fublimees avec lui , il lui eft 
fort aifé de les abandonner, & fur-tout lorfqu’elles fe trouvent embarralfées 
par celles du fer, dont les pores font incomparablement mieux proportionnés 
aux pointes de l’acide que ceux du mercure. Ce qu on ne Içauroit contre¬ 
dire , puifqu’il efl confiant que l’efprit de foufre pénétre & diffout facile¬ 
ment le fer; au lieu que , quelque bien reélifié que foit cet efprit, il ne 
peut pénétrer & diffoudre le mercure que bien lentement, triplant le poids de 
l’efprit, & après une immerlion continuée pendant plufieurs jours , comme on 
le verra dans les préparations qui doivent fuivre. 

* Æthiops Mineralls. 

^^ Ar^tnti vivi purificatî , fîorum fulphuris iilotorum , pondéra ^cjnalia ; terantur fimilî 
jn mortario vitreo , vel lapideo , donec uniras fada fît. 

Æthiops Minéral. 

Pre/rei parties égales de vif-argent purifié , & de fieiirs de foufre qui n ayent 
point été lavées ,* hroyeiyles bien dans un mortier de verre ou de marbre y 
jufquà ce que Vunion en foit parfaite. 

C’efl un remède fort doux qu’on peut donner aux enfans pour tuer les 
vers , & vuider toutes les crudités & amas d’humeurs des premières voies ; 
u’efl aufîî un bon fondant dans les tumeurs lymphatiques , & les congeflions 
glaireufes. C’efl un remède prefqu’infaiUible contre la galle , 6c bien d’autres 

maladies de la peau. } , 
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CHAPITRE LXVII. 

Des Précipités rouges de Mercure, 

O N a donné mal-à-propos le nom de précipités à certaines chaux de mer¬ 
cure qui font alTez en ufage ; car le nom de précipité ne convient pro¬ 
prement qu’aux fubflances qu’on a dilToutes dans quelque liqueur corrofive, 
ôc qu’on a après contraintes d’abandonner leur diflblvant , & de fe préci- 
piter au fond du vailfeau ; mais la coûtume l’ayant emporté fur la raifon , 
je ne puis en cela que fuivre ceux qui ont parlé avant moi, 6c décrire 
luccindement les meilleures de ces préparations. 

Schroder 6c quelques Auteurs après lui , donnent la préparation d’un pré¬ 
cipité rouge fait avec le mercure leul ; lequel étant beaucoup meilleur pour 
donner par la bouche > que ceux qu’on prépare d’ordinaire en dilTolvant le 
mercure dans des efprits corrofifs, mérite d’être ici décrit le premier. 

Opèratio n. 

O N aura un petit enfer, c’efl-à-dire un vailfeau de bon verre double , 
dont le cou foit long, 6c difpofé à peu près en forme d’entonnoir , dont la 
pointe ait une ouverture fort étroite, 6c entre bien avant dans le corps 
du vailfeau , duquel le fond doit être large 6c fort plat ; 6c y ayant mis 
dedans quatre onces de mercure revivifié de cinnabre , on le placera dans un 
fourneau à lampe au bain de fable dans fon équilibre, 6c enforte que le 
mercure couvre également tout le fond du vailfeau : puis après avoir rempli 
la lampe d’huile , y avoir allumé trois mèches de coton de moyenne grof- 
feur, 6c placé la lampe fous le bain , on fera enforte que les mèches brûlent 
fans difcontinuer, 6c que l’huile ne manque pas à la lampe pendant quinze 
jours ; au bout defquels, ayant grolfi chaque mèche d’un tiers , on continuera 
de les faire brûler fous le bain pendant tout le relie du mois. Puis ayant 
encore grolfi chaque mèche de la moitié, on continuera de les faire brûler 
fous le bain pendant un autre mois , ou jufqu’à ce que tout l’argent-vif foit 
changé en une poudre rouge 6c brillante. 

Il fuifit pendant tout ce temps-là de couvrir le haut du vailfeau d’un 
fimple bouchon de papier, 6c d’avoir foin que l’huile ne manque pas à la 
lampe , 6c que toutes les mèches brûlant également 6c fans difcontinuer , 
leur flamme frappe par égale diftance vers le milieu du delfous du bain ; 
car par ce moyen les parties de l’argent-vif, après s’être long-temps agitées 
6c entre-mêlées les unes dans les autres par la continuelle aélion du feu , 
perdent enfin leur fluidité naturelle , 6c elles s’entrelacent enforte qu’elles 
deviennent une poudre rouge 6c brillante. Cette opération demande du foin 
6c de la patience ; mais elle ne donne pas de la peine , lorfqu’ayant eu un 
vailfeau 6c un fourneau propre , on a placé le même vailfeau, contenant 
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Vafgent-vif dans un jufle équilibre ; on peut laver cette poudré avec des 
eaux cordiales , ou bien y verfer de l’efprit de vin ; & les ayant fait digérer 
enfemble quelque temps, en faire l’abilraélion, & garder la poudre pour 
fes ufages. 

* Mercunus Calcinatus, 

Arc^entum vivum purificatum ponatur fuper ignem aren^ per plures menfes in vafe vi- 
treo r latum fundum parvumque foramen aeri patens habente , donec in pulverem rubrum 
calcinetur. _ , . . , ^ 

Mercure calciné, ou Précipité rouge per Je. 

On mettra, du vif-argent purifié dans un vaijfeau de verre bien Jec , dont 
le fond foit large , & qui nait de communication avec Vair extérieur qm 
par un trh-petit trou : on mettra cet appareil fur un feu de fable modéré 
pendant plufieurs mois , jufqud ce que U mercure foit calciné en une poudr»^ 
rouge. ] 

Vertus & ufage de cette Poudre, 

Elle ell diaphorétique, & capable de provoquer de grandes fueurs ; mais 
elle donne affez fouvent quelque vomiflement. Ced une des meilleures pré¬ 
parations de mercure qu*on puilTe faire pour extirper toutes les maladies véné¬ 
riennes , & pour emporter les fièvres d’accès ; elle ed audi fpécifique contre 
les vers" on la donne depuis deux ou trois jufqu’à fept ou huit grains dans 
quelque conferve ou confiture. 

On peut avant que de commencer cette préparation , ajouter au mercure 
le huitième de fon poids d’or purifié par l’antimoine; 6c en ayant fait un 
amalgame, & mis l’amalgame dans le vaideau, procéder en toutes chofes 
de m^me que j’ai dit pour le mercure feul, & le remède n’en fera que 
meilleur : on pourroit aufTi ajouter au mercure le quart de fon poids d’argent 
de coupelle , & en faire un amalgame, ou bien amalgamer enfemble demi- 
once d’or , une once d’argent, & quatre onces de mercure, 6c les fixer en¬ 
femble , fuivant la méthode que je viens de donner. 

On prépare un précipité de mercure qu’on nomme corallin , ou arcane 
coraliin , à caufe de fa couleur de corail, en y procédant ainfi, 

OpE^ RATION. 

On mettra dans on matras quatre onces de mercure revivifié du cinnabre, 
6c y ayant verfé defius autant pefant de bon efprit de nitre, 6c place le ma¬ 
tras au bain de fable modérément chaud , le mercure étant bien difi'ous, 6c 
ayant un peu panché le cou du matras, on augmentera le feu fous le bain , 
6c on fera évaporer l’efprit de nitre , jufqu’à la féchereffe de la matière ; 
après quoi ayant reverfé defius autant d’efprit de nitre qu’à la première fois, 
la matière étant bien difibute, on panchera le cou du matras, 6c on en fera 
évaporer l’humidité de même qu’auparavant, réitérant encore deux fois les 
mêmes addition 6c évaporation de l’efprit de nitre , 6c pouffant le feu après 
la dernière évaporation, jufqu’à ce que le précipité foit devenu parfaitemenf 
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ronge. Puis après avoir caOe le marras & mis en poudre le précipité dans 
un mortier de marbre , on rhumeélera de bon efprit de vin , jufqu’à ce qu’il 
fumage tant foie peu la matière, & on l’y fera brûler, réitérantqufqu’à fix 
fois la même addition & confomption d’efprit de vin fur le précipité ; puis 
l’ayant pilé de nouveau , on le gardera pour le befoin. 

^ Mercurius Corallinus, 

Mercurio pr^cipitato rubro afFuncîe triplum circiter pondus fpîritûs vinofî redlifîcati, ^ 
leni calore digere per duas vel très dies , vas fæpè fuccutiens i deinde fpiritum accende , 
aifiduè pulverem agîtans' donec fpiritus totus deflagraverir. 

Mercure Corallin , ou Arcane Corallin. 

On verfera fur du précipité rouge environ trois fois fon poids de hon efprit 
de vin rectifié y & on laijfera le tout en digef ion pendant deux pu trois jours y 
en remuant de temps en temps le vaiffeau ; on mettra enfuite le feu à Vef-< 
prit de vin , & on remuera bien la poudre , jufqu à ce que tout Vefprit ardent 
foit confommé. 

Cette préparation adoucit confidérablement le précipité, & fait qu’on peut 
le prendre intérieurement depuis trois jufqu’à dix grains ; on le recommende 
avec fuceès, dans U goutte , dans l’hydropilie & le feorbut ; mais o<n l’emploie 
particuliérement dans les maladies vénériennes, il agit principalement paiç 
les felles.} 

Vertus 6* ufages de ce Précipitée 

On edime beaucoup ce précipité corallin, pour la guérifon de tous les 
maux vénériens, des hydropifies, des rhumatifmes & des fièvres intermit¬ 
tentes. Il purge univerfellement les mauvaifes humeurs , & principalement 
la pituite , laquelle il fond & pouffe par les voies les plus commodes : on le 
donne dans quelque conferve ou confiture , depuis trois ou quatre jufqu’à 
huit ou dix grains. On s’en fert aulTi extérieurement pour guérir les vieux 
ulcères, & fur-tout les véroliques, de même que pour emporter toutes fortes 
de galles, le mêlant dans les pommades. 

Préparation du Précipité rouge. 

Quant au précipité rouge vulgaire, on ne manquera pas d’y réuHîr en y 
procédant ainfi. On mettra dan* une cornue de verre la quantité de mercure 
coulant que l’on voudra, & ayant verfé deffus autant de bonne eau-forte 
ou de bon efprit de nître qn’il en faudra pour le diffoudre, on mettra la 
cornue au bain de fable modérément chaud, & la diffolution étant faite, 
après avoir enfoncé & couché la cornue dans le fable, & adapté un demi 
balon à fon bec, on augmentera peu à peu le feu , & on le continuera, juf¬ 
qu’à ce qu’on ait retiré à peu près toute l’eau-forte ; puis ayant lailTé refroidir 
le bain , on cohobera l’eau-forte fur le mercure refté dans la cornue, & on 
en fera l’abfiraétion comme la première fois, réitérant jufqu’à trois fois les 
inêmes cohobadons (5ç abflraêdons d’eau-forte , pouffant en dernier lieu 
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le feu plus qu’à l’ordinaire, afin d’augmenter par là la Couleur düprécipité, 
lequel fera"d"un rouge beaucoup plus beau que celui que plufieurs calcinent 
fur la fin dans un creufec ; où même l’on ne trouve jamais le poids du mer¬ 
cure qu’on a employé ; outre que l’on fe trouve expofé aux vapeurs nuifibles 
de l’eau-forte, pendant l’agitation qu’on fait du précipité. On profite par ce 
moyen de l’eau-forte, laquelle on peut encore employer à de nouvelles 
dilTolutions de mercure. 

^ Mercurius Corrofiyiis ruher. 

^ Argent! rivi purlficati, aquæ fortis compofitæ , pondéra æqualia t mixta rn tafcs 
Ijtti fundi incalefcanc igné arenæ , donec exficcaca maifa rubicundum eolorem acquifiverit. 

Mercure Précipité rouge. 


Premi du vif-argent purifié , de Veau régale , parties égales : on les mettra 
fur un fieu de fiable modéré dans un vaifeau de ^ verre à large fond , 6* ort 
les laififera jufiqud ce que le fiédiment dejjechc devienne rouge. 

On ne donne point cette préparation intérieurement; c’efi: un excellent 
efearrotique que les Chirurgiens mêlent avec le bafilicum, comme aulfi dans 
les onguents pour la galle Ôc les autres maladies de la peau; mais on e» 
doit ufer av€c précaution,] 


Ufiages de ce Précipité. 

L’opération étant faite , & le fable étant refroidi, on trouvera le précipité 
au fond de la cornue , en une maffe rouge & luifante, qu’on pourra mettre 
en poudre, & garder ainfi dans une bouteille de verre double , ou bien faire 
brûler delfus par deux ou trois fois de bon efprit de vin, & fur-tout^ li on 
le veut faire prendre intérieurement ; quoiqu’on ne le doive donner qu a aes 
perfonnes bien robulles , & n’en faire prendre , pour le plus, que lept ou 
Lit grains à la fois; fon principal & fon plus fréquent ufage étant pout 
l’exténeur, tant dans les pommades & autres remèdes qu’on préparé pour 
guérir les maladies de la peau, que mêlé dans les onguents pour confumer 
les chairs baveufes, & les autres fuperfiuités des ulcères malins, & lur-tout 
des vénériens. C’ed aulTi le remède ordinaire que les Chirurgiens appliqueaç 
fur les chancres & les verrues qui arrivent aux parties naturelles. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Des Précipités de Mercure jaunes & de couleur de rofe. 

Operation, 

O N mettra dans une petite cornue de verre trois ou quatre onces, ou 
la quantité que Pon voudra de mercure bien purifié , & ayant verfé defîus 
quatre fois autant pefant d’efprit de vitriol ou de foufre bien redifiés, & 
placé la cornue le cou en haut au bain de fable, fur un feu modéré , on 
l’y laiffera, jufqu’à ce que l’efprit ait tout-à-fait diflbus le mercure ; puis 
ayant panché le cou de la cornue vers fon bout, environné tout fbn corps 
de fable, & adapté un demi balon à fon bec , on fera l’abflradion de l’humi¬ 
dité par un feu gradué , augmenté fur la fin , & continué jufqu’à ce que le 
mercure relie au fond en une maffe blanche ; en laquelle abdradion on verra, 
que la première eau qui diflillera fera prefqu’infipide, & que les efprits acides 
ne paroitront que fur la fin , parce que le mercure retient encore une bonne 
partie des efprits qui l’ont diffous. 

Les vaiffeaux étant refroidis, après avoir pilé fubtilement la maffe dans 
un mortier de marbre , on verfera deffus une bonne quantité d’eau chaude ^ 
jufqu’à en remplir prefque le mortier , & on verra en même temps la cou¬ 
leur blanche de la poudre changée en jaune. Après quoi ayant laiffé raffeoir 
la poudre , & verfé par inclination l’eau qui la furnagera , on mettra à fa 
place autant de nouvelle eau tiède , & on continuera de laver la poudre de 
pareilles eaux , tant qu’elle fait tout-à-fait délivrée de l’acidité du diffolvant, 
^ parfaitement adoucie ; puis l’ayant féchée , on la gardera pour le befbin. 

* Mercurius Emeticus fiavus, five Turpethum minérale. 

Argento vivo purificato affunde in vafe vitreo duplum pondus fpiritûs vitrioli fortis j 
gradarim incalefcat liquor, & deinde ebulliat, donec in fundo remaneat matfa alba , quæ 
forci igné penitiis exficcanda eft. Hæc maifa , aquâ calidâ affufâ , ftatim flavefeet, & in pul- 
•verem faciicct -, teratur diligenter cum bac aqua in inortario vitreo , & poftquam pulvis 
fubfederit , aquam elfunde , & recenti aquâ aliquoties affüfâ, abluatur ad perfedlam dulcedinem. 

Mercure Emétique jaune, communément appellé Turbith minéral. 

Ayant mis du vif-argent purifié dans un vaififeau de verre , on verfera par 
dejfus le double de fon poids d’huile de vitriol concentrée : on fera chauffer 
le tout peu à peu jufquà le faire bouillir , & qu’il refie au fond une maffe 
blanche qu on defféchera à force de feu : en verfant de Veau chaude fur cette 
mafié , elle jaunira tout aujji-tôt ^ & fe réduira en poitdre : on la broyera 
exactement dans un mortier de verre avec la même eau qu’on verfera par in¬ 
clination , lorfque la poudre fe fera précipitée ^ & on continuera de la laver 
ainji a plufieurs eaux , jufqu’à ce que l’eau en forte infipide ; alors on la 
defféchera peu à peu , & on la gardera pour le befoin, J 
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On a donné à cette poudre le nom de précipité jaune, à caufe de fa 
couleur ; on la pomme auffi turbith minéral, parce qu’elle eft tirée d’un mi¬ 
néral , & qu’elle trouble l’économie naturelle du corps , purgeant avec vio¬ 
lence par le haut & par le bas. Cell pour cela aulTi que fon ufage n’eft pas 
beaucoup familier j fur-tout en France, 6c qu’on n’en donne qu’aux perfonnes 
bien robuftes dans la cure des maladies vénériennes, n’en faifant prendre 
que depuis trois ou quatre jufqu’à cinq ou fix grains à la fois, en bol , dans 
quelque conferve , ou quelqu’autre matière propre. On peut toutefois diminuer 
la violence de cette poudre en l’humedant 6c faifant brûler delfus cinq ou 
lix fois de l’efpric de vin bien reéfifié , y en mettant à chaque fois le triple 
ou le quatruple du poids de la poudre. 

* Le plus grand ufage qu’on puilfe faire du turbith minéral, eft dans le 
cas de rage, où il paroît qu’il a produit des effets furprenans : nous allons 
inférer ici les propres paroles de M. James , Médecin Anglois , qui en a 
fait de fi heureufes expériences. 

Les efforts que j’ai fait, dit-il, pour découvrir un remède à cette terrible 
maladie , furent fuivis d’un fuccès, 6cc. 11 y a environ dix ans, qu’encouragé 
par cette façon de penfer , je me propofai d’effayer ce que le mercure pro- 
duiroit fur des animaux attaqués de la rage canine. Comme les efforts que je 
fis pour découvrir un remède à cette terrible maladie , furent fuivis d’un lucces 
beaucoup plus confidérable que je ne me l’étois promis; je préfentai en 
un mémoire à la Société Royale, qui contenoit l’hiftoire de quelques expé¬ 
riences heureufes que j’avois faites; ces expériences s’étant multipliées, j’en 
fis un petit écrit que je donnai au public. 

Je fis ma première expérience au mois de Février fur deux 

gros chiens ; ils en étoient au point de refufer toutes fortes d’alimens , mais 
fur-tout des fluides ; il§ bavoient beaucoup , 6c ils avoient les fymptomes les 
plus forts de l’hydrophobie. Je fis donner fur le foir douze grains de turbith 
minéral à chacun ; ils vomirent, 6c furent purgés doucement. Vingt-quatre 
heures après on leur fit prendre vingt-quatre grains, 6c quarante-huit au bout 
du même intervalle ; ils falivèrent confldérablement , 6c burent incontinent 
après du lait qu’on leur préfenta. Au bout de vingt-quatre heures je fis 
donner vingt-quatre autres grains de turbith à l’un de ces chiens ; à peine 
eut-il pris cette dofe , qu’il demeura étendu par terre , faliva prodigieufement, 
fut extrêmement mal , ôc eut tous les fymptomes d’une falivation pouflfee trop 
précipitamment : cependant il en revint, 6c vécut pendant plufleurs années; 
l’autre chien retomba en hydrophobie, ôc mourut. 

Comme on foupçonnoit le refte de la meute d’avoir été mordu, on donna 
à chacun des chiens fept grains de turbith , pour une première dofe : au bout 
de vingt-quatre heures douze grains, pour une fécondé dofe ; on en fit autant 
pendant plufleurs jours, 6c aux deux ou trois nouvelles 6c pleines lunes fui- 
vantes. Depuis ce temps, tous ces chiens furent fains ; 6c qûoiqu il leur foie 
arrivé dans la fuite à la plûpart d’être mordus par des chiens malades , le 
turbith a toujours prévenu les fuites fâcheufes de ces morfures. ^ 

On a réitéré la même expérience fur une multitude d’autres chiens, 5c eLe 
% toujours réuffi ; quoique ces chiens euffenc été mordus en même temps 6c 
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pat les memes chiens que d’autres fur lefquels on a vainement éprouvé fa 
plupart des remèdes connus. 

En 1733 une fille d’environ quatorze ans eut le gras de jambe tellement 
maltraité par un chien enragé, que comme il y avoit danger de mortifi¬ 
cation , le Chirurgien fe trouva contraint de la prévenir par les remides con¬ 
venables ; on la fit vomir avec le turbith ; trois jours avant le changement de 
lune , on lui redonna du turbith , & elle vomit encore ; & ainfi de fuite à 
toutes les nouvelles & pleines lunes : ce traitement a réufii, & cette fille s’efi; 
toujours bien portée. 

Au mois de Novembre i 734, un enfant d’environ dix ans eut la jambe 
percée en quatre endroits par un chien enragé ; on lui ordonna le turbith j, 
& on panfa fes blefiures avec le digeftif, & il guérit. Ces deux malades font 
de Burton-upon-fvent, & M. Tovvndrovv étoit Apothicaire du lieu. 

Un jeune homme d’environ dix-huit ans de Tamvvosh, fut mordu à la 
main ; plufieurs chiens furent auffi mordus dans la même ville ; la plûpart 
devinrent enrages ; VVilfou, Apothicaire de Tamvvosh , à qui j’avois commu¬ 
niqué le fuccès du turbith en pareil cas, en fit ufage. Ce jeune homme étoit alors 
dans une mélancolie & dans un abbatement profond , il avoit des tremble- 
mens, & crommençoit d’être tourmenté d’infomnie, quoique toutefois il ne 
crût point que le chien qui l’avoit mordu , étoit enragé ; il avoit une galle 
féche fur la main : M. VVilfou le fit aulfi-tôt vomir avec du vin émétique. 

Voici la préparation de la fécondé médecine qu’il lui ordonna. 

Prenex, du turhïth minerai , douxe grains ; du lapis contrayerva , unz 
dragme ; de la thériaque de Venife , autant qiiil en faut pour trois bols. 

Il lui fit prendre un de ces bols tous les foirs en fe mettant au lit, avec 
quatre cuillerées du julep fuivant. 

Prenex d’eau de rue ^ Jix onces ; d’eau thiriacale , deux onces ; de fyrop 
de pivoine , une once & demie ; de teinture de caforeum y deux dragmes * 
mêlex le tout , & faites-en un julep. 

Après avoir pris ces remèdes, il fua confidérablement , & eut chaque 
jour deux felles liquides ; ces tremblemens cefsèrent, & il commença à mieux 
repofer ; il prit en fuite le bain froid , & continua à fe bien porter. 

Mais ce qu’il y a de remarquable dans ce cas , c’efi; que la blelfure 
rendit après ce traitement une matière épailfe digérée, & que la galle qui 
la couvroit, tomba comme une efcarre , 6c fe guérit enfuite d’elle-même. 

Un jeune^ homme d’environ dix-fept ans, 6c un chien , furent mordus en¬ 
viron à la même heure par un renard enragé , qui avoit été mordu quelque 
temps auparavant par un chien enragé ; le jeune homme fit ufage du 
turbith minéral 6c de camphre, en qualité d’altérant, 6c le porta bien; le 
chien mourut enragé au bout de dix jours^ 

Un gros chien avoit été mordu par un autre chien enragé : la rage le prit le 
lundi ; on lui donna le même jour quatorze grains de turbith dans du beurre, 

qu’on 
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beurre, qu’on lui enfonça dans la gorge avec un bâton ; le Mardi on lu^ 
donna une autre dofe de turbitli , & il prit des alimens ; le Mercredi on 
revint au turbith ; le Jeudi on lui ôta fa chaîne, on le mena à la chalfe 
le Vendredi. 

Un chien du voifmage entra dans ma maifon, & mordit en plufieurs 
endroits üne petite chienne épagneule, d’une taille moyenne ; ce même chien 
avoit blefle auparavantplufieurs autres chiens, & il continua fes ravages après. 
Je panfai les blefîures de mon épagneule avec l’onguent mercuriel : je lui fis 
prendre pendant quinze jours de fuite du turbith minéral à petite dofe en 
qualité d’altérant ; je la fis plonger enfuite tous les jours dans de l’eau froide : 
elle eft encore en vie, ôc fe porte bien. 

Quant aux autres chiens à qui le même accident étoit arrivé , ils furent 
traités avec l’étain , & les autres remèdes qu’on regarde ordinairement comme 
Ipécifiques ; & ils devinrent enragés dans la quinzaine , & périrent. 

Un Seigneur du Comté de VVarvvicK avoit un chien Irlandois , de race 
de loup, d’une groifeur prodigieufe , qui , devenu enragé , fe jeta fur fa 
fille qui avoit environ cinq ans , qu’il trouva en fon chemin , l’étendit par 
terre , & l’eût certainement tuée, s’il n’avoit eu une efpéce de bâton attaché 
à fon collier ; ce bâton lui pendoit entre les jambes, & l’empêchoit de courir 
après les brebis. J’arrivai fix ou huit heures après cet accident, je trouvai le 
chien enragé ; j’appris que le bonnet de l’enfant avoir été arraché de defius 
fa tête , que fes cheveux avoient été mis en defordre , & que le chien lui avoit 
tenu la tête entière plufieurs fois dans la gueule. Cependant nous n’étion<î 
pas fûr qu’elle étoit mordue ; car les égratignures qu’on lui remarquoit derrière 
la tête , pouvoient venir auffi facilement du peigne que de la dent du chien ; 
je lui ordonnai le turbith minéral en petite quantité , & chargé de cam¬ 
phre : mais ce remède produilit en elle des eflets fi furieux, que je fus 
obligé de lui fubflituer le mercure crud , éteint avec la térébenthine , & les 
pilules de Ruffus ; elle prit enfuite le bain pendant quelque temps, & con¬ 
tinua de fe bien porter. 

On m’amena un enfant d’environ quatorze ans, dont le bras avok été 
fort maltraité par un chien enragé ; il y avoit environ dix jours que fes 
blelTures étoient très-livides. 11 prit du turbith à grande dofei fes bleffures 
fe guérirent, & il fe porta bien. 

Un autre enfant qui avoit été mordu à la tête par le même chien , & 
qui n’avoit pas ufé du même remède, mourut enragé au bout de quelques 
jours. 

J’ai vu fi grand nombre d’autres' exemples de l’efficacité du mercure y 
foit pour prévenir, foit pour guérir l’hydrophobie, que je ne fais aucune 
difficulté d’affurer que ce remède efi; auifi infaillible en pareil cas qu’aucun 
autre remède , en quelque maladie que ce foie. 

S’il manquoit quelqu’évidence à ce que je viens de dire des avantages du 
mercure dans la rage canine , je ferois mention d’un remède dont on m’a 
dit qu’on s’étoit fervi avec fuccès , tant pour en garantir que ponr en guérir; 
M. Cobb de Duffielton , proche Brifiol, qui a fervi long-temps fur les vaiffi 
féaux de la Compagnie des Indes orientales, a apporté de Tunquin une efpéce 

Il iii 
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de poudre rouge fort vantée dans ce pays contre Phydrophobie. J’en ai fait 
Pexamen, & j’ai trouvé que ce n’étoit autre chofe que du cinnabre nature'l 
6c fadice : éc c’eft du même que Milady Fredenk tient le même remède , 
F je fuis bien informé. 

Voici la manière de le préparer. 

Prcnex. du cinnabre naturel & du faUice , de chacun vingt-quatre grains > 
du mufe , fei%e grains : réduife^^-les en poudre y & les mêle'i. 

Il faut prendre cette dofe dans une talTe à caffé pleine d’arracK, efpéce 
d’eau-de-vie de riz : on dit qu’elle garantit de l’accès de rage pendant trente 
jours ; ce temps expiré , on revient au remède, & on en prend la même 
dofe. Je penfe qu’on pourroit fe difpenfer d’obferver ces intervalles, & fe mé¬ 
dicamenter au/Ti-tôt qu’on eil bleffé , & continuer jufqn’à ce qu’on foit hors 
de danger. 

Si le malade a déjà quelques fymptomes d’hydrophobie, on ne lailTe entre 
la première & la fécondé dofe que trois heures d’intervalle ; ces deux dofes 
fufEfent , à ce qu’on dit, pour completter la cure. M. Cobb communiqua ce 
remède à M. Roberts, Apothicaire à Pallmall, qui en publia la recette dans une 
feuille hebdomadaire : & l’on m’a dit que M. Benjamin-VVrench de Norvvich 
6c beaucoup d’autres, en ont fait des expériences qui ont réulîi. 

Voici la recette originale de ce remède, telle que je la tiens par Cine 
autre voie. 

Prene^ du meilleur mufe y deux candarlns ; du cinnabre naturel , du 
vermillon , de chacun cinq candarins : réduife:^ le tout en une poudre menue , 
^ faites prendre le tout dans un verre de fort arrack ou d'eau- de-vie. 

Le candarin de la Chine eR la foixante-douzième partie d’un écu de France, 
Sc la quatre-vingtième partie de Pécu d’Angleterre ; enforte que Ponce des 
Médecins contient plus de foixante-feize candarins. 

Le cinnabre faélice eft compofé de trois parties de mercure 5 c d’une de 
foufre ; une livre de bon cinnabre naturel rend quatorze onces de mercure ; 
d’ou l’on peut conjeélurer que c’eft au mercure qu’il faut principalement attribuer 
l’efficacité du cinnabre dans Phydrophobie. Qtiant au mufe, c’eft une fubftance 
animale, 5cp>ar conféquent d’une nature alrcaline : mais les alKalis ayant été 
xecommendés de tout temps dans la rage canine ; il ne paroît pas qu’on doive 
l’exclure comme "nuifible , à moins que la dofe n’en fût forte , & qu’on ne foit 
dans une contrée dont les habitans foient moins accoûtumés aux parfums que 
les Orientaux, qui , félon toute apparence, ne font entrer le mufe dans cette 
compofition que pour lui donner une odeur agréable. 

Mais pour qu’on ne me reproche point d’avoir omis quelque chofe qui pût 
répandre du jour fur Pufage du mercure dans Phydrophobie , j’avertis qu’on 
m’a dit qu’il avoit été employé une fois fans fuccès : mais voici le cas. 

Un chien enragé entra dans le chenil d’un Seigneur, de qui je tiens ce 
fait ; prefque tous les chiens furent mordus ; fes domefliques effrayés y au lieu 
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d’adminiftref le remède convenable , fe contentèrent de jetter au hazard 
à ces animaux une certaine quantité de turbith minéral avec du beurre ; 
d’où il arriva que les uns en prirent trop, & que les autres n’en prirent 
point , ce qui devint également fatal aux uns & aux autres ; ceux qui ne pri¬ 
rent point de turbith , périrent enragés; le remède emporta ceux qui en prirent 
trop : d’ailleurs, ceux qui furent attaqués d’hydrophobie, ne manquèrent pas 
d’en mordre d’autres dans l’accès. Toutes ces circondances réunies, détermi¬ 
nèrent ce Seigneur à m’avouer , que quoique le mercure n’eût pas eu le 
fuccès dans cette occafion , il avoir un fi grand nombre d’expériences par- 
devers lui, qu’il ne l’en regardoit pas comme un remède moins fur. ] 

On peut préparer un précipité de mercure de couleur de rofe, en y pro¬ 
cédant ainli. 

Opération. 

O N mettra quatre onces de mercure bien purifié dans une cucurbite de 
verre un peu grande, & l’ayant placée au bain de fable modérément chaud , 
on verfera deffus le double de fon poids d’efprit de nître ; & lorfque le mer¬ 
cure fera dilfous, ayant tiré la cucurbite du bain, on verfera peu à peu de 
l’urine chaude d’un homme fain fur la dilTolution , tant qu’il ne fe faffe plus 
d’ébullition : & par ce moyen le mercure dilfous fe précipitera au fond du 
vailfeau en couleur incarnate , par l’union que l’efprit de nître aura contradée 
avec le fel de l’urine , & par l’imprelfion que leur jondion aora faite au 
mercure. Puis ayant lailfé ralfeoir le précipité , & verlé par inclination la 
liqueur qui le furnagera , on le lavera plufieurs fois avec de l’eau bien nette, 
jufqu’à ce qu’elle ait emporté toute l’acrimonie du dilfolvant de du précipi¬ 
tant , de que le précipité foit parfaitement adouci. 
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La jondion de l’urine à l’efprit de nître, rend les effets de ce précipite 
beaucoup plus doux que ceux du turbith minéral , dont les effets dépendent 
principalement des derniers efprits de vitriol , qui font dilfous , de qui fe font 
comme concentrés avec lui. C’elt pour cela auffi que ce précipité incarnat 
ne purge que par le bas, de qu’on le peut donner depuis cinq ou fix julqu’à 
neuf ou dix grains. Quant à la diverlité de couleur qui arrive à ces précipités, 
je ne l’impute qu’à l’adion différente des fels acides ou falins, à leur diverfe 
confufion ou mélange avec le mercure, de li l’on veut, à la diverfe adioa 
du feu ou des liqueurs ; l’expérience faifant fouvent voir des effets, dont on 
ne peut que bien difficilement connoître les véritables califes. 

Je lailfe à part le précipité de mercure de couleur tannée , qu^on peut faire 
en dilfolvant ce minéral avec de feau-forte, ou avec de l’efprit de nître, de 
le précipitant avec de.la liqueur de tartre; je palfe fous filence les précipités 
' verds qu’on peut faire en mêlant du cuivre parmi le mercure lorfqu’on le 
dilfout ; & plufieürs autres précipités qu’on trouve décrits dans plufieurs Au¬ 
teurs , me rellreignanc à deux précipités blancs, dont je fuis prêt de donnei: 
la delcription. 
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CHAPITRE LXIX. 

Des Précipités de Mercure blancs. 

Operation, 

O N mettra huit onces de mercure revivifié du cinnabre dans une cucur* 
bite de verre de moyenne grandeur , & ayant verfé defius douze onces 
d’eau-forte tirée du nître & de Palun, fans aucun vitriol, on donnera le 
temps à cette eau de diifoudre à froid le mercure , diifolvant à part huit onces 
de fel marin dans trois ou quatre fois autant pefant d’eau de rivière, & en 
paffant la diifolution par le papier gris ; apprêtant auifi en même temps une 
bonne quantité d’eau de rivière paffée par un linge fin. Puis après avoir verfé 
l’eau falée dans une grande terrine , & environ deux livres d’eau de rivière 
fur la diffolution du mercure, on verfera cette diflblution affoiblie par l’eau 
de rivière fur l’eau falée , filtrée & mife dans la terrine , & l’on verra que 
la plus grande partie du mercure fe coagulera en une fubflance fort blanche, 
laquelle commencera de fe précipiter au fond. 

On peut alors , fi Pon veut, lailTer ralfeoir quelque temps ce précipité , 
verfer par inclination , & réferver dans une autre terrine la liqueur qui la 
furnagera ; & fur-tout fi l’on veut profiter du mercure qui fera en parties in- 
fenfibles dans cette liqueur; mais fi on ne veut pas s’en donner la peine, 
préférant la blancheur du précipité à la plus grande quantité qu’on pourroit 
en avoir, ayant verfé la dilfolution du mercure fur Peau falée , on achèvera 
de remplir en même temps la terrine de Peau de rivière qu’on avoir palfée 
par un linge ; puis après avoir lailfé ralfeoir le précipité , & verfé par incli- 
nation la liqueur qui la furnagera , on remplira de Peau filtrée la terrine 
contenant le précipité, lequel on lavera & relavera de plufieurs eaux filtrées, 
tant qu’il foit parfaitement bien adouci ; après quoi on fera fécher le préci¬ 
pité , & on le gardera pour fes ufages. 

Ce n’eft pas fans raifon que j’ai dit qu’on pouvoit réferver dans une terrine 
la première liqueur qui furnageoit le précipité , parce qu’on peut en ver- 
fant delfus de la liqueur de tartre , en faire féparer la portion de mercure 
que le fel marin ne pouvoit pas précipiter. Car ce n’ell pas, comme on fe 
l’imagine, la plus grande grolfeur des parties, ni la figure cubique du fel 
marin, ni le poids de fa chute fur la diflblution faite par le nître , qui peu¬ 
vent choquer, ébranler , ni rompre les pointes de l’efprit de nître , lorfqu’il 
a diflbus le mercure , ni qui peuvent leur faire lâcher le mercure diflbus ; 
mais on doit attribuer cela à l’union qui fe fait alors de la partie acide de 
i’efpric de nître, avec la partie faline fixe du fel marin , & à celle de la 
partie acide de ce dernier , avec la partie faline volatile & inflammable de 
l’efprit de nître ; ou l’imputer même à la figure & à la difpofition que les 
parties des fels dijTputs dans l’eau , ont a fe joindre réciproquement les unes 




ET C ff TM I Ql/ E: 

avec les aütres, & à chafler par ce moyen les fubftances étrangères , qui 
étant confondues entr'elles, peuvent faire obflacle à leur union, de lorte 
qu’étant diverfement figurées , elles s’entre-mêlenc & s’embarrafTent tellement 
les unes dans les autres, qu’il en réfulte un compofé , dont les parties font 
tout autrement figurées , comme on peut le remarquer en l’eau-régale , par 
la jonéfion des fels armoriiac, marin ou gemme , avec l’efpric de nîire. 

D’ailleurs fi la plus grande groffeur des pointes du fel marin , leur choc 
ou leur ébranlement , faifoient la précipitation des fubflances dilTbutes par 
i’elprit de nître, comme on le prétend, on devroit après trouver le premier 
avec lés grofiés pointes féparé de celles de l’efprit de nître ; au lieu qu’en faifant 
évaporer & criflalliler la liqueur , on trouve leurs pointes réciproquement 
confondues les unes dans les autres, faifant enfemble un nouveau corps; car 
quoique les parties de tous les fels defféchés paroiffent de diverfe figure, les 
mêmes parties néanmoins étant diffoutes dans l’eau, fe trouvent plus ou 
moins grolfes , fuivant qu’il y a moins ou davantage de liqueur ; puifqu’on 
voit par expérience, que le nître criflallifé dans une plus grande quantité 
d’eau , donnera des criflaux bien plus déliés que celui qu’on aura diffous dans 
une moindre quantité de liqueur. 

De plus , l’eau dans laquelle on dilTout les fels , faifant une grande divifion 
de leurs parties, & diminuant la grandeur 6c la grofleur de leurs pointes , 
les rend d’autant plus propres à s’infiiiuer les unes entre les autres ; ce qu’elles 
n’euffent pu faire, lorfque les fels étoient fecs 6c réduits en gros criflaux, 
On fçait aufîi que c’eft principalement l’eau qui donne aux lels la liberté 
de fe mouvoir 6c d’agir , Sc qu’ainfî les mettant en état de pénétrer plufieurs 
autres corps, elle les peut rendre d’autant plus facilement capables de fe 
pénétrer , 6c de s’unir réciproquement les uns avec les autres. 

Mais quoique l’union des parties du fel marin avec celles de l’efprit de 
nître, ait été capable de faire fortir des pores de ce dernier, une bonne 
partie du mercure diffous ; le fel marin néanmoins ne fe trouvant pas en affez 
grande quantité , 6c ne contenant pas affez de fel fixe, pour remplir tous les 
pores de la partie acide de l’efpric de nître , il arrive que fi on verfe de la 
liqueur de tartre fur la liqueur qu’on avoit réfervée, le fel de tartre rem- 
pliffant les pores de l’acide , le mercure qui y étoit encore caché efl con¬ 
traint de leur faire place , 6c de fe précipiter au fond , ce qui n’arriveroit 
pas fi la grandeur 6c la grofleur des pointes du fel marin , leur pefanteur 
ou leur choc contre celles de l’efprit de nître, avoient été la véritable caufe 
de la précipitation du mercure ; vti qu’il arrive même encore que le fel de 
tartre n’ayant pu rencontrer certaines particules acides , qui tenoient quelque 
refie de mercure en diffolution , fi on verfe deffus du fel d’urine diffous , 
ces dernières particules acides s’y uniront, 6c abandonneront le refie du mer¬ 
cure ; d’où s’enfuivra une nouvelle précipitation, quoique beaucoup moindre 
que les premières , à caufe du peu de mercure qui y refloit. 

* Mercurïus Præcipitatus alhus» 

Salis ammoniaci, mercurii corrofivi fublireati, pondéra æqualia ; folve fimul in aquâ , 
per chartam cola , & folutione falis alicujus alkalini fixi précipita ; pulverem précipita- 
îum ablue ad perfeélam dulcedinem. 
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Prencx, du fd ammoniac , du mercure fublimé corrojif, de chacun parties 
égalés ; faites-les fondre enfemble dans Veau , & filtre-^ la dijfolution au papier 
gris : précipitex, cette dijfolution par le moyen de quelque alkali fixe : lave^, 
bien la poudre précipitée jufqud ce quelle foit parfaitement douce au goût. 

Ce remède agit pour ^ordinaire par les felles , & quelquefois il fait vomir : 
il fait auffi faliver lorfqu’on l’emploie quelques jours de fuite à cette inten¬ 
tion. La dofe eft depuis cinq jufqu’à quinze grains ; on le mêle dans les 
pommades pour la galle, & dans les autres maladies de la peau ; mais il 
arrive quelquefois que l’application de ce remède fait faliver contre l’intention 
de celui qui l’applique : c’ed pourquoi on doit avoir bien de l’attention lorf- 
qu’on l’applique aux ufages extérieurs , à entretenir la liberté du ventre , & 
à empêcher par de légers purgatifs que le mercure ne fe porte aux gencives 
ni aux glandes falivaires. ] 

Ufages du Précipité blanc. 

On fait aufTi prendre par la bouche du précipité blanc fans l’avoir fublimé ; 
mais on ne le donne qu’aux perfonnes robuftes , & feulement depuis trois 
ou quatre jufqu’à fept ou huit grains ; parce que nonobftant les lotions , 
quelques particules des fels relient encore cachées dans fes pores , & le ren¬ 
dent purgatif par haut & par bas. Mais on emploie beaucoup plus fouvent ce 
précipité pour l’extérieur, & fur-tout pour les galles, les dartres & les autres 
maux qui arrivent à la peau , le mêlant dans des linimens propres, & l’ap.- 
pliquant fur ces maux. On le mêle aulTi dans les pommades pour le vifage ; 
mais quoiqu’il blanchilfe manifeflement le teint, le mercure étant ennemi des 
^erfs 6c de la chaleur naturelle , fon fréquent ufage peut être enfin delàvantageux, 

Remarciue, 

Mais à caufe des mauvaifes imprefiions que l’eau-forte lailTé au mercure 
après l’avoir dilfous , & du changement de couleur qui lui peut arriver par 
là , dont même on voit des effets , lorfqu’on y verfe deffus de la liqueur de 
tartre ; on peut préparer un précipité blanc , fans y employer aucune eau- 
forte , fuivant la méthode qu’en donne Schroder , parmi plufieurs autres 
précipités de mercure. 

M E T H ODE, 

On pilera fubrilement huit onces de fel armoniac, 6c l’ayant mis dans 
nne cucuibite de verre , placée au bain de fable modérément chaud , 6c y 
ayant verfé defi’us trois ou quatre fois autant pelant d’eau de rivière , le leî 
étant dilfous, on filtrera la dillbiution par le papier gris ; puis l’ayant remife 
dans la cucuibite bien nette , on fera difloudre à froid dans la liqueur filtrée 
huit onces de fublimé corrofif i après quoi on verfera fur la difloiution goutte 
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à goutte quatre onces de liqueur de tartre, laquelle s’uiilflant avec la partie 
acide des fels, qui s’étoit élevée avec le mercure dans la fublimation, & le 
tenoit encore en dilTolution , & lui faifant après lâcher prife , il fe précipitera 
peu à peu au fond en une fubftance blanche : il faut néanmoins verfer en 
même temps fur la précipitation une bonne quantité d’eau claire paffée par 
un lino-e , tant pour alfoiblir les diûTolvans que pour délayer les fels ; après 
quoi ayant laide ralTeoir le précipité , & verfé dans un autre vaiffeau la 
liqueur qui le furnagera , on le lavera de plufieurs eaux bien claires, juf- 
qu’à ce qu’il foit parfaitement bien adouci ; puis l’ayant fait fécher à l’ombre 
entre deux papiers, on le ferrera pour le befoin. 

V&rtus 6* ufages de U Précipité. 

Ce précipité purge par le haut & par le bas, de même que celui qui 
précédé ; mais au lieu qu’on ne donne que fept ou huit grains du premier, 
on en peut donner jufqu’à douze de celui-ci i parce que l’imprelfion des fels 
acides du fublimé fe trouvant affbiblie par l’adion des fels armomac & de 
tartre, elle n’eft pas fi profonde que celle de l’eau-forte dans le premier , 
oii cette eau n’efl tempérée que par le fel marin. Sur quoi l’qn obfervera 
que l’affufion de la liqueur de tartre fur le mercure fublimé difîdus dans la 
liqueur du fel armoniac , ne fait pas le même effet que fur la diffolution du 
mercure faite avec de l’eau-forte ; puifqu’au lieu que le précipité du fublimé 
fe trouve parfaitement blanc , celui du mercure diflous par l’eau-forte , devient 
prefque rouge par le mélange de la liqueur de tartre. Cette couleur rouge 
n’arrive pas au précipité diffous par l’eau-forte, lorfqu’on n’y mêle que la 
liqueur du fel marin ; non plus qu’à la diffolution du fublimé corrofif faite 
par h liqueur du fel armoniac , lorfqu’on y mêle la liqueur de tartre. 

Il efl bon de donner ce précipité dans des purgatifs , & entr autres avec 
de la confedion hamech , tant dans la cure des ^ maladies vénériennes que 
dans celle des écrouelles, de la teigne , de la lèpre, & de toutes les ma¬ 
ladies de la peau ; pour lefquelles on emploie fort à propos ce précipite , le 
mêlant dans des linimens ou des pommades , l’appliquant extérieurement de 
même que fes lotions ; qu’on fera bien de réferver pour les mêmes ufages, 
fous le nom d’eau polonique que je leur ai donné. 

ReMARQ^U ES. 

La fi.o-ure ronde des particules du mercure, & leur grande difpofition à 
divifer,"& à être pénétrées par les diffolvans , font bien la caufe qu’on em- 
ploie moins d’eau-forte ou d’efprit de nître pour fa diffolution , que pour 
celle de certains métaux ou métalliques. Mais quelque diffolvant qu on emptoie 
à la diffolution du mercure, cette diffolution dépendant de laélion du pre- 
roier, & le dernier étant toujours le patient , la diverfite des pointes du 
premier, leur plus grande ou moindre proportion avec les ^ * 

i5c l’expérience qu’on en fait, en font voir la principale différence. ui que 
l’eau-force dç l'efprit de ixître bien préparés, diffoudront aifemenc de promp- 
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tement leur poids égal de mercure ; au lieu que quatre fois autant- peCant 
d’efprit de vitriol bien reélifié , ont de la peine à en venir à bout , & ne 
le font que fort lentement ; & qu’il faut trois parties d’eau-forte ou d’efpriü 
de nître , pour dilîoudre une partie d’argent ou de bifmuth ; dont on ne 
peut imputer la différence qu’à la diverfité des pores de l’argent & du bif¬ 
muth , d’avec ceux de mercure , & leur plus grande difproportion avec les 
pointes des mêmes diffolvans, qu’ils ne fe trouvent point avoir avec les pores 
du mercure. 

Sur quoi je prie le Leéfeur de juger du fentiment de ceux qui fe font 
imaginés que le mercure étant diffous par les efprits acides, en eft foûrenu 
plus aifément que ne feroit le bifmuth , ou un autre corps, dont ils difent 
que la pente eft en bas ; puifqne fi la pente naturelle avoir lieu , le mercure 
l’cmporceroit de beaucoup fur le bifmuth & fes lémblables ; & que fi la figure 
devoir entrer en confidération , le bifmuth fe devroit plutôt foûtenir dans le 
diffolvant par fes particules anguleules, que le mercure par fes rondes , qui 
n’ont aucune prife , & qui par leur grand poids , par leur figure ronde, & 
par leur fluidité , doivent être incomparablement moins propres à être fuf- 
pendoes. Mais cette erreur fe trouvant accompagnée d’une infinité d’autres , 
les perfonnes éclairées n’en feront pas furprifes; mais elles croiront, comme 
je l’efpère, avec moi, que les efprits corrofifs , foit acides , foit falins , en 
rongeant le mixte qu’ils font capables de diffoudre , le divifent en des atomes 
fl déliés, & le confondent tellement dans leur propre fubftance , que ne fai- 
fant enfuite qu’un même corps, le mixte fe trouve en toutes fes particules 
au haut, au milieu , & au bas du diffolvant , incorporé <5c intimement mêlé 
avec lui, & qu’il demeure par-tout , & dans toutes fes parties , également 
Sc proportionnellement diffous & fufpendu ; & que cette union feroit en état 
de fubfifter prefque à l’infini , fi l’affoibliffement qui peut arriver au diffol¬ 
vant , ou fa corruption , ou celle des matières diffoutes , ou l’introduélion 
de quelque précipitant , ne la corrompoient, & n’y apportoient le divorce. 

Je laiffe de même au Leéleur le jugement des abfurdités qu’on a débitées 
en écrivant, que la diffolution que l’eau-forte ou l’efprit de nitre font du 
mercure, étant refroidie , devient claire ; parce , difent-ils , que les pointes des 
efprits font embarraffées dans-le mercure, comme dans des gaines, enforte 
que leur mouvement eft interrompu ; concluant que cela doit être vrai, parce 
que fl on diftille cette diffolution , on en tirera une eau , qui aura perdu 
beaucoup de fa force , &c. Ces gens-là ne dévoient pas ignorer que l’eau- 
forte ni l’efprit de nître n’ont pas bèfoin de gaines , pour couvrir leurs pointes; 
puifqae l’un & l’autre de ces efprits font d’eux-mêmes fort tranfparencs , 
que leurs pointes font imperceptibles , & qu’elles ne font eonnoiftables que 
par leurs effets , ou en les uniffant & coagulant avec des fels fixes ou volatils, 
êc principalement avec des fêls d’oîï on les a tirés ; & puifqu’au contraire 
ce font eux , qui en diffolvant le mercure naturellement opaque, lui commu¬ 
niquent leur diaphanité, en le recevant dans leur fein, èi formant pour un 
temps corps avec lui 
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CHAPITRE LXX. 

Du Suhlimè, corrojif. 

L a foible union 5c la mobilité des parties du mercure , rendant fa fubfi 
tance fort divifible , 6c pénétrable à f adion des Tels corrofifs, la partie 
la plus acide 6c la plus fubtile des mêmes fels s’infinuanc dans fes pores, 6c 
commençant de former une efpéce d’union avec lui, ne le quitte pas , à 
moins qu’on n’y mêle quelqu’autre fubftance , qui ayant plus de difpofition 
à s’unir avec les mêmes acides , 6c fes pores mieux accommodés à leurs poin¬ 
tes, foit plus capable de les arrêter que n’eft le mercure. D’où vient qu’ex- 
pofant après au feu le mercure naturellement volatil, il fe diffiperoit en l’air 
avec le même acide , s’il ne fe trouvoit dans quelque vaiffeau capable de 
le retenir ; 6c que fe trouvant dans un matras, & pouifé par un feu gradué, 
il cède aux efforts du même feu, montant peu à peu au haut du vaiffeau , 
6c qu’enlevant avec foi la partie acide des fels avec laquelle il étoit mêlé , 
il forme avec elle un corps blanc 6c rempli de veines luilantes 6c criftal- 
lines , qu’on trouve féparé , 6c tenant le deffus des parties groffières des fels, 
lorfqu’on a achevé l’opération , 6c que tout eil; refroidi. 

Quelques-uns veulent qu’ayant mis une livre de mercure bien pur dans 
une cornue , 6c y ayant verfé deflus autant pefant d’eau-forte ou d’elprit 
de nître , on place la cornue au bain de iable modérément chaud, 6c que 
le mercure étant diffous, ayant augmenté le feu fous le bain , on faffe, félon 
les régies , l’abftradion du diffolvant, jufqu’àce que le mercure reffe en maffe 
au fond du vaiffeau avec les parties les plus fixes de ces liqueurs ; puis 
qu’ayant mis en poudre fubtile une livre de vitriol calciné en blancheur, 6c: 
autant de fel décrepité, on les mêle enfemble avec la maffe du mercure qu’on 
aura pilé de même ; 6c qu’ayant mis le tout dans un matras, on en laffe 
la fublimation , 6c qu’on trouve enfin au deffus des parties grolîières des lêls , 
le mercure uni avec leur partie acide attachée en forme folide blanche 6c 
criftalline au haut du vaiffeau. 

Mais quoique cette préparation puiffe être commode pour les Artiffes, qui 
ne veulent pas être incommodés de la pouffière qui s’élève des fels , lorl- 
qu’on les mêle fimplement avec le mercure crud, 6c qu’elle puiffe avoir lieu 
lorfqu’on ne veut employer le fublimé que pour l’extérieur; néanmoins les 
parties âcres , 6c particulièrement les falines lulfurées du nître qui fe trou¬ 
vent également dans fon efprit 6c dans l’eau-forte , devant être fulpedes 
lorfqu’on prépare ce fublimé à deffein de le dulcifier , pour s’en fervir inté¬ 
rieurement , il fera beaucoup meilleur de n’y pas employer ces efprits ; car 
quoiqu’on voie par expérience, que dans l’abflraéfion de ces diffolvans , on 
en faflé fortir parmi le flegme une quantité d’efprit corrofif affez grande , 
pour être capable de diffoudre de nouveau prefque tout autant de mercure 
qu’auparayanr, nonobffant jia partie aqueufe qui s’y trouve mêlée ; la mail® 
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néanmoins efl encore chargée des parties les plus corrofives des efprits, qui 
avoient diffous le mercure ; les mêmes parties ne manquent pas de raccom¬ 
pagner après dans la lublimation. Mais pour avoir un fublimé corrofif, qui 
n’étant pas fulpcél , foit fort propre pour en préparer un fublimé doux, dont 
on puilîe fe fervir fûrement pour l’intérieur , on doit y procéder ainh. 

Opération. 

O N calcinera en blancheur du vitriol d’Allemagne, 5c on décrepitera du 
fel marin la quantité dont on pourra avoir befoin , & les ayant mis féparé- 
ment en poudre fubtile, on en pefera de chacun une livre , 6c autant de 
mercure revivifié du cinnabre, 6c on les broyera enfemble dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois , les arrofant légèrement de temps en temps 
de tant foit peu d’efprit de vinaigre , 6c feulement pour empêcher qu’il ne 
s’en élève de la pouffière , qui pourroit incommoder la perfonne qui les broye- 
roit; 6c continuant de broyer, jufqu’à ce que le mercure foit fi bien mêlé 

avec les fels, qu’il n’y paroiIfe point du tout, 6c qu’il femble ne faire plus 

qu’un même corps avec eux. 

Après quoi ayant mis ce mélange dans un matras, dont environ les deux 
tiers refient vuides , on le mettra au bain de fable dans une capfule pro¬ 
portionnée , placée dans un fourneau propre ; ou par un feu fort doux au 

commencement , puis augmenté de degré en degré , 6c pouffé fur la fin , on 
fera monter le mercure uni avec la partie acide des fels au haut du matras , 
en fubftance blanche 6c criftalline ; d’où on le tirera en caffant le matras , 
lorfque la fublimation étant achevée , les vailfeaux feront refroidis , 6c on 
trouvera au fond du matras la partie groffière des fels qüi n’aura pu monter. 
Après quoi ayant broyé dans un mortier de marbre ce fublimé, avec autant 
de vitriol calciné en blancheur , 6c de fel décrepité en poudre , qu’à la pre¬ 
mière fois , 6c mis le tout dans un nouveau matras, de même grandeur que 
le premier, on en fera la fublimation , procédant en toutes chofes de même 
qn’auparavant. On réitérera même une troifième fois l’addition des fels, 6c 
les autres opérations, 6c on aura un fublimé très-corrofif ; mais dont la cor- 
rofion ne procédant que de la partie acide du vitriol 6c du fel marin , fera 
facile à furmonter, lorfqu’on y emploira les moyens néceffaires à fa dulci¬ 
fication. 

Les parties acides des fels qui fe font liées avec celles du mercure, ren¬ 
dent ce fublimé fi corrofif, qu’il peut ronger non feulement les parties in¬ 
ternes 6c externes des animaux , 6c prefque toutes fortes de fubflances , mais 
même prefque tous les métaux. Mais ce fublimé a cela de commun avec 
tous les fels , qu’il efl comme incapable d’agir étant fec, 6c que fon aélion 
efl plus ou moins grande , fuivant qu’il rencontre une quantité d’humidité 
plus proportionnée à fon aélion. 

C’efl pour cela aulfi qu’étant appliqué fur les chairs baveufes des plaies 
ou des ulcères , il peut les confumer facilement , parce que l’humidite na¬ 
turelle qui accompagne ces plaies ou ces ulcères , l’y dilfout ; d’où vient 
qu’il peut faire un grand ravage datis l’eflomac 6c ailleurs, étant pris par 
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îa bouche , parce qu*it y trouve l’humidité néceffaire à fa difToIutîon i <5c 
qu’il peut cautérifer l’endroit de la chair ou de la peau fur lequel on l’ap¬ 
plique , pourvu qu’on ait un peu mouillé le même endroit, ou du moins 
humeélé & difpofé le lublimé à quelque diifolution. On a vu ci-devant 
l’ufage de ce fublimé dans l’eau phagedénique , & le pouvoir qu’il 
a de tirer une fubftance butireufe de l’étain ; on verra aufli qu’on s’en fert 
dans les préparations de l’antimoine ; mais l’ufage le plus commun 6c le 
plus avantageux qu’on en falfe, eft pour la préparation du fublimé doux. 

* Mcrcurius corrojiyus fublimatus , vd albus. 

g/ Argent! vivi purificati une. quadraginta. Salis marini uncias triginta très. Nitri uncias 
viginti o£lo. Vitrioli viridis calcinati uncias fexaginta fex. Argentum vivum in vafe ligneo vel 
lapideo unciâ aut amplius , mercurii fublîmati corrofvi jam confedi mifceacur dum in grana 
minuta fradum fit ; deinde cum nitro teratur , poftea cum fale marino , donec argentum 
vivum omnino apparere definac} tum addatur vitriolum calcinatum, quo cum mixtura non 
nimis diu conterenda eft , ne argentum vivum iterum confluât ; denique fublimatio fiat in 
matracio vitreo , cui, fi placet > capitellum aptes, ut fpiritus, qui parvâ quantitate prodit, 
fervetur. 

Mercure fublimé corrofif. 

Prenex^ du mercure purifie , quarante onces ; du fiel marin , trente-trois onces * 
du nitre purifié y vingt-huit onces ; de la couperofie verte calcinée , fioixante- 
fix onces : on mêlera le vifi-argent dans un mortier de marbre avec une once 
ou davantage de fiublimé corrofifi déjà fiait, & on les triturera enfiemble jufi- 
qu à ce que le mercure fioit réduit en petites globules : on y ajoutera enfiuite 
le nître y & puis apres le fiel marin , & on continuera de triturer, jufiquà. 
ce que Von n apperçoive plus du tout de vifi-argent : alors on y ajoutera l& 
vitriol calciné réduit en poudre a part , & on les triturera enfiemble U moins quon 
pourra , pour ne pas revivifier le mercure : on fiera fiublimer le mélange dans 
un matras , auquel on ajufiiera , fiî Von veut , un chapiteau , pour recueillir 
un peu di'efprit acide qui difiiillera en petite quantité : la mafife fublimée au 
haut du matras , fiera le fiublimé corrojifi. 

Cette préparation du mercure doit être rarement employée aux ufages 
intérieurs ; c’efl un violent poifon qui excite les mêmes iymptomes que l’ar- 
fenic, mais beaucoup plus promptement & avec beaucoup plus de violence ; 
on l’emploie extérieurement pour détourner les chairs fongueules & nettoyer 
les ulcères : on en fait l’eau phagedénique dont nous parlerons ci-apirès : cette 
préparation fert principalement à compol'er le mercure doux. ] 

R E M A R (I U E s. 

* Les meilleures préparations de mercure exigent beaucoup de prudence dans 
l’application qu’on en fait, 6c quelquefois malgré routes les précautions que l’on 
prend , il produit des effets fi inattendus, que l’on ne peut point prendre trop 
de melures dans l’adminiflration du mercure , 6c dans le choix de fes prépa¬ 
rations. L’hiftoire fuivante fera voir combien l’ufage du mercure fublimé efl 
dangereux, même appliqué extérieurement ; fi cet exemple ne fuffit pas pour 
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en convaincre, on peut confulter les Obfervations de Chirurgie de VVol- 
phius, les Ades des Curieux de la Nature, les ouvrages de Bonnet, le 
Commerce Littéraire , & beaucoup d’autres écrits dans lefquels on trouvera plu- 
fleurs hiiloires tragiques des funeftes effets de cette préparation de mercure, 
tant prife intérieurement qu’appliquée extérieurement. 

Une Dame âgée d’environ quarante-fept ans, depuis dix ans qu’elle s’étoit 
fait une contufion au bras & à la cuifle droite , avoit toujours reffenti dans 
cette dernière partie une légère douleur ; elle y découvrit par la fuite une 
petite tumeur moyennement dure, terminée un tant foit peu en pointe à fa 
partie inférieure : cette dureté avoit environ deux doigts de largeur & un de 
longueur , elle ne paroiffoit nullement à l’extérieur ; néanmoins cette Dame 
y reffentoit toujours de la douleur , fur-tout lorfqu’elle fe couchoit fur le 
côté droit. Elle confulta plufieurs Médecins , & fit beaucoup de remèdes , 
mais inutilement ; elle eut à la fin recours à un Charlatan qui lui promit de 
la guérir ; il lui donna une emplâtre canfiique pour appliquer fur la partie 
oîi elle reffentoit de la douleur, avec une petite boëte qui contenoit des pi¬ 
lules , une bouteille d’eau cordiale, & quatre autres petites bouteilles d’une 
liqueur inconnue ; il donna auffi un magdaléon d’emplâtre digefiive pour en 
fubifituer à la place de l’emplâtre caufiique , que l’on devoir retirer dès 
qu’elle auroit fait fon effet ; il dit qu’il falloir renouveller cette dernière emplâtre 
tous les jours, & promit que la Dame feroit guérie avant qu’elle eût em¬ 
ployé ce magdaléon ; outre cela il ordonna que cette Dame prît tous les foirs 
trois de fes pilules, une cuillerée de fon eau cordiale tous les matins dans 
du caffé, de enfin qu’elle fe lavât tous les foirs les lombes ôc les cuiffes avec 
la liqueur contenue dans les autres bouteilles , & mêlée avec du vin brûlé, 
obfervant de n’en point mettre fur la partie affedée. 

Le 4 de Mai 1737 on appliqua fur les dix heures du foir l’emplâtre cauf- 
tique ; elle fe dérangea pendant la nuit, & forma une large plaie au deffous 
de l’endroit douloureux. La Dame inquiète de cet accident, fit fçavoir au 
Charlatan ce qui lui étoit arrivé , 6c lui fit demander s’il n’y avoit point 
de danger ; le Charlatan répondit, qu’il n’y avoit rien à craindre , qu’au 
contraire il n’en pouvoir réfulrer qu’un bien ; il donna une nouvelle emplâtre 
caufiique , 6c recommenda de la porter avec précaution , 6c de l’appliquer 
exadement fur l’endroit affedé. 

De crainte qu’elle ne fe déplaçât encore pendant la nuit, on ne l’appliqua 
que le lendemain matin ; on la retira le même foir, 6c on mit en la place 
l’emplâtre digefiive. 

Le lendemain la Dame refientit de fi vives douleurs à la cuiffe, qu’elle 
fut obligée d’envoyer une troifième fois chez le Charlatan. 

Il demanda alors la liberté de rendre vifite à la Dame , en difant qu’il 
lui étoit impoffible de la guérir s’il ne voyoit pas fon mal. On en prévint 
la Dame , qui y confentit : il ne manqua pas de venir le lendemain fur les 
dix heures ; ayant examiné le mal , il appliqua lui-même une troifième em¬ 
plâtre caufiique qu’il faupoudra auparavant d’une poudre blanche qu’il avoit 
dans une bouteille ; il enjoignit bien qu’on ne la retirât pas avant le lende^ 
jLTiain à huit heures du matin i il confeilla à la malade de boire beaucoup dçï 


£ r C H Y M I Q U E: Hïï 

caffe , 5c dit, en s’en allant, qu’elle ne pouvoit affez payer cette vifite , puif- 
qu'il avoit apperçn, en voyant le mal, que c’écoit un chancre, 6c qu'elle 
devoir attendre un bon événement de cette decouverte. 

La Dame qui l’entendit , lui dit que ce ne pouvoit point être un chancre , 
puifqu’aucun Médecin ne l’avoit regardé comme tel. Le Charlatan répondit, 
que les Médecins ne connoilToient rien à fon mal , 6c qu’il la guériroit : il 
lui promit que dès que l’efearre feroit tombée, elle pouvoit fortir dans fon 
carrolfe , recevoir fes vifites , 6c faire tout ce qu’il lui plairoit, fans que fon 
mal y apportât le moindre obftacle. 

Cependant, après l’application de cette troifième emplâtre cauflique , cette 
Dame fut tourmentée de douleurs fi violentes, qu’elle couroit çà 6c là dans 
fa chambre comme une folle , en criant de toute fa force ; ces douleurs furent 
fuivies de convulfions fi terribles, qu’on n'auroit pu en être témoin fans en 
frémir d'horreur. 

Le IO 6c le II fa gorge enfla extraordinairement: le Charlatan vint re¬ 
voir la Dame, 6c quoiqu’il s’apperçût bien de fon état, il l'aifura toujours 
qu’il n'y avoit pas le moindre danger ; il défendit fur-tout exprelfément qu'on 
envoyât chercher aucun Médecin , 6c il dit qo’on ne manquât pas de le faire 
avertir, fi on venoit à s'appercevoir que les dents commençaflfent à vaciller. 

Le 12 de Mai on envoya chercher un Médecin qui ne fçavoit rien de 
ce que le Charlatan avoit fait ; il trouva que la malade avoit la langue dure, 
la tête 5c le col fort enflé, 5c une fi forte inflammation à la gorge, que la 
Dame n'avaloit 6c ne parloit qu'avec la derniere difficulté ; les dents vacilloient f 
6 c la bouche exhaloit une odeur tres-fœtide : enfin il reconnut les fymptomes 
que produit ordinairement le mercure ; il demanda a la malade fi elle avoit 
pris quelque remède ; elle lui confeflfa avec peine qu'elle avoit pris tous les 
foirs fix pilules qu'un Charlatan lui avoit preferites, 6c qu elle avoit applique 
fur fa cuiflfe une emplâtre cauflique. Le Médecin examina la paitie affedee, 
il y trouva une efearre large comme la main , 6c grofie comme les deux poings, 
il en vit une femblable un peu au deflbus ; tout le tour de la partie affèdée 
étoit très-enflé , 6c il y avoit beaucoup d'inflammation : le Médecin attribua 
ces mauvais effets aux pilules qu’il foupçonna contenir du mercure, 6c pref- 
crivit en conféquence à la malade douze grains de réfine de jalap , qui firent 
faire cinq ou fix felles à la malade , mais qui ne diminuèrent en rien fes 
fymptomes. Il fe trouva ce même jour avec le Charlatan ; il lui demanda 
quels remèdes il avoit donnes a cette Dame ? il lui lepondit qu il lui avoit 
fiit prendre des pilules qui ne contenoient point de mercure ; mais qu'à la 
vérité l'emplâtre cauflique qu'il avoit appliqué étoit faite avec un demi- 
fcrupule de fublimé corrofif. Après cette déclaration, le Médecin ne fut pas 
en doute fur la caufe des fâcheux accidens qui étoient furvenus à la Dame, 
il tenta tous les remèdes convenables pour les calmer, rien ne lui réulTit ; le 
Lundi les mêmes fymptomes continuoient , elle ne pouvoit prefque plus 
avaler , 6c elle fentoit dans la gorge 5 c dans toute la bouche une chaleur aufli 
vive que fi on y avoit appliqué des charbons ardents. Le Mardi fes dou¬ 
leurs augmentèrent ; elle enlevoit avec fes doigts des morceaux de la mem¬ 
brane du palais, 6c rendoit par la bouche beaucoup de fang , mele de gros 
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caillots, de forte qu’il y avoit lieu de craindre qu’elle ne pérît le même jouf 
d’une hémorragie ; le palais , la gorge & la langue étoient fi enflés qu’elle 
pouvoit a peine proférer une parole : on apperçuc au fond de la gorge un 
petit ulceie de la grolTeur d’un pois ; on voyoit les membranes du palais 
prefque lout-à-fait détruites ; les dents vacilloient, & il y avoit une abon¬ 
dante falivation fanguinolente d’établie. 

Ces fymptomes continuèrent jufqu’au Samedi, que le délire furvint ; il aug¬ 
menta toujours , & le Lundi elle ne voulut prendre ni alimens ni remèdes ^ 
elle fut toujours de pis en pis jufqu’au lendemain ; elle jettoit continuelle¬ 
ment par la bouche des caillots de fang & des morceaux de membrane i elle 
étoit fl foible, qu’elle ne pouvoir plus fe lever fur fon lit, de la falivation 
fanguinolente continuoit toujours. 

Le Dimanche au matin 1 6 du mois l’on ne fentoit prefque plus le pouls , 
fa falivation étoit diminuée, & la malade ne fe plaignoit plus de douleurs : 
quoiqu’elle n’eût pas dormi pendant toute fa maladie , elle fe mit à fom- 
meiller, mais toute tremblante elle s’éveilloit tout-à-coup. A ces fymptomes , 
le Médecin jugea que fa mort étoit prochaine ; elle mourut efleétivement 
le Mardi fur les cinq heures du matin dans les convulfions les plus violentes. 

Je ne crois pas que l’on puilfe raifonnablement attribuer ces differens 
accidens à d’autres caufes qu’à l’application de l’emplâtre de fublimé corrofif 
Çette préparation efl;, comme l’on fçait , le mercure uni à l’acide du fel ma¬ 
rin ; le mercure vif de le fel marin pris féparément à une dofe alfez conlî- 
dérable , ne donnent aucune marque de cauflicité ; mais combinés enfemble 
par la fublimation, il en réfulte le poifon le plus adif de le plus dange¬ 
reux ; c’eft un corrolif fi puiflTant, qu’appliqué intérieurement ou extérieure¬ 
ment au régne animal , il détruit toutes les parties qu’il touche, il les 
corrompt, les gangrené de les putrifie , il les confomme jufqu’aux os , comme 
feroit un charbon ardent, de on ne connoît rien d’alfez efficace pour arrêter 
fon progrès. 

Le fublimé corrofif appliqué extérieurement ou pris intérieurement, ne fe 
décompofe point ; il pénétre aifément toutes les. parties du corps, de en 
quelqu’endroit qu’il foit , il y développe fon adion corrofive; fes parties 
font autant de petits tranchans, qui, appliqués fur les membranes, les blelfent, 
les déchirent, les brûlent, jufqu’à ce qu’il fe forme des efearres , de qu’elles 
tombent gangrenées : appliquées extérieurement , elles ne relient pas long¬ 
temps en repos ; elles s’infmuent promptement par les pores de la peau ^ 
dans le fang de dans les autres humeurs ; dilfolvept de détruifent toutes les 
parties qu’elles touchent, jufqu’à ce que fixées dans les parties membraneufes , 
nerveufes de glanduleufes, fur-tout dans celles de la gorge de de la bouche j, 
elles fe foient fait une ifliië , en procurant la falivation. 

Toutes les préparations de mercure ont cette propriété, de fe porter par¬ 
ticuliérement aux glandes falivaires , de d’afleder fur-tout le larynx de toutes 
les autres parties de la gorge , le palais , les dents, & d’exciter la falivation : 
le fublimé corrofil a cette propriété , comme les autres préparations de mer¬ 
cure ; mais il corrode toutes les parties qu’il rencontre à fon paflage j il 
produit des ilagnations ^ des coagulations de la putréfadion. 
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S^il touche à quelques parties nerveufes, il les attaqué vivement, & en 
les corrodant , il caule des douleurs infupportables, fuivies de convuHions 
terribles. 

Elles font ordinairement accompagnées de corrofion des intefins & de 
tous les vifcères , d’inflammations, d’angoiflfes , d’ardeurs brûlantes, de car- 
tlialgie , de naufées , de vomiflTemens, d’étranglemens, d’enflures & d’inflam¬ 
mations de gorge , d’ulcères profonds dans la bouche , au larynx , d’ébranle- 
mens des dents, &c. 

Enfln ce poilbn s’infinue jufqu’aux membranes du cerveati, il pénétre les 
os du crâne, & caufe les plus vives douleurs, fuivies d’infomnies, de prof- 
tration de forces & de défaillances ; la gangrené fuit de près ces fymptomes, 
6 c la mort eJft inévitable. La Dame dont nous avons rapporté l’hiftoire de 
la maladie , & qui fe portoit à merveille avant qu’elle eût appliqué l’em¬ 
plâtre de fublimé corrolif, a eu ces différens fymptomes ; il eft donc évident 
qu’on ne peut les attribuer qu’à ce cauEique , & que l’on ne doit l’employer 
dans la Médecine qu’avec la dernière circonfpeélion, 6c feulement dans des 
cas pour ainli dire defefpérés. J 

Mais encore que la corrofion du fublimé ne fe démontre bien qu’en fa 
dilfolution dans l’eau ; que cette corrofion Ibit très-grande lorfqu’on le diflbut 
dans peu d’humidité , & qu’il foie alors capable de ronger avec vîteflTe 6c 
violence les endroits du corps qu’il touche ; on doit toutefois être perfuadé , 
que fl l’on ajoute fuflifamment de l’eau à fa dilfolution , elle l’affbiblit 6c 
i’empêche de faire du ravage. Jufques-là qu’une grande quantité d’eau avalée 
promptement eft le meilleur 6c le plus alfuré fecours qu’on puilfe donner 
aux perfonnes , qui par mégarde ou autrement , auroient avalé du fublimé 
corrofif ; parce que l’eau dilfolvant aifément les parties acides qui faifoient la 
corrofion du fublimé , les divife en de fi petites parties , 6c leur donne une 
telle étendue , qu’elles en deviennent incapables de ronger 6c de nuire , 6c 
que le mercure en étant délivré , doit palier pour innocent, tandis que ces 
parties acides font obligées de forcir avec l’eau par les urines , par les felles 
ou par vomilfement. 

L’huile d’olive , le beurre 6c les graifles prifes immédiatement avant qu’on 
âvalâc le fublimé corrofif, pourroienc bien prévenir une partie des accidens 
qui le fuivent, en enduifanc le dedans de la bouche, du gofier , de l’œfo- 
phage 6c de l’eftomac , 6c les difpofant à réfifter en quelque forte aux pointes 
du fublimé : mais les empoifonneurs cherchant la mort , 6c non la guérifon 
de ceux à qui ils ont donné le fublimé , 6c les patiens ne demandant des 
remèdes que lorfque le poifon commence à les ronger ; on trouve alors dans 
l’eau bûe promptement 6c en quantité, un alfuré fecours, pour les raifons 
que je viens de dire. Ce feroic aulfi en vain qu’on emploiroic l’huile ou 
le beurre ou les grailles, lorfque le fublimé a déjà rongé, puifque ces fubf 
tances n’ayant point d’analogie avec les acides, ne fçauroient les détacher, 
ni unir à elles comme fait l’eau; le vomilfement qu’on prétend provoquer, 
ne pouvant emporter le venin qui eft en petit volume, 6c qui eft déjà atta¬ 
ché aux tuniques , 6ç caché dans les rides de l’eftomac. On pourroic toutefois 
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recourir au lait, li on l’avoit à la main , parce que fa partie aqueufe peut être 
fort propre à délayer les acides , tandis que fonétueufe peut fervir d’adou- 
cilTement & de quelque défenfe aux parties, de on pourra ufer après 
utilement de décodions vulnéraires. 


CHAPITRE LXXI. 

Du Sublimé doux. 
Operation. 

^ Mercurius dulcis fublimatus. 

"JA Mercurii corrofivi fublimati une. xij. Argenti vivi purificati une. ix. Mercurio fublî- 
mato trico adde argentum vivum in matracio vitreo , & digerantur leni arenæ calore vitro 
fæpe agitato , donec coëant ; deinde , audio calore fiat fublimatio ; materia fublimata , abjedlâ 
parte fuperiori aëri & globulis argenti vivi, fiqui forte appareant, in pulverem redigatur j 
iteruincjiue lublimetur, quæ fublimatio fexies repetenda eft. 

Mercure doux , autrement Aquila alba. 

Prenex^ dou^s onces de mercure fuhlime corrojif, & neuf onces de vif-argent purifié: 
ayant trituré dans un mortier de verre le fuhlimé corrojif, on lui mêlera h 
vif-argent, & on laiffera digérer le tout dans un matras de verre à une cha¬ 
leur douce & modérée, en remuant fouvent le matras , jufqu a ce que les 
matures fe lient ; enfuite en augmentant la chaleur , on fera la fublimation : 
en réduira en poudre la matière fublimée , après en avoir féparé tous les globules 
de vif-argent , s^il en paroit quelqu'un , & on fublimera le refie une fecond& 
fois : la même opération fera répétée jufqu'à fix fois. 

C ETTE préparation purge doucement & fans douleurs ; on Pemploie 
communément dans les cas de pituite épailfie de vifcofites dans les 
premières voies , pour atténuer le fang en général, tuer les vers ; en un mot 
c’eft le purgatif le plus ufité dans les maladies vénériennes. La dofe efl de¬ 
puis cinq grains julqu’à quinze, ou feul ou en pilules , avec quelqu’autre 
puigatif comme le jalap ; mais fi on en continue Eufage pendant quelques 
jours de fuite , il ne manque pas d’exciter la falivation. On s’en fert dans la 
vérole, lorfciu’on a intention de faire faliver, & on le mêle avec d’autres 
purgatifs pour le donner tous les trois jours, lorfqu’on veut lui ôter cet 
effet. ] 

Les réitérées fublimations qu’on fait dans cette préparation , peuvent bien 
difîiper quelque petite portion des acides contenus dans le fublimé corrofif i 
mais les parties qui y relient étant en trop grande quantité , &. trop em- 
barraffées dans le fublimé corrofif, pour s’en pouvoir tout-à-fait détacher par 
les fublimations , il faut de néceffité y employer le mercure crud ; & quoiqu’on 
auroit quelque fujec de s’étonner que le mercure coulant ajouté au fublimé- 
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torrofif fût capable de mortifier ces acides , & de changer leur qualité cor- 
rofive en une douce. L’on n’en fera pas furpris lorfqu’on confidérera, qu’au 
lieu qu’on avoit rempli d’acides toute la fubftance du mercure pour en faire 
un fublimé corrofif, on remplit ici de mercure tous les pores cies acides, 5c 
enforte que leurs pointes s’en trouvant tout-à-fait enveloppées, elles font après 
incapables d’agir 5c de pénétrer ; vu qu’on voit par expérience que l’adou- 
cifiement du fublimé corrofif n’eft jamais parfait , fi l’on a manqué d’y mêler 
autant de mercure coulant qu’il en faut pour remplir les pores, & pour cacher 
les pointes des acides, qui le rendoient corrofif ; 5c que le mercure eil la 
feule matière qui le peut adoucir en fe fublimanc avec lui. 

Ufages du Sublimé doux. 

On emploie très-fouvent le fublimé doux dans la cure des maladies véné¬ 
riennes : mais on s’en fert auifi fort à propos dans les hydropifies , 5c dans 
les obftruétions rebelles du foie , de la rate 5c même de la matrice , 5c fur- 
tout pour faire mourir les vers , le donnant en bol, mêlé parmi des purgatifs, 
afin qu’il fuive leur adion , fur-tout lorfqu’on craint qu’il n’excire la faliva- 
tion. On le donne depuis demi-fcrupule jufqu’à demi-dragme, 5c même 
jufqu’à deux fcrupules, 5c jufqu’à une dragme aux perfonnes les plus robuftes ^ 
5c lorfqu’on en defire de plus puilfans effets. 

Remarq^ue s. 

J’ai dit ailleurs qu’on peut préparer un fublimé doux du précipité blanc 
en le fublimant fans addition. On peut aufii faire la même chofe du mercure 
précipité jaune , le fublimant feul après l’avoir bien lavé ; 5c en avoir un 
fublimé doux , qui ne purgera que par le bas, 5c dont on pourra donner 
depuis trois ou quatre jufqu’à fept ou huit grains. Mais on peut y réuffir 
encore mieux, fi ayant broyé dans un mortier de marbre ou de verre , quatre 
onces de mercure précipité jaune , bien lavé 5c defféché, 5c y ayant incorporé 
autant de mercure coulant qu’il en aura pu abforber , on en fait la fubli- 
mation par les voies ordinaires, 5c fi ayant broyé ce fublimé , on le relTu- 
blime deux ou trois fois fans aucune addition ; car on aura par ce moyen 
un fublimé fort doux , qui ne purgera que par le bas, 5c dont on pourra 
donner jufqu’à dix ou douze grains, dans tous les maux, où l’on peut employer 
le fublimé doux ordinaire. 


CHAPITRE LXXIL 

Des Liqueurs Mercurielles^ 

P LUSIEURS ont donné le nom d’huile à certaines liqueurs qu’on tire 
du mercure, ou à des fubûances qu’on y a mêlées , quoique ces liqueurs 
ne foienc pas inflammables > mais purement aqueufes i mais les noms m 
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changeant pas les qualités des chofes, fans m’arrêter à décider cette quefdoh ; 
je me contenterai d’en donner quelques préparations, qui m’ont femblé mé¬ 
riter d’être ici inférées. L’eau Polonoife, qui n’ejft autre chofe que la lotion 
des précipités de mercure , & l’eau phagedénique , compofée avec la chaux 
vive & le fublimé corrofif, dont j’ai donné ailleurs la préparation , peuvent 
paflér pour des liqueurs mercurielles ; de même que celle qu’on peut faire 
en employant le fublimé doux à la place du corrofif, quoiqu’on n’y mêle 
ces fublimés qu’en petite quantité : mais on peut préparer des liqueurs mer¬ 
curielles plus concentrées & plus puiifantes en diverfes façons , comme on 
peut voir dans la fuite. 

Operation, 

O N broyera fubtilement enfemble fur le porphyre parties égales de fublimé 
doux & de fel armoniac ; puis en ayant étendu la poudre dans une lèche¬ 
frite bien nette, & placé ce vailfeau un peu en pente à la cave, ou en 
quelque lieu humide, & mis fous fon bec un récipient propre, on le lailfera 
en cet état , jufqu’à ce que tous les fels foient réfonts & convertis en une 
liqueur rouge qu’on trouvera dans le récipient, mêlée avec le mercure revi¬ 
vifié qui y aura coulé , & qae l’on féparera pour s’en fervir aux mêmes 
ufages qu’auparavant. On emploie extérieurement cette liqueur pour confumer 
les chairs baveufes, & les fnperfluités des plaies & des ulcères, & particu¬ 
liérement des vénériens ; & quoique la fubfiance du mercure femble prefque 
toute revivifiée , la liqueur néanmoins en a retenu affez de particules, pouf 
mériter qu’on la furnomme mercurielle. 

A U T R n Méthode, 

AgricoIA, Hartman , 6c quelques Auteurs après eux , ont décrit une 
liqueur mercurielle joviale, laquelle j’ai cru devoir ici inférer. On fera fondre 
dans un creufet une livre d’étain d’Angleterre , 6c ayant fait chauffer une 
livre de mercure revivifié de cinnabre, on l’y verfera delfus, 6c on en fera 
un amalgame qu’on lavera avec de l’eau chaude falée , tant que toute la 
noirceur en ayant été emportée, l’amalgame fe trouve blanc comme de la 
neige ; après quoi l’ayant bien eflfuyé 6c mis en poudre, 6c bien broyé dans 
tin mortier de marbre ou de verre , avec deux livres de fublimé corrofif ; on 
étendra ce mélange dans une lèchefrite placée de même , 6c en même lieu , 
que pour la liqueur dont je viens de parler, 6c après avoir mis delTous un 
récipient propre, on y trouvera enfin les fels réfouts en liqueur, parmi la¬ 
quelle auffi fera le mercure, qui fera revivifié par l’abandon que les fels en 
auront fait en fe diffblvant à l’humidité. 

Puis ayant mis à part ce mercure pour fes ufages , 6c mis la liqueur dans 
une cucurbite de verre au bain-marie , on en fera évaporer doucement l’hu¬ 
midité fuperflue ; 6c après une macération de quinze jours au même bain 
fur un feu modéré , ayant verfé cette liqueur dans une petite cornue de 
verre , environné de fable la cornue, dars une capfiile de terre placée 
4.ans un fourneau propre, 6c adapté un récipient à ion bec i on en fera 
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diflillâtion par un feu gradué, mais très-augmenté fur la fin, Sz on en 
obtiendra une liqueur, ayant quelqu’apparence d’huile, laquelle on eilime 
beaucoup en application , pour guérir les cancers, les loupes , les fiflules , ÔC 
toutes fortes d’ulcères malins & rongeans. 

Le même Agricola décrit une autre liqueur de mercure, pour la prépara¬ 
tion de laquelle il veut qu’on broyé parties égales de fublimé doux & de 
fel de faturne , qu’on les mette enfemble dans une cornue de verre , & que 
l’ayant placée au bain de fable, & adapté & bien luté un grand récipient' à 
fon bec , on en tire par un feu gradué une liqueur blanche , douce , & 
exempte de toute acrimonie ; puis ayant laiifé refroidir les vailTcaux, pilé & 
mis la réfidence dans une nouvelle cornue de verre, que l’on y verfe delTus 
la liqueur difiillée , 5 c qu’après une douce digellion de fept ou huit jours, 
on en réitère la dillillation au même bain , 5 c qu’on obtienne une huile 
faune, dont on puifle fe fervir intérieurement 5 c extérieurement, pour la 
guérifon de toutes fortes d’ulcères , 5 c fur-tout des vénériens. 

Le même Auteur veut encore, qu’ayant mêlé parties égales de fubîimé 
doux , 5c de fuccre candi en poudré , on les mette dans une cornue de 
verre, 5c qu’on en tire au bain de fable, par un feu bien gradué, une li¬ 
queur excellente pour guérir toutes fortes d’ulcères internes 5 c externes. 

Je pourrois ajouter ici plufieurs autres defcriptions d’huiles ou de liqueurs j 
d’extraits, de foufres , de fels, 5 c d’autfes préparations de mercure dont les 
livres font remplis, 5 c qui ont plus de fafle que d’utilité ; mais j’aime mieux 
les paHer fous filence que d’en ennuyer le Leéleur, 


CHAPITRE LXXIIL 

De rAntimoine en gènéraL 

L ’ANTIMOINE efi un corps minéral, qui approche beaucoup de k 
nature des métaux , 5 c qui fe trouve d’ordinaire près des mines des uns 
ou des autres; il palTe pour une efpéce de marcalTite , ayant même été nom¬ 
mé de quelques-uns marcafiite de plomb. On le croit compofé d’un double 
foufre minéral ; l’un métallique 5 c approchant de la pureté, 5 c en quelque 
forte de la couleur de celui de l’or , 5 c l’autre terreftre, combuftible, 5 c 
prefque femblable au foufre commun ; d’un mercure métallique fulgineux , mal 
digéré , mais plus cuit que le mercure ordinaire , 5 c participant de la nature 
du plomb ; 5 c d’une fubftance terreftre 5 c faline , mais en petite quantité. 
Quelques-uns ont cru que l’antimoine contenoit en lui les principes de tous 
les métaux, parce qu’on le trouve indifféremment près des mines de chacun 
d’eux. On l’a nommé le loup, ou le faturne des Philofophes, parce qu’étant 
expofé au feu avec les métaux, il les dévore, ou les fait confumer tous, à 
U réferve de l’or : on l’a auffi appellé Protée, à caufe de la diverfité de 
couleur que les Artiftes peuvent lui donner en l’expofant au feu. 

Quelqaes-Uûâ ont cru que comme l’anümoine délivre l’or de toutes impuretés 

LU il i| 
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Sc de toùtes fubllances étrangères, il pouvoir faire la même chofe eu Pfiom-î 
me , par le moyen de diverfes préparations qu’il peut recevoir par la Chymiej 
& qu’il pouvoir, fuivant le befoin, pouffer & faire forrir du corps les mau- 
vaifes humeurs par toutes les voies deftinées par la nature ; jufques-là qu’ils 
ont voulu qu’il renfermât en lui la médecine univerfelle , après laquelle tant 
de Philofophes & de Médecins ont afpiré. Mais quoiqu’on ne puiffe pas fe 
vanter de trouver en un feul remède tiré de l’antimoine , la guérifon de 
toutes fortes de maladies ; on peut affurer néanmoins, que dans les diverfes 
préparations qu’on peut faire de ce minéral, on a lieu de trouver de quoi 
fatisfaire à la plupart des indications qu’on peut prendre , & des deffeins qu’on 
peut avoir pour la guérifon des maladies ; & dire qu’on a tiré de tout temps, 
& qu’on peut tirer encore de ce feul corps beaucoup plus de différens remèdes 
que d’aucun autre minéral. 

On fe fert de l’antimoine crud en poudre, le mettant dans un nouet dans 
les décodions qu’on prépare pour les maladies vénériennes : on s’en fert dans 
les collires pour les maladies des yeux , & dans les remèdes externes pour 
mondifier , deffécher & cicatrifer les plaies 5c les ulcères. 


CHAPITRE LXXIV. 

Du Verre, (PAntimoine. 

O P £* R A T I O n: 

P OUR faire le verre d’antimoine de couleur d’hyacinthe, on choihra dé 
l’antimoine bien pur , & qui ait fes aiguilles longues 6c luifantes ; 6c l’ayant 
broyé fubtilement, 6c mis la poudre dans une capfule de terre, ou dans une 
terrine qui ne foit pas vernie, mais qui foit large , plate , 6c propre à réfifler 
au feu ; on pofera le vaiffeau fur un fourneau propre , 6c on allumera dans 
fon foyer un feu modéré , qu’on gouvernera enforte qu’ayant échauffé peu à 
peu la capfule , il foit après affez fort pour faire fumer la poudre d’antimoine, 
6c commencer par là de le calciner. 

Il faut dès que la poudre commence de fumer, la remuer doucement avec 
une efpatule de cuivre, mais fans difeontinuer ; 6c entretenir fous la capfule 
un feu égal, 6c raifonnablement fort, fe détournant des fumées qui s’élève¬ 
ront du foufre de l’antimoine, lequel fe confumera peu à peu ; 6c pourfuivant 
la calcination jufqu’à ce que non feulement la poudre ne fume plus, 6c foie 
devenue de couleur cendrée ; mais que donnant fufion dans un petit creufet 
à quelque petite portion de la poudre, elle fe convertiffe en verre bien tranf- 
parent. Que fi pendant la calcination la poudre venoit à fe grumeler , il^fau- 
droit ceffer la calcination, 6c piler ces grumeaux ; puis recommencer l’opé- 
.ration, 6c ne fe lafler point, quoique ce foit nn travail de quelques jours ; 
car on ne fçauroit bien réuflir à la vitrification de l’^^ntimoine , fi la poudre 
Il’eft bien ciçinée, 6ç s’ily redeU moindre petite particule defonfoufre. 





£7 CHYMIQ^UÉ: 

La poudre d’antimoine étant parfaitement bien calcince , on la réduira 
facilement en verre , li l"on a un bon fourneau à vent ; dans le foyer duquel 
ayant pofé un petit creufet d’Allemagne fur un culot, on allumera autour un 
feu de charbons proportionné à la capacité du foyer , l’excitant avec le vent du 
foufflet, & ne mettant dans le creufet que deux ou trois onces de poudre à 
la fois, elle s’y fondra bientôt; & lorfqu’elle fera parfaitement bien fondue, 
on verfera chaudement la matière dans une poele de cuivre bien nette , 5 c 
on la trouvera convertie en un verre fort diaphane de couleur d hyacinthe. Kc 
fl l’on a befoin d’une plus grande quantité de verre, on remettra d’abord le 
creufet fur le culot, 5c y ayant mis dedans autant de nouvelle poudre, en¬ 
tretenu & poulfé également le feu , 5 c procédé en toutes chofes de même qu a 
la première fois, on la convertira en verre ; ce qu’on pourra aulTi faire de 
tout le relie de la poudre , en réitérant les mêmes opérations. 

Il faut pendant la fulion mettre un petit couvercle fur le creufet pour 
faciliter la vitrification de la poudre, 5 c couvrir même le fourneau de Ion 
couvercle pour mieux renfermer , 5c faire reverberer la chaleur lur la matière , 
& en avancer ainfi la fulion ; laquelle réuffira beaucoup mieux , dans moina 
de temps, 5c avec peu de charbon dans le fourneau à vent, donc j ai 
donné la figure 5c la defcription, qu’avec quatre fois autant de charbon dai^ 
tout autre fourneau , pourvu qu’on ait bien calciné la poudre. Il n eft pas aulîl 
nécelTaire de tenir alors pendant une heure la poudre en fulion , ni d y ajoutée 
de la poudre d’antimoine crud, ni du foufre , ni du nître, ni du borax , ni 
aucune autre matière étrangère , pour faciliter la vitrification de la poudre ; 
puifqu’on peut la vitrifier dans le fourneau, feule 5c fans aucune addition 
en moins d’un quart-d’heure, 5 c fatisfaire en cela au defir de Zvvellfer, lorU 
qu’il emploie ce verre à la préparation du fyrop émétique. , _ , , 

On doit aufli fe paffer de tremper le bout d’une verge de fer dans la 
matière fondue , lorfqu’on veut fçavoir fi le verre fera diaphane, parce que 
l’antimoine ronge le bout de la verge de fer, pour peu qu’elle y demeure, 
5c que le verre en peut être obfcurci ; vu que d’ailleurs, fi 1 on a donne une 
bonne fufion à la poudre, le verre ne manque pas d’être beau. Les Auteurs 
veulent qu’on choifilfe un temps ferein pour cette préparation; mais on la 
peut faire également bien en tout temps, pourvu qu’on y procédé bie^ 
comme il faut. 

Ufagô du Ferre d'Antimoine, 

Le verre d’antimoine purge avec violence par le haut 5 c par le bas toutes 
les humeurs qu’il rencontre, fi on le donne en poudre fubtile depuis deux 
iufqu’à trois ou quatre grains dans quelque conferve ou confiture, ou depuis 
trois ou quatre jufqu’à cinq ou fix grains , en infufion dans du vm blanc , ou 
dans quelqu’eau cordiale ; mais on ne le doit donner qu’à des perfonnes bien 
robufies, 5c qui ayant la poitrine large puilfent vomir facilement , parce que 
fes effets font trop violées pour les perfonnes délicates. 

Après la préparation du verre d’antimoine fans addition , j^en dois aulli 
donner la corredion que j’ai promife pour le fyrop émétique que j’ai decut dans 
la fécondé partie de cet Ouvrage. 
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Opéra t i o k. 

Pour cet effet, on broyera très-fubtilement fur le porphyre douze onces de 
verre d’antimoine préparé comme je viens de dire ; puis y ayant mêlé trois 
onces & demi de nître en poudre, on fera rougir un creufec garni de fon 
couvercle fur un culot, au milieu d’un fourneau propre ; puis ayant jetté 
peu à peu & par petites cuillerées la poudre dans le creulêt, on le couvrira ; 
& lorfque la poudre fera rougie, ayant tiré & laiffé refroidir le creufet, on 
y trouvera une maffe de couleur entre jaune & blanc , laquelle ayant re- 
broyée fubtilement fur le porphyre, on lavera promptement avec de l’eau 
feulement tiède , la verfant après par inclination fans l’y faire féjourner , & 
faifant fécher la poudre dès qu’elle fera bien adoucie , & on aura un verre 
d’antimoine corrigé , dont les effets feront beaucoup plus doux qu’auparavant ^ 
6c dont on fe pourra fervir fûrement tant pour la préparation du lyrop émé¬ 
tique , qu’en plufieurs autres occafions, le donnant en infufion dans du vin 2, 
depuis quatre ou cinq jufques à quinze ou vingt grains, accommodant la 
dofe h l’âge Sc aux forces des perfonnes à qui on le veut donner. 

^ Le nître qu’on ajoute pour la corredion du verre d’antimoine , fert bien à 
reprimer la violence de fon opération, parce qu’il aide à faire que quelque por¬ 
tion du foufre moins fixe , qui peut y relier , s’exhale ; mais le verre fe trouvant 
encore pourvu de fon loufre interne , il lui refte affez de force pour opérer 
encore par haut & par bas. On pourroit toutefois lui ôter ces deux qualités, 
6c les convertir en une cordiale ôc diaphorétique , fi au lieu de trois onces & 
demi qu’on met de nître , fur douze onces de verre d’antimoine, on mettoit 
irente-lix onces de nître, Sc fi les ayant bien mêlés, & en ayant fait la 
projedion , on les tenoit pendant trois heures dans un creufet environné d’un 
bon feu de charbons ; 6c fi en ayant enfuite bien pilé la maffe , on la lavoit, 
6c on y procédoit de même que je le dirai pour l’antimoine diaphorétique. 

On peut préparer des verres d’antimoine blancs, jaunes, rouges, noirs^ 
6cc. en calcinant diverfement l’antimoine , ôc y ajoutant du borax , du foufre 
6c d’autres matières ; mais la couleur ne changeant pas leurs qualités vomi¬ 
tive ôc purgative, ôc la préparation que j’ai donnée pouvant fervir de modèle 
pour toutes , je n’ai pas jugé néceffaire de groffir ce Chapitre de plufieurs. 
autres que j’en aurois pu donner, renvoyant les Curieux aux deferiptions que 
Schroder ôc plufieurs autres Auteurs nous en ont communiquées> 
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CHAPITRE LXXV, 

Des Safrans £ Antimoine* 

O N a donné à cette préparation le nom de crocus ou de fafran , à caufe 
de la couleur jaune qui arrive à la malTe lorfqu’on Pa pilée, & le nom 
de fafran des métaux , à caufe qu’on trouve l’antimoine près des mines des 
métaux, ou à caufe de la fympathie qu’il a avec les métaux ; on lui a auilt 
donné le nom de foie, à caufe de la couleur du foie qui paroît à la mafié 
avant qo’on l’ait pilée ; cette préparation eil alfez commune , mais on y 
procède fort diverfement. 

Diverses Méthodes: 

Les uns après avoir pilé 5c mêlé parties égales d’antimoine de nitre ^ 
mis ce mélange dans un grand mortier de fer ou de bronze, < 5 c couvert 
négligemment le mortier de quelque large tuile ou brique j qu ils ont aupa¬ 
ravant chauffée , mettent le feu à la poudre , en y jettant dedans un petit char¬ 
bon allumé , d’où s’enfnivent une détonation 5 c une fufion de matières ^ 
pendant lefquelles les parties plus pures de l’antimoine defcendent au fond 
du mortier, ayant la figure de foie, 5 c les fcories fe trouvent au delfus avec 
la partie faline fixe du nître , dont on peut faire apres la féparation. D autres 
mettant la moitié moins de nître que d’antimoine , ôc procédant au furplus 
de même que je viens de dire j trouvent au fond du mortier un fafran a. 
peu près femblable au premier , mais plus vomitif 5 c en plus grande quantité ; 
parce qu’y ayant eu moins de nître , les particules de l’antimoine ont été 
moins agitées, 5c il ne s’en eil pas fait une fi grande dilfipation. 

D’autres ayant mêlé parties égales d’antimoine 5 c de nître , 5 c placé ^un 
pot de terre propre à réfiiler au feu, fur un culot au milieu d’un foyer d’un 
fourneau propre , allument un feu de charbons tout autour , 5 c ayant couvert 
îe pot de fon couvercle, ils le font rougir ; puis ayant fait de petits paquets 
de la poudre , découvrant le pot , ils en font la projeélion peu à peu, re¬ 
couvrant le pot, ôc faifant ainfi détonner un paquet après l’autre, tant c^u’ils 
ayent tout projetté ; après quoi ayant tiré doucement le pot du feu, ils le 
lailfent refroidir , 5c ayant féparé le fafran des fcories, ils le gardent pour 

Qudques-uns auffi au lieu de féparer les fcories, les pilent enfembleavec 

le foie d’antimoine; puis ayant fait bouillir quelque temps le tout dans une 

bonne quantité d’eau , 5c filtré chaudement cette décodion , ils verlent du 

vinaigre diflillé fur la liqueur filtrée, ôc ils en font précipiter un lafraii 
fort fubtil, lequel ils lavent bien , puis ils le féchent, 5 c le gardent pour le 

D’aütres pilent 5 c mêlent parties égales d’antimoine, de nître 5 c. de feî 




P HA R M J C Ô P É E royale 

marin decrepité , & ayant mis ce mélange dans un bon creufet, dont envifoa 
la moitié demeure vuide , ils le couvrent d^un autre creufet de même o-ran- 
deur , qui ait un petit trou dans fon fond , & ayant bien luté les jointures 
defdits creufets & lailfé fécher le lut, ils les placent fur un culot au milieu 
du foyer d’un fourneau propre ; puis ayant allumé tout autour un feu de 
charbons, lailfé détonner & bien fondre les matières, ils tirent doucement 
îe creufet du feu ; & lorfqu’il ell bien refroidi, ayant déluté les creufets, & 
calfé celui qui contient les matières, ils trouvent au fond'le foie d’antimoine 
dont la couleur & la poudre font beaucoup plus rouges que celles du premier, 
& qui fera couvert de fels , dont on fera après la féparation. 

La ligure de marcaffite, & la couleur qui a quelque chofe d’approchant 
de celle de l’opale, font caufe que quelques-uns ont donné à ce foie d’an¬ 
timoine le nom de Magnejîa Opalina , qu’on croit avoir été le véritable 
Crocus MctalLorum de RuUand. Én effet c’eff le plus beau & le meilleur fafran 
d’antimoine qu’on puiffe préparer , tant pour en faire un vin émétique , que 
pour le donner en poudre depuis huit ou dix jufqu’à vingt, trente & quarante 
grains, dans quelque conferve , dans un oeuf, une pomme cuite, ou autre¬ 
ment. On s’en fert auffi fort à propos dans les collires , le réduifant en poudre 
très-fubtile , 6c l’employant tant en infufion , que diffous dans les eaux ophthal- 
miques. 

J’euffe appréhendé moi-même de donner jufqu’à quarante grains de cro¬ 
cus metallorum à la fois , fi je n’euffe fçu , & même appris de la propre bouche 
de feu M. Delorme, vieux Médecin à Paris, fort eftimé & recherché, que 
c’étoit avec ce remède qu’il guériffoit les maladies rebelles, & particulière¬ 
ment les pâles couleurs & les cachexies ; & qu’il donnoit ordinairement qua¬ 
rante grains du crocus metallorum en pondre , tel qu’on le prépare dans les 
boutiques , même aux perlonnes les plus délicates , toujours avec bon fuccès, 
6c lans aucun mauvais effet. 11 m’affuroit auffi, que quoiqu’il eût éprouvé que 
le crocus metallorum pouvoir opérer en bien moindre dofe , il avoit reconnu 
que les malades en étoient bien plus agités , à caufe de l’infuffifance de la 
dofe , ( 5 c qu’en donnant les quarante grains , il détachoit facilement les hu¬ 
meurs , & qu’il fortoit en même temps avec elles par le haut ou par le bas, 
avec beaucoup moins de violence 6c de fatigue pour les perfonnes qui l’a- 
voient pris. 

Tilingias, dans fon Prodromus de fa Pratique Chymique , donne la prépara¬ 
tion d’un crocus metallorum , qu’il furnomme ablinthiac , en la manière qui fuit. 

Operation, 

ï ï. faut piler parties égales d’antimoine bien luifant 6c de fel d’abûnthe, les 
mêler 6c mettre dans un creufet, 6c les calciner fur un bon feu , les remuant 
de temps en temps avec une efpatule de cuivre, tant que tout le foufre ar- 
fcnical de l’antimoine étant bien exhalé , on trouve dans le creufet une matière 
rougeâtre , laquelle il faut piler fubtilement 6c laver, jufqu’à ce qu’elle Ibit 
parfauement adoucie -, puis la fécher 6c garder pour fes ulages. 


Crocm^ 


'et c h r m I q 17 e, 82^ 

* Crocus Antimonii , aliter Hepar Antimonii ^ feu Crocus Mctatlorum, 

0/ Antimonii, nitd, pondéra æqUalia : feparatim in pulverem trita probe mifeeantur ; 
deir^e c^radatim injiciatur mixtura , in crncibulum candens , ut liquetur ; materia efFufa fe- 
pareturl fcoriis : varii erit coloris ; eoque magis flavefeet, qao diutiùs in igné liquata 
tuerir. 

Safran d’Antimoine. 


Prenez parties égales P antimoine & de nître; réduifexrl&s en poudre fépa-^ 
rément & méle\-les enfuite exactement : jettes peu d peu ce mélange dans un 
creufet rougi au feu; lorfqu^ il fera fondu ; fépare^-le des feories , il variera en 
couleur, elle fera d"autant plus jaune , que la matière aura ete plus long¬ 
temps en fujion. 

Cette préparation s'appelle aufli le foie d'antimoine ou le fafran des mé-> 
taux : c’efl un puiflant émétique à la dofe de deux grains jufqu a lix, on 
prétend auffi que cette préparation eft bonne pour les maladies des yeux, 
pour guérir les taches qui couvrent la cornée & les ulcères des paupières : 
on remploie en la foufflant en poudre bien fine dans les yeux avec du luccre 
candi. 

Crocus Antimonii lotus, 

Crocum in pulverem rubtiliffimum redadum in aqua coque , quâ abjeftâ, dénué aqua calidâ 
aliquoties ablue , donec omnino dulcefeat. 

Safran d^Antimoine lave. 


Tams houillir dans l’eau le fafran d’antimoine réduit en poudre très-fine ; 
jettes cette eau, & lavei. plufuursfois le fafran avec de L eau chaude , ,uf 
qiid ce qu'il ait perdu toute fon derete. 

Le fafran d’antimome lavé eft plus émétique & moins âcre que celui qui 
ne l’eft pas : la lotion le dépouille d’un fel lixiviel , torme par la bafe du 
nître, qui fait que le crocus qui n’efl pas lavé, irrite davantage les fibres de 



les autres. U'ailieurs le lairai. u ... -- préférable à l’autre pour 

faire le tartre émétique, & le vin antimonial , a caufe que tant 1 acide de 
la crème de tartre que celui du vin , font fixés par le fel lixivial du crocus, 
& par là n'agifTent plus fur le régule d’antimoine. ] 

Vertus & ufages de ce Safran. 

Tilingius loue beaucoup ce fafran pour la guérifon de 
cerveaut de l’eftomac , du foie & de la rate ; & pour celle des , de k 

mélancolie hypochondriaque , de la goutte , de 1 afthme , e a p r , 
?hTdrop.f.e,de la jauriflre & du feerbut. Il le donne depuis tiois jufqu a fi. 
.rrams In Doudie dans un peu de conferve , ou bien 1 mfufion de huit ou 
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dix grains du même fafran, faite dans deux onces de vin blanc , & deux 
dragmes d^eau de cannelle; affuranc que ce remède purge fort doucement 
par le haut & par le bas. 

Le foie d’antimoine purge par le haut & par le bas toutes les humeurs qu’il 
rencontre ; ce foie fe trouvant encore chargé de beaucoup de parties grolTières 
de l’antimoine, a bien quelqü’apparence de verre, mais il n’en a pas la 
diaphanité , ni tout-à-fait la dureté. Ce qui relie des parties grolfières dans 
cette maffe, fert comme de frein à l’adion des plus pures , & fait qu’on en 
peut donner la poudre en beaucoup plus grande dofe que le verre. Je ne 
veux pas répéter ici ce que j’ai dit ailleurs de fon ufage pour le vin émétique. 

fmamÊammsmBmBÊÊÊÊmÊmÊtÊamÊmÊÊm mrnrm BmmmmmÊmmÊÊÊma^tÊÊÊÊ^mammÊÊBamaiBmÊÊKamammmm^m^mK^ 


CHAPITRE LXXVL 

Du Régule (LAntimoine* 

T E régule d’antimoine eE une fubEance métallique d’une couleur blanche 

.A—/ alfez éclatante ; il a le brillant, l’opacité & la pefanteur des métaux ; 
mais il n’eE aucunement malléable, & fe pulvérife plutôt que de prêter & 
de s’étendre fous le marteau, ce qui le fait ranger dans la claife des demi- 
métaux. 

Il entre en fufion lorfqu’il eft médiocrement rouge ; mais il ne réfiEe 
point, non plus que les autres demi-métaux à la violence du feu, & il fe 
diffipe en fumée & vapeurs blanches , qui s’attachent aux corps froids qu’elles 
rencontrent, 6c fe ramalfent en une efpéce de farine qu’on nomme fleurs 
d’antimoine. ] 

Le nom de régule ou de petit roi, fembleroit avoir été donné mal à-propos 
à l’antimoine ainfi préparé , vu qu’au lieu d’être au defîus des autres parties 
à l’imitation des Rois, on le trouve au deflbas 6c au fond du creufet, ou 
des antres vailfeaux ou l’on a verfé l’antimoine, après l’avoir fondu avec 
des matières capables de féparer fes parties pures d’avec les impures. Mais’ 
le poids 6c le reflferrement des parties pures les faifant précipiter au fond , 6c 
s’y trouvant concentrées en beaucoup moindre volnme que les fcories, qui 
relient au defllis mêlées parmi les fels, 6c la perfedion de ces mêmes parties, 
font la caufe qu’on leur a donné le nom de régule , que l’on donne aufli à 
quelques antres métaux purifiés 6c fondus à peu près de même. 

Le nître 6c le tartre font les matières ordinaires qu’on mêle parmi l’an¬ 
timoine , lorfqu’on en veut féparer le régule ; mais chacun les dofe comme 
il lui plaît : car les uns mettent égales parties de nître, de tartre 6c d’anti¬ 
moine ; d’autres mettent fur une partie de nître 6c une de tartre deux 
parties d’antimoine ; les autres mettent plus de nître que de tartre ; d’autres 
plus de tartre que de nître : quelques-uns même y mêlent de la poudre de 
charbons. Il y en a aufli qui ayant pilé 6c fait détonner enfemble égales 
parties de tartre 6c de nître, 6c en ayant repilé la mafife, en mêlent tantôt 
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plus, tantôt moins parmi l’antimoine en poudre ; & en fondant ce mélange 
dans un creufet , ils en tirent le régule. Mais quoiqu’on puiflTe tirer du régule 
par tous ces moyens, je veux bien donner ici les dofes & la méthode dont 
je me fers, & qui me réuffit le mieux pour cette préparation. 

Operation. 

O N placera uru bon grand creufet fur un culot au milieu du foyer d’un 
fourneau à vent , & l’ayant couvert , & allumé un bon feu de charbons tout 
autour, on apprêtera deux livres d’antimoine en poudre , une livre & demie 
de tartre de Montpellier, <Sc trois quarts de livre de nître pilés de même, 
& les ayant bien mêlés, on en remplira de petits cornets de papier, con¬ 
tenant chacun une à deux onces de matière. Apres quoi le creulét étant bien 
rougi, l’ayant découvert, on y jettera dedans l’un des cornets, le recouvrant 
en même temps, & lailfant détonner la poudre ; puis la détonnation étant 
ceffée , on jettera dans le creufet un nouveau cornet de poudre, la laiffant 
détonner; Ôc on continuera de projetter, & de lailTer détonner la poudre en 
recouvrant toujours le creufet, tant qu’on ait tout projetté. 

Enfuite ayant jetté environ une once de nître en poudre fur les matières ^ 

Se les ayant bien enfoncées avec une longue verge de fer, on recouvrira le 
creufet, & on pouffera le feu ; & lorfqu’elles feront bien fondues , prenant 
le creufet avec de bonnes tenailles, on le tirera du feu , & l’ayant laiffé 

refroidir , on trouvera le régule au fond , ou bien l’ayant tire du feu, on ver- 

fera les matières dans un cornet de fer propre , qu’on aura auparavant chauffé 
de graiffé au dedans , frappant en même temps fur le cornet, afin de mieux 
faire tomber tout le régule au fond ; puis le tout étant à demi-refroidi, en 
reverfant le cornet , on trouvera le régule qui étoit au fond au deffous 
des feories ; & l’en ayant féparé par quelques coups de marteau & 
bien lavé , on le trouvera blanc , brillant , & même étoilé , fi ayant bien 
procédé en toutes chofes, on a donné fur la fin une bonne fufion aux 

matières. . _ . , ^ 

On peut après refondre ce régule dans un moindre creulet, & jetter dellus 
quelque peu de bon nître en poudre pour le rendre plus pur ; puis en le 
verfant dans des moules propres, en faire des gobelets, qu’on furnomme Chy- 
miques, ou, fi l’on veut, des pilules , qu’on nomme perpétuelles, dont on 
fait avaler une aux perfonnes bien robuffes pour les purger, luivant la difpo- 
fition des humeurs , quelquefois par le haut , mais fans manquer par le bas, 
cherchant enfuite dans les excrémens la pilule, & la lavant, pour s en fervir 
après auffi fouvent qu’on voudra pour les mêmes ufages aux perfonnes qui 
n’en auront point d’averfion ; quoique la violente opération de ces pilules foit 
la caufe qu’on n’en ufe que fort rarement, & que peu de perfonnes vou- 
droient les aller chercher dans les excrémens , & encore moins les avaler 
après, quelque foin qu’on eût pris de les bien laver, puifqu’on ne manque 
pas d’autres remèdes plus doux & moins fales. 

Quant aux gobelets, on peut en remplir un de vin d’Efpagne ou d autre 
vin, ou de quelqu’autre liqueur ; dt l’ayant laiffé en cet état couvert d une 

M na m m m ij 


P H 2 R M k C O P ÈE royale 

aflîette du foir au matin , en faire boire la liqueur aux perfonnes robufles 
qu"on veut purger par le haut & par le bas; & ces gobelets peuvent com¬ 
muniquer leur qualité vomitive & purgative à de nouvelles liqueurs , autant 
de fois qu’on le defirera ; fans qu’on puiife reconnoître aucune diminution de 
leur poids, ni aucun changement manifefte dans leur fubftance, nonobftant 
tout ce qu’on a écrit au contraire , puifque des perfonnes fort dignes de foi, 
à qui j’avois donné des gobelets de ce régule pour l’armée, & pour de 
longs voyages fur la mer, m’ont également alTuré que les ayant remplis de 
vin , du foir au matin une infinité de fois , & donné de ce vin à un nombre 
infini de malades, il n’avoit jamais manqué de bien opérer , & qu’ils ne 
doutoient pas que la vertu des gobelets fût toujours la même , 6c puifque les 
mêmes perfonnes m’ont afifure qu’il leur a été impoffible de reconnoître aucune 
diminution au premier poids des gobelets. 

* Regulus Antimonii. 

Antimonii crudi libr. j. Tartari crudi une. xij. Nitri puri une. vj. S&orfîm & tenuiffimè 
trita , mixtaque in crucibulum candens cochleatim injice , fîngulis vicibus détonent cooperto 
crucibulo ; Omni detonatione peradtâ, augeatur ignis ,ldonec fluida fiat materia: banc fluentem 
în conum ferreum calefaûum illitumque febo effuade , concute conum, folidefcct materia j 
regulum exime à feoriis feparandum i£la maliei, 

Régule d’Antimoine. 

Premx unt livre, d'antimoine crud , dou:(e onces de tartre crud, Jix onces 
de tres-beau nître : pulvérifex, bien ces matières féparément , mêlex^-les, & 
jettex;-Les par cueilLerées dans un creufet ardent : on couvrira chaque fois le 
creufet pendant que la détonnation fe fera j lorfque tout aura détonné, on 
augmentera le feu jufquà ce que cette matière fait en fufion : verfe^-la alors 
dans un cône de fer échauffé & enduit de graiffe , donne:^ quelques coups contre 
le cône , la matière deviendra folide : vous féparerex avec le marteau les 
feories du régule. ] 

Ufage de ce Régule. 

On n’a pas accoutumé de donner le régule d’antimoine feul en poudre, 
duquel on fe contente de faire des gobelets ou des balles ; mais on le mêle 
fouvent avec des métaux , ou avec d’autres fubftances minérales , pour en faire 
plufieurs préparations chymiques , dont j’ai déjà donné 6c je donnerai encore 
des exemples, fans parler de fes emplois parmi les métaux, pour divers 
vaiffeaux ou inflrumens fervant à plufieurs ufages dans le commerce de 
la vie. 

On peut mettre en poudre les feories du régule, 6c les ayant fait bouillir 
quelque temps dans une bonne quantité d’eau , en filtrer la décoélion ; puis 
en y verfant deffus du vinaigre diftillé , en faire précipiter une fubflance 
jaune, à laquelle on a donné le nom de foufre doré d’antimoine , auquel 
quelques-uns ont feulement attribué une qualité diaphorétique , quoiqu’il opère 
principalement par le vomill'ement 6c par les felles. Il faut après adoucir ce 
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précipité par plufieurs lotions, le fécher, & le donner depuis trois ou quatre 
jufqu’à cinq ou fix grains , mêle avec quelqu’aatre matière , qui s’accommode 
à Ion adion. Mais fon ufage eft rare, & les marques jaunes , qui redent 
long-temps aux mains de ceux qui le préparent, font caufe qu’on n’en prend 
pas volontiers la peine. 


CHAPITRE LXXVII. 

Du Régule MartiaL 

L e mélange de la fubdance pure du mars avec le régule d’antimoine , 
a donné à ce régule le furnom de martial, dont on doit faire ainfi la 
préparation. 

METHODE. 

O N fera rougir à un feu de charbons un bon grand creufet garni de fon 
couvercle placé fur un culot > au milieu du foyer d’un fourneau à vent , puis 
ayant jetté dedans demi-livre de pointes de doux ,fervant à ferrer les chevaux, 
remis le couvercle fur le creufet, & augmenté & continué le feu , jufqu’à ce 
que les pointes foient rougies en blancheur, on jettera delfus une livre d’an¬ 
timoine en poudre , lequel en fondant bientôt après , fera auffi fondre ce 
métal en tenant le creufet couvert, & en pouffant bien le feu. Et lorfque les 
matières feront bien fondues, on jettera deffus à diverfes fois jufqu’a trois ou 
quatre onces en tout de nître en poudre, tant pour féparer les fcories du 
fer& de l’antimoine, que pour rendre plus claire la fufion des matières. 
Puis ayant chauffé & graiffé au dedans un cornet de fer propre, on y verlera 
les matières fondues , frappant d’abord fur le cornet pour faire defeendre tout 
le régule au fond ; & toutes chofes étant bien refroidies , renveriant le cornet, 
on trouvera le régule couvert de fcories, dont on le féparera par quelques 

coups de marteau. . , , r • 

Après quoi l’ayant bien nettoyé & fait refondre dans un creulet, on jettera 
deffus trois onces d’antimoine en poudre , pouffant le feu enforte que le tout 
foit bien fondu ; puis y ayant ajouté peu à peu jufqu’à deux ou trois onces 
de nître en poudre, pour féparer encore quelques Icônes du mars, & pour 
hâter & rendre plus claire la fonte des matières, on les verfera dans le cornet 
de fer chauffé & graiffé , procédant en toutes chofes de meme qu auparavant : 
& par ce moyen on aura un régule martial, beau & etoile , pourvu qu on 
ait été bien exad dans l’opération , & que les matières ayent ete parfaite¬ 
ment bien fondues, lorfqu’on les a verfées dans le cornet ; faute de quoi il 
faudroit encore refondre le régule, & y ajouter encore deux ou trois onces 
de nître pour le mieux purifier. 

* Regulus Antlmonii Martialis. 

0/Apicum clavorum ferreorum une, viij. Antimonii Hungarici pulverati, libr. j. Clav.. 
canMant m ctucibulo, antimoniam miite in cmcibiümn , liqueHant, ytojice paalatim 
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fu&m malTam "ittymc n ad ftrionem perficiendam r tum in conum febo iliitum & cale- 
faann. inateriam efFunde a fconis regnlum fepara, teratur ; liquatur additis nitti une i.d aS 
snoüii pulverauunc. ij. Id guod femel & iterum répété, omifTo antimonio. * 

Régule Martial d’Antimoine. 


^ Ptenex_ huit onces de pointes de doux ^ une livre d^antimoine de Hongrie 
réduit en poudre : lorfque vous aure^ fait rougir les doux dans le creufet , 
mettei Vantimoine par deffus , procure^, la fufion , & jettex, P^u à peu dans 
le creufet pour perfeBionner la fufion , trois onces de nître réduit en poudre • 
verfex enfuite cette matière dans un cône échauffé & graiffé , fépare^ les feo- 
ries de régule , faites-le fondre de nouveau , & ajoutex-y trois onces de nître 
& deux onces d^antimoine en poudre : réïtérex plufieurs fois , s'il efi néceffaire , 
fans addition d'antimoine. ] * 


Remar(iues\ 

L A ^ figure d’étoile qui paroît au defius de ce régule lorfqu’on l’a bien 
préparé, paroît également au régule ordinaire d’antimoine ; comme il m’eft 
toujours arrivé & fouvent à la première fois & fans aucune redification. 11 
en arrivera auffi de même à ceux qui fuivront exadement ma méthode , & 
qui donneront une bonne fufion aux matières avant que de les verfer dans 
le cornet. On pourra même vérifier que le régule ordinaire fera plus brillant 
& plus éclatant que celui qu*on fait avec le mars qui en ternit le lullre. 

L’andmoine qu’on emploie à cette préparation , rend à proportion de fa 
quantité beaucoup plus de régule que dans la première ; parce que non feu¬ 
lement le mars empêche la dilfipation qui fe feroit autrement de plufieurs 
particules de f antimoine , mais qu’il en augmente la quantité , en y joignant 
fes plus pures parties dans la fufion ; d’ailleurs le nître ne peut pas en faire 
une fi grande diffipation que dans le régule qui précédé , à caufe qu'on 
l’emploie ici plus tard , & qu'on ne le mêle que peu à peu , & en moindre 
quantité ; quoique , fi l’on continuoit d’y en mêler , il pourroit enfin confu- 
mer tout-à-fait le mars, & même changer les qualités de l’antimoine , & 
le rendre diaphorétique. 

On peut faire des gobelets & des balles de ce régule , de même que du 
précédent ; fes effets font aufîl prefque femblables, mais ils font moins vio- 
lens , à caufe de la jondion du mars avec le régule d'antimoine , lequel 
pourroit enfin réduire en feories tout le mars , fi on les tenoit long-temps 
enfemble fur le feu. 

Quelques-uns préparent un régule fans addition de fels, en la manière 
qui fuit ; Ils pilent groffiérement l’antimoine, & l'ayant mis dans un creufet, 
&, couvert de poudre de charbons à la hauteur de quatre ou cinq doigts , ils 
l'expofent à un feu de fufion pendant demi-heure ; puis les matières étant 
refroidies, ils trouvent au fond un régule féparé des feories, lefquelles ils 
mettent enfuite dans un nouveau creufet, &. les ayant couvertes d'autre pou¬ 
dre de charbons, & expofées à un feu de fufion pendant un quart-d’heare, 
ils en tirent encore du régule \ remettant même une troifième fois les feories 
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Sans Ufi autre creufet avec de nouvelle poudre de charbons, & les faifant 
fondre, pour en féparer un troifième régule ; & ainfi ils tirent d^une livre 
d'antimoine environ trois quarterons de régule : mais quoiqu'on puilTe faire 
ainfi cette opération , le régule qu'on en tire fe trouve encore fort impur, & 
chargé de plufieurs parties grolTières de l'antimoine ; car il n’a pas la blan¬ 
cheur , la beauté ni l'éclat d’un régule bien préparé , & il ne peut paflfer 
que pour un antimoine plus pur que l'ordinaire. 


CHAPITRE LXXVIIL 

Des Fleurs d'Antimoine* 

O N emploie divers inflrumens , & on procède diverfement pour la pré^ 
parution des fleurs d’antimoine. 

Opérations. 

^ Ainsi on peut fe fervir à cela des aludels ordinaires, couverts de leurs 
pots percés deffus & deffous, dont le trou d’en haut du fupérieur foit bien 
petit ; & ayant placé l'aludel fur un fourneau propre , & fait prefque rougir 
fon fond, projetter peu à peu dans la capacité de l’aludel par fon trou, de 
i’antimoine en poudre , & en ayant bouché le trou , en faire élever des fleurs 
dans les pots de l’aludel, en continuant le feu & la projedion de la poudre 
d’antimoine , jufqu'à ce qu'on ait des fleurs à fuffifance. 

On peut aufli, fuivant l'intention de Zvvelffer, employer à cela un aludel 
fait prefque en boule , ayant deux tuyaux , un de chaque côté de fon milieu, 
& fa partie inférieure un peu plus abbaiffée que la fupérieure ; & y ayant 
mis dedans quelque peu d'antimoine en poudre, placé l’aludel fur un four¬ 
neau propre, & allumé fous l'aludel un feu capable de fondre l’antimoine , 
adapter négligemment à l'un des tuyaux de l’aludel un récipient, ayant un 
petit trou dans fa partie poflérieure ; & lorfque les vapeurs paroîtront dans 
le récipient, fouffler doucement avec de petits foufflets dans un tuyau oppofé 
à celui où l'on aura adapté le récipient, afin que les vapeurs étant pouffées 
dans ce récipient s’y puiflent condenfer en fleurs. 

Mais d'autant que l’antimoine étant feul , ne donne pas facilement fes 
fleurs à moins qu'on ne foit fort exad dans la conduite du feu dans 
l'emploi de la poudre ; on y réuflit beaucoup mieux en mêlant des matières 
étrancrères parmi l’antimoine, tant pour en divifer les parties, & empêcher 
leur fufion dans l'aludel, que pour faire élever en fleurs les particules qui 
y ont de la difpofition ; p)Our lequel effet le premier aludel eft encore plus 

^ On peut mêler l'antimoine avec le double de fon poids de fable ou 
de verre en poudre , & après avoir placé l'aludel fur un fourneau propre, 
(gç l’avoir couvert de fes pots lutés l’un fur l’autre, faire bien rougir la 
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partie baffe de Paludel, & projetter environ demi-once de la poudre à fa 
fois dans fon trou , le bouchant en même temps, entretenant toujours un bon 
feu fous Faludel, & continuant de projetter la poudre, tant qu’on l’ait toute 
employée. On peut auffi, au lieu de fable ou de verre en poudre , mêler fort 
a propos avec l’antimoine en poudre, le triple de fon poids de nître pilé 
de même, en projetter & en faire détonner par petite portion la poudre dans 
l’aludel , couvert de deux ou trois de fes pots , & le fupérieur d’une chape 
de verre non lutée , garnie d’un récipient, & faire monter par ce moyen la 
partie la plus volatile de l’antimoine en fleurs, lefquelles on trouve après 
dans les pots ou dans la chape , lorfque les vaiffeaux font refroidis & délurés. 

On trouve aufli en même temps dans le récipient un efprit de nître fort 
acide ; & au fond de l’aludel, la partie la plus fixe de l’antimoine, mêlée 
avec la partie faline fixe du nître. Il faut alors adoucir les fleurs par plufieurs 
lotions, puis les fécher & les garder , pour les donner depuis trois ou quatre 
jufqu’à cinq ou fix grains , dans quelque conferve ou confiture , lorfqu’on veut 
purger avec violence par le haut & par le bas les mauvail'es humeurs, dans 
les fièvres intermittentes, dans les maladies hypochondriaques, ou dans d’autres 
maux rebelles. 

Vertus & ufages de cet Efprit, 

On peut fe fervir fort à propos de l’efprit trouvé dans le récipient contre 
les coliques & les difficultés d’urine, le donnant depuis cinq ou fix julqu’à 
douze ou quinze gouttes , ou jufqu’à une agréable acidité du bouillon , ou 
des autres liqueurs dans lefquelles on peut le donner. Quant à la partie de 
l’antimoine qui refle au fond de l’aludel, étant un véritable antimoine dia^ 
phorétique, l’ayant tiré du vaiffeau, on le débarraflera de la partie faline 
du nître, & on s’en fervira de même que de l’antimoine diaphoiétique ordi¬ 
naire , dont je parlerai au Chapitre fuivant. 

On peut mêler fort à propos demi-livre d’antimoine en poudre avec une 
livre de fel armoniac , éc les mettre enfemble dans une cucurbite de terre 
propre à réfifler au feu ; puis ayant placé la cucurbite fur un fourneau propre ^ 
de l’ayant couverte d’un chapiteau de verre , en faire fublimer les fleurs par 
un feu gradué, & les vaiffeaux étant refroidis , ramaffer les fleurs, rouges qui 
feront montées dans le chapiteau, les bien adoucir par de diverfes louons, 
les faire fécher de les garder, pour s’en fervir de même que de celles qui 
P écédent. 

On peut employer les verres , les fafrans & les régules d’antimoine, pour 
en tirer les fleurs , en y procédant de même qu’avec l’antimoine crud. La 
diverfité de couleur qui arrive fouvent aux fleurs d’antimoine dans des di- 
verfes, ou dans une même fublimation , ne changeant pas leurs qualités 
vomitive & purgative , on peut fe fervir indifféremment des fleurs rouges & 
des jaunes , comme des blanches , pourvu qu’on les ait bien lavées & adou- 
cies. On mêle quelquefois quelque grain de ces fleurs parmi d’autres pur¬ 
gatifs , ou avec du mercure doux , en certaines occafions ; car alors en fervant 
d'aiguillon aux remèdes parmi lefquels on les mêle , elles, fécondent leur aéllon 
en n’opérant que par le bas : le mercure dous eft auffi un bon correélif des fleurs 
d’antimoine. Je 
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Je laiiïe à part la corredion qu’on peut faire de ces fleurs par le moyen 
du fel de tartre bien.imprégné de l’acide de refpric de vinaigre, & par 
reffufion de l’efprit de vin aromatifé , ou par l’efprit de vin miélé , ou par 
d’aurres procédés décrits dans les Auteurs ; ne voyant pas de néceflité de les 
inférer ici , puifqu’on peut fur le champ corriger ou changer l’adion de ces 
fleurs, en les mêlant avec d’autres remèdes. 


CHAPITRE LXXIX. 


De rAntimoine Diaphorétiqiie. 


L a plupart des Auteurs conviennent qu’il faut mettre trois parties de nître 
fur une partie d’antimoine pour cette préparation ; mais les uns veulent 
qu’on y mêle d’abord tout le nître avec l’antimoine : les autres n’en mêlent 
que deux parties , & d’autres fe contentent d’une partie , ajoutant fuccelTi- 
vement les autres parties fur la mafle ; quelques-uns même mêlent quelque 
portion de tartre parmi le nître. Mais quoique le fuccès de toutes ces pré¬ 
parations ne foit pas beaucoup diffemblable , pourvu qu’en employant trois 
fois autant pefant de nître que d’antimoine, on procède comme il faut^ en 
toutes chofes ; j’eftime néanmoins qu’on fera beaucoup mieux de ne mêler 
au commencement que le tiers du nître parmi tout l’antimoine ; parce que 
fl on y emploie tout le nître , la détonnation en étant beaucoup plus violente, 
il fe fait une beaucoup plus grande diffipation des parties de l’antimoine , 
& même des parties volatiles du nître, qui n’ont pas le temps de contribuer 
de leur part à fixer ce qui refte d’antimoine dans le creufet : au lieu que fi 
l’on ne met qu’autant pefant de nître que d’antimoine, la détonnation étant 
affez violente pour enlever le foufre groflier de l’antimoine , n’efl pas néan¬ 
moins capable de diïTiper fes parties moins volatiles ; & qu’ajoutant enfuite à ces 
parties d’antimoine le refie du nître, & ne s’y faifant plus de détonnation à 
caufe que le foufre impur de l’antimoine fe trouve confumé , les parties fpi- 
ritueufes & fixes du nître ont tout le temps d’agir fur l’antimoine, & de 
changer fes qualités vomitive & purgative en diaphorétique , qui efl une 
qualité comme inféparable de ce minéral. 


Operation. 

O N pilera donc, & on mêlera une livre de bon antimoine avec une livre 
de nître bien purifié , & on en mettra la poudre dans des cornets de pa- 
pier contenant environ une once chacun; puis ayant place un bon grand 
creufet garni de fon couvercle fur un culot au milieu du foyer d un fourneau 
à vent, allumé un bon feu de charbons tout autour, & fait bien rougir le 
creufet ; on commencera de jetter dedans un des cornets , couvrant en meme 
temps le creufet, & laiffant détonner la poudre ; apres quoi on continuera 
de projette! un cornet après flaacre, de les laifler détonner tant qu on es 
^ ^ jN n n n n 
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ait tous projettés , entretenant toujours un bon feu pour tenir les matières 
en fufion ; puis on y ajoutera peu à peu & à diverfes fois tout le relie du 
nître , qu^’on mêlera & incorporera avec la malTe , en la remuant avec une 
longue efpatule de fer, entretenant encore un même feu pendant deux ou trois 
heures, ou jufqu’à ce que l’antimoine 6c le nître ayant perdu toute leur flui¬ 
dité , foient réduits dans le creufet en une mafle blanche 6c folide. 

Enfuite ayant laiflfé refroidir les matières, 6c bien ôté toutes les faletés 
qui pourroient être autour ou dedans le creufet, l’ayant caflfé avec un marteau 
en trois ou quatre morceaux , 6c les ayant mis dans un grand baflln d’étain , 
on y verfera delTus de l’eau bouillante , tant qu’ils en foient tous couverts, 
6c on les y lailfera tremper , jufqu’à ce que la mafle foit féparée du creufet , 
6c en partie délayée ; à quoi on aidera en y employant quelque couteau > 
ou quelqu’autre inflrument propre. Puis ayant bien féparé 6c rejetté les pièces 
du creufet, 6c laiflTé bien ralfeoir les matières, on verfera par inclination , 6c 
on gardera à part la liqueur qui les furnagera ; mettant après la chaux d’an¬ 
timoine dans un mortier de marbre, & l’y broyant avec un pilon de bois ; 
puis ayant jetté deflus quelques livres d’eau nette 6c bien agité le tout, on 
verfera promptement par inclination dans une terrine nette la liqueur trouble ; 
continuant de broyer, de délayer enfuite la chaux d’antimoine dans de nou¬ 
velle eau , 6c d’en verfer la liqueur trouble dans la terrine, tant que cette 
chaux ait été toute délayée dans la liqueur, 6c qu’on ne voie plus au fond 
du mortier que des terrellréïtés inutiles. 

Après quoi on lavera cette chaux de plufienrs eaux tant qu’elle foit par¬ 
faitement bien adoucie , 6c l’ayant bien féchée , on pourra encore la mettre 
dans un creufet, 6c la tenir far le feu pendant une ou deux heures ; pais y 
ayant fait brûler deflus de bon efprit de vin , la garder dans un pot ou 
dans une bouteille de verre double bien bouchée , pour s’en fervir au befoin. 

On peut profiter de la première liqueur qu’on aura réfervée, contenant 
en elle beaucoup de nître, 6c plu fleurs particules de la chaux d’antimoine, 
que le même nître aura diflToûtes ; car on peut la faire évaporer jufqu’à la 
pellicule, 6c en tirer des criflaux de nître , ou bien en verfant de l’efprit de 
vinaigre fur cette liqueur, en faire précipiter un magiflère fort blanc 6c fort 
délié , lequel étant forti d’une même maflfe, a auflî les mêmes vertns ; 6c 
on peut s’en fervir de même que de la chaux d’antimoine, après l’avoir bien 
lavé 6c féché. 

La blancheur de la chaux d’antimoine efl caufe qu’on lui a donsé le nom 
de cérufe ; mais on la nomme plus communément antimoine diaphorétique , 
ou diaphorétique minéral; 6c cela, parce qu’en fortifiant la nature, il la 
difpofe à poufler les mauvaifes humeurs par toutes fortes de voies, 6c prin¬ 
cipalement par les fueurs, ou par infenfible tranfpiration. Il efl aulfi fort 
propre pour mortifier les fels corroflfs, 6c fur-tout les acides, 6c pour empê¬ 
cher la fermentation des humeurs , dont auffi il empêche la corruption : il 
mondifie toute la malTe du fang , 6c il donne un grand fecours dans les ma¬ 
ladies fcorbutiques , fl on en continue quelque temps l’ufage ; 6c quoiqu’il 
puifle fembler ailringent , tant eu égard à fa fubllance apparemment terrel- 
£re, que parce qu’il n’cil plus en état de purger par le haut ni par le bas; 
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on le mêle néanmoins fort à propos parmi les remèdes purgatifs & les apé¬ 
ritifs , parce qu^en fécondant leur adion , il empêche les maavaifes impref^ 
lions qu’ils pourroient faire aux parties ; d’où vient qu’on le mêle fouvent 
parmi les remèdes qu’on emploie pour ouvrir les obflrudions des vifcères & 
celles de la matrice. 

On l’eftime auffi beaucoup contre la malignité des fièvres, & particulié¬ 
rement contre la petite vérole, & toutes fortes de rougeoles, & même dans 
la cure des maladies vénériennes , la mêlant avec tous les remèdes qu’on y 
ploie tant purgatifs que diaphorétiques. On le donne à toutes fortes d’âges 

/ V s. rr.-o:r,c 


que 


& de fexes, depuis cinq ou fix jufqu’à vingt & trente grains 
le maCTiftère dont j’ai déjà parlé , léuls ou mêlés avec d’autres remèdes. 

On eftime aulTi beaucoup l’antimoine diaphorétique, pour dilTiper les 
grolfeurs dures & fans douleur qui arrivent aux jointures des genoux & des 
chevilles des pieds & des coudes , & des poignets de certains petits enfans, 
qui efi; une maladie fort commune en Angleterre , que les Médecins nom¬ 
ment Rachitidcm , & les François les Riquets ; pour lequel effet on le mêle 
fort à propos , non feulement dans les purgatifs ; mais on en fait ufer pen¬ 
dant plufieurs jours aux enfans , le leur donnant dans du lait ou dans du 
bouillon , le matin loin de la nourriture, depuis huit jufqu’à dix , douze , 
ou quinze grains en poudre fubtile. 

On peut diffoudre les crifiaux qu’on aura tirés de la première lotion de 
l’antimoine diaphorétique, dans des liqueurs propres, & les donner depuis 
cinq ou fix jufqu’à quinze ou vingt grains , pour les mêmes maux où l’on 
peut employer l’antimoine diaphorétique. 

L’ufage avantageux de ces criftaux, témoigne que ce n’efl pas fans quel¬ 
que fondement , que quelques-uns ont cru qu’on pouvoir fe paffer de^ toutes 
les lotions , qu’on emploie pour l’adouciffement de l’antimome diaphorétique , 
qu’il fuflifoit de le tenir long-temps au feu , pour le bien délivrer de fes 
qualités vomitive & purgative, & donner le temps necelTaire aux efprits plus 
corrofife du nître pour leur dillipation ; d’en bien feparer toutes les ordures 
& corps étrangers, de n’en réferver que ce qu’il y peut avoir de bien pur ; 
& l’ayant mis en poudre fubtile , de le ferrer dans une^ bouteille de verre 
forte bien bouchée, pour s’en fervir au befoin , de même & en même 
dofe que celui qu’on a bien lavé. En effet, n’y ayant plus rien a craindre 
de la part de l’antimoine , puifque la détonnation en a diffipe le nuifible , 
on ne doit rien craindre du nître, puifque le feu en a chafié les efprits les 
plus corrofifs, & qu’il n’y refte principalement que le fel fixe , qui ne peut 
que féconder les effets de cet antimoine , & fur-tout pour la mortification 

‘^"b^n‘p!ut employer à cette préparation les verres, les fafrans, les régules 
& les Lurs , à la place de l’antimoine ordinaire, & en fixant leurs qualités 
vomitive & purgative , les rendre diaphorétiques, en y ajoutant trois fois autant 
pefant de bbu nître , & procédant en toutes choies de meme que j ai dit 
pour l’antimoine diaphorétique. 
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^ Calx Antimoniï. 

Antimonium in pulverem redaftum nirri triplo ponderi probe mifceatur , & gradatim îtk 
crucibulum leviter candens immittatur ; deinde mixtura ab igné remota aquâ abluatur 
tum a fale adhætente , tum à parte crafllori minus perfedlè calcinatâ. * 

Chaux d’Antimoine. 

MeUx. exactement enfemhle une partie cVantimoine & trois parties de nîtrt 
puLverifes : jettes peu à peu ce mélange dans un creufet un peu rougi au feu ; 
retire\ le mélange du feu , lave^-le avec de Veau ,jufquà ce que vous en ayex, 
fepare les parties falines qui y font refées , & que vous en aye^^ tiré les parties 
d antimoine qui n auront point été parfaitement calcinées. 

Ce remède efl un excellent diaphorétique, pourvu qu’on le prenne en 
quantité fuffifante ; il eil excellent contre les obftruélions , pour atténuer & 
divifer les humeurs épailTes & vifqueufes, & les faire paffer par les pores de 
la peau , ou fous la forme des fueurs , ou par la tranfpiration infenfible : on 
l’emploie avec fuccès dans la pleuréfie, le rhumatifme , dans les éréfipelles 
6c les maladies de la peau ; il entre dans la poudre de cornachine 6c dans 
la poudre fébrifuge de Morton. La dofe eft depuis dix grains jufqu’à un demi- 
gros ou un gros. ] 


CHAPITRE LXXX. 

De la Liqueur Glaciale de VAntimoine, 

Operation, 

O N prend d’ordinaire pour cette préparation parties égales de bon anti¬ 
moine 6c de fublimé corrofif, 6c les ayant pilés 6c mis enfemble dans 
une cornue de verre bien environnée de lut , qui ait le cou un peu large , 
on la place dans un fourneau de reverbère clos , proportionné à fa grandeur ; 
puis ayant allumé un fort petit feu de charbons dans le foyer du fourneau , 
6c adapté légèrement un demi-balon au bec de la cornue , on fait la diflil- 
lation par un feu fort doux , 6c on voit peu de temps après diftiller dans 
le récipient goutte à goutte une liqueur fort blanche 6c claire, quoique fort 
pefante , laquelle s’y coagule d’abord en forme de glace. 

On ne doit pas augmenter le feu, qu’après que toute cette liqueur claire 
fera diftillée : 6c s’il arrivoit que quelque portion de la liqueur fe congelât 
dans le cou de la cornue , il faudroit la faire fondre 6c diftiller dans le réci¬ 
pient , par le moyen d’un charbon allumé , qu’on approcheroit doucement 
de l’endroit où cela fera arrivé. Mais lorfqu’on verra paroître quelque noir¬ 
ceur au cou de la cornue , ou en celui du demi-balon , on adaptera légère¬ 
ment un récipient nouveau au bec de la cornue, 6c on commencera 
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d'augmenter le feu , lequel on pouffera peu à peu & de degré en degré , juff 
qu’à le continuer pendant quelque temps avec beaucoup de violence , pour 
faire féparer les matières reffees dan^la cornue , le mercure cache dans le 
fublimé, & le faire monter avec le propre foufre de l’antimoine , & arrêter 
prefque tout en forme de cinnabre au cOu de la cornue, & en diftiller quel¬ 
que peu dans le récipient en mercure coulant, mêlé avec quelques particules 
fuligineufes de l’antimoine. 

Les vaiffeaux étant refroidis , on trouvera au fond de la cornue une mafle 
dure, luifante , & approchante de la forme de l’antimoine qu’on avoir em¬ 
ployé à cette opération ; & en même temps au haut & dans le^ cou de la 
cornue , le mercure du fublimé uni avec le foufre terreftre de 1 antimoine, 
6c corporiflé avec lui en cinnabre. On trouvera auffi dans le dernier récipient 
quelque peu de mercure revivifié, mêlé avec quelque fuie de 1 antimome, 
& dans le premier la liqueur glaciale ; laquelle n’aura pas befoin de redifi- 
cation , fl l’on a bien ménagé le feu , & changé de bonne heure de récipient ; 
mais fl elle fe trouvoit mêlée d’obfcurités , il faudroit la faire fondre en chauf¬ 
fant peu à peu le récipient, & l’ayant verfée dans une petite cornue de verre , 
les redifier au bain de fable par un feu fort doux ; enforte que tout ce qu’il 
y avoit de matière obfcure reliant dans la cornue , on ait une liqueur fort 
blanche & fort pure, laquelle on nomme liqueur gommeufe, beurre ou huile 

glaciale d’antimoine. . . . . 

On peut employer à cette préparation le régule ordinaire d antimoine ou 
le régule martial, & y joindre le double de fon poids de fublime corrofif, 
& eS procédant au furplus de même que pour la diftillation qui précédé, 
en avoir une liqueur à peu près femblable, & même eft.mee meilleure de 
quelques-uns, à caufe delà pureté du régule d>où on l’aura tiree : mais la, 
différence n’eff pas bien confidérable, puifque les fels acides du fublime cor¬ 
rofif n’agiffent principalement que fur la partie régùlme de l antimoine & 
que par conféqient/a liqueur qui en dillille doit erre a peu près femblable 
Lelllcii enforte qu’on peut fort à propos fe tenir a la première préparation : 
vu que d’ailleurs le régule coûte beaucoup plus qu^e 1 antimoine oïdmaire, qu il 
V faut employer le double de fon poids de fublime corrofif, & qu on ne 
peut pas après en tirer du cinnabre , comme on eu tire en y employant 
l’antimoine crud. 

* Caufiicum Antimoniak, fne Butyru’n Antimonii. 

VAntimonii libr. j. Mercutii corrofiri fublimati libr. ij. Separatim in puWeren redlgan- 
rar probè mifccantur, & fiat diftilUtio ex tetorta , cujus collum amplum fit, lenl igne atene î 
ijuod in letoruE collum afcendit, aïri eiponendo m liquorem refolvam . 

Caudique fait'avec l’Antimoine, on Beurre d’Antimoine. 

Prenez une livre d'antimoine & deux livres de fublimi eorrofif , P^l^^ifçi 
ces deux matières féparément : 

eu bain de fable modéré dans une retorte , dont le col fait la. g . p J 
qui fe fera amaffi dans le col de la cornue, & expofe^-U a L air, jujqua 
fe quil fe fou réjous en liqueur. 
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Cefl un cauftique excellent pour emporter les chairs fongueufes & faire 
tomber en efçarre les bords d’une partie fphacelée ; mais il faut ufer de ce 
remède avec prudence, 

Cinnabarïs Antimomi^ 

“yi MafTam fuperftitem ex buryro antimonii cum unâ parte antimonii crudi & duabus 
fublimati corrofivi confedlo : retortâ recepraculo fuo inftrudâ , exceptam urgebis igne arenæ, 
donec in cinnabarim evehatur , quæ collo adhærcns detrahetur j ex aquâ due : tum novi 
fublimatione redificata fervabitur. 

Cinnabre d’Antimoine. 

Prm&x Id rnafe qui refte apûs Vopération du heurre dUntimoine , fait 
avec une partie d'antimoine crud , & deux parties de fublimé corroff : les ayant 
mis dans une cornue avec fon récipient , pouJfeiAes au feu de fable , jufquà 
ce que le cinnabre s'élève au col de la cornue ; alors vous féparere^ cette maffe ^ 
& vous la fublimerei^ toute feule encore une fois , ce fera le cinnabre dé antimoine, 

Pulvis Algaroth , feu Mercurius vitæ. 

éf, Brityri antimonii redificati quantum vis, affunde aquæ repentis quantitarem fufficientem , 
præcipitabitur pulvis albus qui impropriè mercurius vitæ dicitur , altéra aquâ pluries edul- 
candus, tum ficcandus. Nota. Aqua primo ad præcipitationem adhibita, fi feorfim fervetur, 
Yujgo fpiritus vitrioli philofophicus dicitur. 

Poudre d’Algaroth ou Mercure de vie. 

Herfex_ fur ce quil vous plaira de beurre d'antimoine rectifié, fufffaute, 
quantité d'eau ; il fe précipitera une poudre blanche qu'on appelle impropre¬ 
ment mercure de vie ; il faut laver plujieurs fois cette poudre avec de nouvelle 
tau y & la faire dejfécher. ] 

Remar(iue s. 

O N peut bien dire de l’antimoine que c’efl celui des minéraux qui four¬ 
nit Un plus grand nombre de préparations à la, Chymie : mais on peur au(îi 
alTurer que la diflülation du beurre d’antimoine , étant comme la fource de 
quantité de préparations, mérite bien qu’on y falTe de grandes réfléxions, 
& qu’on fçache les raifons de tous les changemens qui arrivent dans la 
fubdànce de l’antimoine. , ^ 

En premier lieu ,on doit être fort perfuadé que les parties acides du fel marin 
qui font une partie de la compofition du fublimé corrofif font les diifolvans , 
& les fondans de la partie réguline de l’antimoine, & qu’elles fe trouvent 
unies avec elle dans la diftillation'; on doit fçavoir aulTi que le mercure n’a 
aucune part à cette dilfolution , puifqu’on peut avoir une liqueur glaciale 
d’antimoine en mêlant & diftillant ce minéral par la cornue , avec autant 
pefant de vitriol calciné en blancheur, & autant pefant de fel décrépité 
pulvérifés ; qu’on peut en avoir une femblable. liqueur , en tirant l’el’prir de 
parties égales de fel décrepité, & de vitriol calciné eti blancheur , mêians 
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deux livres de cet efpric avec nne livre & demie d’antimoine en poudre, & 
les diftillanc par la cornue au bain de fable; & qu’on peut encore y réufîir, 
en mêlant deux parties d’eau-forte commune avec une partie d’antimoine en 
•poudre , & les diftillant de même, fans qu’on ait mêlé aucun fublimé cor- 
rofif, ni aucun mercure dans ces diflillations. 

En fécond lieu , quoiqu’on ait donné le nom de mercure de vie , à la 
poudre qu’on fépare de cette liqueur glaciale , après l’avoir précipitée ,lavée 
& féchée ; on ne doit pas s’imaginer que le mercure , qui fait la plus grande 
partie du fublimé corrofif, mis par égales parties avec l’antimoine, pour la 
diflillation de cette liqueur , en foit la bafe , ni qu’il en faffe une partie , fi 
on a bien ménagé le feu lors de la diflillation , & fi en pouffant trop le 
feu , on n’a pas fait defcendre le mercure revivifié dans le récipient. Mais 
y ayant bien procédé , on doit être très-affuré que cette liqueur n’a pour toute 
matière que les parties acides du fel marin & la réguline de l’antimoine, que 
les parties acides ont diffoute : ce qu’on peut vérifier en toute manière, foit 

en converti (Tant en un vrai régule , ou fi l'on veut, en verre , la fubflance 

antimoniale cachée dans la liqueur, foit en tirant de la maffe refiée dans 
la cornue , tout le mercure du fublimé corrofif converti en cinnabre ou revi¬ 
vifié , féparant de la fubflance antimoniale l’acide du fel qui y efl contenu. 

En troifième lieu , on doit confidérer que la chaleur du feu qu’on emploie 
à cette diflillation, donnant une efpéce de fufion au fublimç, & par là occa- 

fion au mercure de reprendre fa première forme , & convertiffant facilement 

en liqueur la partie acide qui s’étoit mêlée confufément avec les parties du 
mercure, après les avoir divifées lors de fa fublimation , la même liqueur 
trouvant la fubflance réguline de l’antimoine plus accommodée à la pénétration 
de fes pointes, elle s’y attache, en divife les parties , les diffout , & en fait 
une calcination, qu’on peut nommer immerfiye ; & fe trouvant enfuite pouflée 
par le feu, elle fort en liqueur par le bec de la cornue , avec la fubflance 
qu’elle avoir diffoute & calcinée , tombant avec elle goutte à goutte dans le 
récipient, & laiffant dans la cornue le mercure avec la partie groffière de 
l’antimoine. 

Et parce que le foufre naturel terreflre & inflammable de l’antimoine , fe 
trouve alors dans la cornue avec les autres parties grolfières , & qu’il a la 
même difpofition à s’unir avec le mercure, que nous remarquons an foufre 
commun lorfqu’on en veut faire le cinnabre vulgaire ; il ne manque pas de 
s’infinuer en même temps dans fes pores , & de fe joindre à lui ; enforte 
que fe trouvant après pouffés par un feu violent , fe féparant des autres parties 
groffières de l’antimoine, ils fe fubliment enfemble , & on les trouve après 
la diflillation corporifiés en cinnabre dans le cou de la cornue ; ce qui n’em¬ 
pêche pas qu’on ne trouve quelque peu de mercure coulant dans le récipient, 
pour o’y avoir pas eu affez de foufre d’antimoine pour l’arrêter. 

Par la même raifon auffi, on ne doit pas efpérer d’avoir du cinnabre, 
lorfqu’on a employé le régule ou le verre d’antimoine pour en tirer la li¬ 
queur glaciale ; parce que fe trouvant alors dépouillés de tout leur foufre 
terreflre, le mercure ne trouvant aucune fubflance propre où il puiffe s’attà- 
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cher, eft contraint par le feu de fortir par la cornue , en la même forme 
qu’il avoir avant qu’on l’eût fublimé. 

La couleur du cinnabre d’antimoine, eft plus brune que celle du cinnabre 
vulgaire i mais fi on defire l’avoir plus beau , l’on y réuftira , en le pilant <5c 
mêlant avec le huitième de fon poids de foufre en poudre, & les lublimant 
d.ans un matras au bain de fable par un feu gradué : on aura par ce moyen 
un fublimé d’un rouge beaucoup plus vif, que n’étoit celui du cinnabre avant 
cette rectification. 

Le cinnabre d’antimoine eft non feulement fort efficace dans la cure des 
maladies vénériennes , mais les meilleurs Auteurs le confidérent comme un 
remède très-particulier contre l’épilepfie, le donnant depuis dix ou douze jufqu’à 
quinze ou vingt grains en bol, parmi d’autres remèdes céphaliques. 

Quant à la liqueur glaciale , étant grandement cauftique, tant qu’elle eft 
.en cet état, on ne l’emploie que pour l’extérieur , tant pour cautérifer les 
endroits qu’on veut du corps, & confumer & emporter la carie des os & 
les fuperfluités des chairs , que pour arrêter les gangrenés. Mais d’autant que 
la violence de fes effets demande une grande précaution ; M. Daquin , premier 
Médecin de Sa Majefté , a bien voulu que je communiquaffe ici au public la 
manière avec laquelle M. Pelegrin , DoCteor , exerçant la Médecine à Romans 
en Dauphiné, emploie avec grand fuccès cette liqueur en diverfes occafions, 
enfuite de quantité d’expériences qu’il en a faites devant lui, de plufieurs 
defquelles j’ai été même témoin. 


CHAPITRE LXXXI. 

Contenant les maniérés avec lefquelles M, Pelegrin ^ Médecin , emploie 
la Liqueur glaciale d" Antimoine j & les divers effets qu on en doit 
efpérer. 

Opéra t i o n s, 

I L faut mêler une once de liqueur glaciale d’antimoine , avec deux onces 
d’huile de foufre diftillée par la cloche, Ôc les garder enfemble dans 
une bouteille à part. 

H faut au (fl mêler dans un plat de terre verni au dedans une once de 
liqueur glaciale d’antimoine , avec deux onces de fublimé corrofif en poudre , 
en les remuant avec une efpatule de bois ; & après les avoir laiffés dix ou 
douze heures en cet état, en faire évaporer l’humidité fuperflue par une cha¬ 
leur fort lente , jufqu’à la féchereffe de la poudre , qu’on gardera dans une 
bouteille de verre double bien bouchée. 

Pour arrêter la gangrené dans fon commencement, il faut premièrement 
fcarifier la partie gangrenée jufqu’au vif ; puis appliquer la liqueur ou la pou¬ 
dre , entre la chair vive & la morte ? en en mettant plus ou moms, fuivant 

que 
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que le mal fera plus ou moins grand, ôc l’y laiffant dix ou douze heures. Que 
fl les douleurs étoient trop véhémentes , il faudroit, avant ce temps expiré , 
y appliquer l’onguent fuppuratif & anodin décrit ci-après ; puis en continuer 
l’application deux fois par jour , tant pour féparer l’efcarre d’avec la chair 
vive que pour incarner , & cicatrifer après la plaie ; pour lequel effet il faudra 
enfin y appliquer des plumaceaux de charpi fec , & par delfus un cérat d’em¬ 
plâtres de diapalme , de cérufe, ôc de minio diflous dans de l’huile rofat. 

Pour la préparation de l’onguent fuppuratif & anodin , on prendra des huiles 
rofat, de lis & de fleurs de fureau , de chacun deux onces ; de fuif de mouton 
& de veau , de chacun demi-livre ; de myrrhe & d’oliban en poudre , de chacun 
une once & demie; une livre de poix noire, demi-livre de térébenthine 
claire, fix onces de cire jaune , deux onces d’huile diftillée de romarin, 6c 
autant d’huile de lavande, 6c on en fera un onguent fuivant les régies. 

Pour guérir les ulcères qui ont caufé de la carie aux os ; il faut oindre 
leurs bords avec la liqueur décrite ci-deflus , 6c même en verfer quelques 
gouttes dans le fond de l’ulcère fur l’os carié, y en verfant plus ou moins , 
fuivant que la carie fera plus ou moins grande ; puis il faut couvrir tout 
l’ulcère de plumaceaux 6c de linge blanc 6c fec , 6c le laiffer dix ou douze 
heures en cet état ; après quoi ayant ôté ces plumaceaux , on y en mettra 
d’autres qu’on aura oints de l’onguent anodin ; mais il ne faut appliquer fur 
les os que des plumaceaux fecs : 6c lorfque l’efcarre fera féparée de la chair 
vive , ayant raclé l’os avec un inftrument propre , 6c en ayant bien fépare 
toutes les efquilles , on remplira tout l’ulcère de plumaceaux fecs 6c chauffés, 
les renouvellant deux fois par jour , appliquant defPus de l’emplâtre divin , 
ramolli avec de l’huile de térébenthine, 6c continuant jufqu’à une entière 
guérifon. 

Pour extirper les fiflules ; il faut fourrer dans le canal de la fiflule une 
tente qu’on aura ointe de cette liqueur. Ç^ue fl l’on n’y peut pas introduire 
une tente, on y fera entrer quelque petite goutte avec le bout d’une petite 
fonde ; puis ayant couvert la partie d’une comprefffe , on la laiflera tout un 
jour en cet état ; après quoi il faut tirer la tente, 6c panfer deux fois le 
jour la fiflule avec l’onguent anodin, jufqu’à ce qu’elle foit bien incarnée, 
y appliquant fur la fin le cérat deflicatif 

Pour guérir les cancers dans leur commencement ; il faut faire une incifion 
en croix, jufqu’au fond de la dureté ; 6c y verfer en même temps quatre ou 
cinq gouttes de la liqueur, puis couvrir le cancer de plumaceaux 6c com- 
preffes féches , 6c faire demeurer le malade au lit pendant vingt-quatre heu¬ 
res , ne lui donnant que des bouillons pour nourriture ; après quoi il faut 
lever les plumaceaux, 6c mettre à leur place d’autres qu’on aura couverts de 
l’onguent anodin ; puis panfer la plaie deux fois par jour avec le même on- 
«ruent , ôc continuer jülqu’à ce que l’efcarre étant tombée , la plaie foit in¬ 
carnée , ôc qu’on la faffe deflecher avec le cérat deflicatif. Au cas que le 
cancer fût ulcéré , il ne faut fcarifier que les bords durs 6c livides du cancer, 
6c mettre quelques gouttes de la liqueur dans l’endroit fcanfié , afin d en 
extirper la dureté. 11 faut aufli remettre de la liqueur, au cas qu’on n en eus 
pas affez mis la première fois, 

' O Q O O O 
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11 faut procéder de même pour la guérifon des loupes. 

Pour extirper les verruës, les crêtes, les champignons , & les autres excref^ 
cences contre nature ; il faut tremper un petit cordonnet de foie dans la liqueur 
& en lier Pexcrefcence, fi faire fe peut, & la laiffer en cet état pendant 
douze heures , ou jufqu’à ce que Texcrefcence tombe d’elle-même ; puis ap¬ 
pliquer deffus le cérat defîicatif Mais fi l’on ne peut pas lier les excref- 
cences, il faut les toucher avec le bout de la fonde trempée dans la liqueur, 
de appliquer deffus un peu de la poudre, couvrant la partie de compreffes 
féches , qu’on changera deux fois par jour jufqu’à ce que l’excrefcence foit 
tombée , y appliquant alors le cérat defîicatif Si toutefois les douleurs étoient 
infupportables , on y appîiqueroit l’onguent anodin , & lorfqu’elles cefferont, 
on n’emploiera que le cérat defficatif 

Pour guérir bientôt les ulcères vénériens chancreux ; il faut mouiller avec 
de la falive le bout d’une petite fonde ^ & y ayant mis un peu de la 
poudre deffus, en toucher les ulcères chancreux ou les carcinomes, quand 
même ils feroient accompagnés de la carie des os ; puis on couvrira le mal 
de plumaceaux fecs, les y laiffant tout un jour : mais fi le malade ne pouvoir 
pas fouffrir la douleur, il faudroit ôter les plumaceaux fecs , & mettre à leur 
place d’autres qu’on auroit couverts de l’onguent anodin ; après quoi il faut 
panfer le mal deux fois par jour avec le même onguent , jufqu’à ce que 
l’efcarre foit tombée, puis n’appliquer que des plumaceaux fecs, couverts de 
leurs compreffes ; s’il arrivoit inflammation à la partie, on y appîiqueroit le 
cérat de Galien. L’ufage de ce remède n’empêche pas qu’on n’emploie aa 
befoin les remèdes généraux, capables d’emporter la caufe de la maladie. 


CHAPITRE LXXXIL 

De la Poudre Emétique , de lEfprit de Vitriol Philofophique , 

& du Béqoart minéral. 

L ’ABANDON que l’efprit de nître fait de l’argent qu’il avoit diflbus , & 
la difpofition en laquelle il eft alors de diffoudre le cuivre ; la nouvelle dif- 
pofition qu’il a encore à abandonner le cuivre qu’il avoit diffous pour diffoudre 
le fer , & qu’il a enfuite à abandonner le fer pour diffoudre la calamine ; la préci¬ 
pitation qu’on peut faire de toutes ces fubftances diffoutes , en y verfant deflus 
la liqueur de tartre , ou celle de quelqu’autre véritable fel fixe ou volatil ; 
& l’impuiffance de diffoudre ces métaux où font ces efprits , lorfqu’ils ont 
caché & confondu leurs pointes dans celles des fels qu’on a employés à la 
précipitation ; tous ces effets , dis-je , devroient convaincre ceux qui veulent 
que les précipitans rompent les pointes des acides, & que la feule rupture 
de leurs pointes les rende incapables de tenir en diffolution les métaux qu’ils 
avoient diffouts , & d’agir & de diffoudre comme ils faifoient auparavant. 

Mais la confidération des chofes qui arrivent dans la préparation de l’huile 
glaciale d’antimoine, ôc dans les autres qui en dépendent, doivent mettre 
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Bn à leur obllination. Car puifque le mercure rongé & diiïbus par les efprits 
acides du fel , & fublimé avec eux , eft environné de pointes encore plus 
perçantes que celles de ces efprits avant qu’ils fe corporiHalTent avec lui ; & 
puifque ces mêmes efprits abandonnent le mercure, pour ronger & dilfoudre 
la partie réguline de l’antimoine, qui eft en apparence tout autrement dure 
que le mercure ; & enfin, puifque ces mêmes efprits qui devroient avoir 
émoufté leurs pointes à la diftolution du mercure , & à celle de la partie 
réguline de l’antimoine , étant unis avec cette dernière, percent & brûlent 
les chairs qu’ils touchent, avec plus de force & de vîteffe que ne fait le fublimé 
corrofif ; qu’ils font même capables de diflbudre l’or, & qu’ils ne perdent 
ces difpoûtions, que lorfqu’on les a unis à quelque fel, dans lequel ils puif- 
fent cacher leurs pointes, ou qu’on les a affoiblis en les délayant dans quantité 
d’eau ; je ne vois pas qu’ils puiftent perfévérer dans leur erreur, ni réfifter 
plus long-temps à la vérité. 

Cependant ne voulant plus infifter fur des chofes fi manifeftes, & venant 
aux préparations dont je dois parler, je dis que la qualité cauftique de la 
liqueur glaciale d’antimoine , ne procédant que de la partie acide du fel marin , 
cachée dans le fublimé corrofif, employé à la préparation de la liqueur ; & 
cette partie étant diftbluble dans l’eau, il n’eft pas difficile de l’en féparer , 
ni nécelTaire d’y employer des précipitans, pour faire defcendre au fond la 
fubftance réguline de l’antimoine, qui étant la principale de cette liqueur, 
n’eft pas diftoluble dans l’eau de même que les fels ; puifqu’en délayant les 
acides dans une bonne quantité d’eau , on les aftoiblit enforte qu’ils font 
contraints d’abandonner la partie antimoniale qu’ils avoient diffoute , & réduits 
en liqueur. Et d’autant qu’on a beaucoup plus d’occafion de profiter des qua¬ 
lités émétique & purgative , 6c de la diaphoretique de la partie antimoniale 
de la liqueur , que de la corrofive des fels acides qui tiennent l’antimoine en 
diftolution ; il eft néceflaire de fçavoir le moyen de les féparer. 

Opération. 

O tî fera liquéfier au bain-marie tiède la liqueur glaciale dont j’ai parlé , 
qu’on aura trouvée dans le récipient ; 6c l’ayant mife dans une terrine nette , 
bien vernie au dedans , on verfera deftus douze fois autant pefant d’eau claire , 
tiède 6c filtrée , dont le mélange formera un lait fort blanc ; puis ayant bien 
délayé 6c agité les matières avec une efpatule de bois, on les laiffera raflfeoir 
pendant deux ou trois heures ; après quoi on verfera par inclination , 6c on 
gardera dans une bouteille la liqueur claire qui lurnagera la fubftance anti¬ 
moniale , laquelle on lavera après de plufieurs eaux claires, tant qu’elle foie 
parfaitement bien adoucie ; puis on la féchera à l’ombre , 6c l’ayant mife en 
poudre dans un mortier de marbre ou de verre , on la ferrera dans une bou“ 
teille de verre double bien bouchée. 

On a donné à cette poudre le furnom d’Algaroth fon Auteur, ou d emetique 
P -ur fes effets ; 6c celui de mercure de vie mai à propos, pour les raifbns 
que j’ai déjà dites. 


Ooooo ij 
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Vertus de cette Poudre. 


§ 4 ® 


Ses principales qualités font de purger avec alTez de vigueur par haut 5c 
par bas , la donnant en bol depuis deux ou trois jufqu'à cinq ou fix grains 
au plus , dans quelque conferve ou dans quelqu’autre matière propre ; ou la 
mêlant parmi d’autres purgatifs, 6c l’accommodant à leur portée. On s’en 
fert fort à propos dans les hydropifies, dans les fièvres intermittentes, 6c dans 
toutes les maladies du cerveau , de l’ellomac 6c de la matrice , qui viennent 
d’abondance d’humeurs. 

La première liqueur qu’on aura réfervée contenant en elle la partie acide 
de l’huile glaciale, eft aulfi d’une faveur bien acide. Mais fon acidité aug¬ 
mentera beaucoup, fi on fait concentrer cette liqueur au bain de fable , en 
faifant évaporer la plus grande partie de l’humidité ; 6c on aura par ce 
moyen ce que les Auteurs appellent efprit de vitriol Philofophique, tant à 
caufe de la partie acide du vitriol, qui en eft la principale matière , qu’à 
caufe qu’il en a prefque le goût 6c les qualités ; d’oii vient qu’on le donne 
par la bouche pour les mêmes intentions pour lefquelles on donne l’efprit 
de vitriol ordinaire ; cet efprit fe trouvant ami de la nature , au lieu que 
les acides dont il efl compofé , ne pouvoient palTer que pour des defiruc- 
teurs, tandis qu’ils étoient concentrés avec la partie réguline de l’antimoine. 

On peut modérer les effets de la poudre émétique , 6c même faire enforte 
qu’elle ne purgera que par le bas ; fi l’ayant mife dans une petite cucurbite de 
verre, 6c placée au bain de fable fur un feu fort doux, on l’y laiffe, juf- 
qu’à ce qu’elle commence à rouffir , 6c on verfe après defius par deux ou 
trois fois de l’efprit de vin bien reèlifié, le retirant tout autant de fois, puis 
donnant cette poudre de même 6c en même dofe que la poudre émétique 
ordinaire , 6c l’appeller poudre émétique corrigée. 

Mais on peut ôter tout-à-fait à la poudre émétique , la qualité qu’elle a 
de purger par le haut 6c par Je bas, 6c la changer en diaphorétique , en y 
procédant ainfi, 

M E T H ODE. 

O N mettra la quantité que l’on voudra de cette poudre dans une petite 
cucurbite de verre placée au bain de fable ; 6c y ayant verfé deffus trois fois 
autant pefant d’efprit de nître , agité avec une efpatule de bois, 6c bien 
délayé la poudre dans cet efprit , on en fera évaporer toute l’humidité par un 
feu fort doux , jufqu’à ce qu’il ne refie qu’une maffe blanche 6c féche au fond 
de la cucurbite ; puis l’ayant bien lavée 6c parfaitement adoucie, on la gar¬ 
dera en poudre dans une bouteille de verre parfaitement bien bouchée. 

On a donné à cette poudre le nom de bézoart minéral, tant à caufe de fes 
qualités bézoardiques, que parce que fa lubfiance eft toute minérale. On 
donne fort à propos ce bezoart dans toutes les maladies ou l’on emploie le 
bezoart ordinaire tiré d’un animal, 11 fortifie beaucoup toutes les parties no¬ 
bles , 6c il les défend contre les venins ; il purifie la maffe du fang , 6c il 
en fait fortir de même que de toute l’habitude du corps, les férofités âcres 
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qui ne peuvent commodément fortir que par les pores de la peau ; poulTanc 
ces féroficés par les fueuis , ou par inl'enfible tranfpiration : d’où vient qu’on 
Peftime beaucoup dans les maladies qui viennent de la corruption ou dépra¬ 
vation du fang, & principalement dans les feorbutiques, & qu’on le donne 
avec heureux fuccès contre la pelle , la petite vérole, les rougeoles, 6c toutes 
fortes de maladies épidémiques. 

Sa pefanteur le faifant defeendre au fond des liqueurs, on ne le donne 
guère qu’en bol , depuis huit ou dix jufqu’à vingt ou trente grains, le mê¬ 
lant avec quelque conferve ou avec quelqu’autre matière propre. 

* B&xpardicum mincratc. 

Butyriantimonü reétificati une. ij. Affundc fpiritûs nitri optimi une. y), vel fufficien- 
tem quanticatem , ut eellet effervefeentia ; ternis cohobiis diftilla, calcina raateriam per ferai 
horam , aquâ ablue , ficca , & ferva ad ufum. 

Bezoart minéral. 

Prertex. deux onces de beurre rectifié d'antimoine ; verfex dejfus fix onces 
d'excellent efprit de nître , ou jufqu à ce quil ne s excite plus de fermenta¬ 
tion : faites cohober trois fois , calcinex la matière pendant demi-heure y lave^ 
avec de Veau : faites deffécher y & gardex~ la pour en faire ufage. ]j 


CHAPITRE LXXXIII. 

Du Soufre de L’Aniimoine, 

L e foufre dont je veux parler ici, n’eft pas le fonfre qu’on peùt confi- 
dérer comme un des principes de l’antimoine, 6c lequel fe trouvant pro¬ 
fondément uni avec fes plus pures parties, en eft comme inféparable; mais je 
me contente de décrire l’extradion 6c la réparation du foufre terreflre 6c in¬ 
flammable de l’antimoine , qui fe manifefte fouvent en une flamme bleue, 6c 
principalement lorfqu’on calcine la poudre d’antimoine pour la préparation 
du verre ; ou qui efl corporiflé avec des fubftances étrangères, comme on 
le peut voir , lorfqu’après la diflillation de l’huile glaciale d antimoine on 
fait fublimer le mercure en cinnabre , 6c que le foufre inflammable de l’an¬ 
timoine s’efl uni avec lui. L’impolfibilité qu’il y a de profiter du fouhe qui 
brûle pendant la calcination de la poudre d’antimoine , lorfqu on en veut faire e 
verre, m’empêche de m’y attacher ; mais l’occafion du foufre contenu dans 
le cinnabre d’antimoine, m’oblige de donner les moyens pour 1 en féparer 
utilement : quoiqu’on puiflfe aulTi par d’autres voies féparer un foufre pur de 
l’antimoine crud, 6c fur*tout en l’état qu’il efl dans fa mine. 

Operation, 

On fera «ne leffive bien forte avec des cendres de_ bon bois, de la chaux 
vive, & des cendres gravelées, & l’ayant bien Jiltté , & mrs dans un pot 
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de terre bien verni au dedans, une livre de cinnabre en poudre, on reffî-» 
plira prefque le pot de cette leffive, & on fera bouillir le tout pendant troi? 
ou quatre heures, verfant de temps en temps de nouvelle leffive dans le pot 
à la place de celle qui fe confumera. Puis ayant filtré chaudement la liqueur 
du pot, & profité du mercure revivifié qu’on aura trouvé au fond , on pourra , 
fi Pon veut , verfer du vinaigre difiillé fur la liqueur pour hâtér la préci¬ 
pitation du foufre, ou bien en laiffant refroidir la liqueur filtrée , attendre 
que le foufre du cinnabre, qui efi celui de Pantimoine, fe foit précipité de 
lui-même au fond du vaüTeau ; après quoi on le lavera de plufieurs eaux, 
tant qu’il foit parfaitement adouci, & Payant fait fécher , on le gardera pour 
fes ulàges dans une bouteille de verre double bien bouchée. 

P:rtus & ufage. de. ce Soufre, 

Ce foufre donné depuis deux jofqu’à trois ou quatre grains , purge par 
haut & par bas avec affiez de violence toutes les mauvaifes humeurs, de 
même que le foufre doré qu’on tire des lies du fafran des métaux ; c’ell pour 
cela auffi qu’on ne le donne que rarement feul & que quelques-uns aiment 
mieux en préparer une panacée , le mêlant avec une once de régule d’anti¬ 
moine , pilé fubtilement , & trois onces d’huile de foufre , ou d’efprit de vitriol 
bien redifiés , les faifant digérer enfemble pendant huit jours, les difiillant & 
cohobant par trois fois dans une cornue au feu de fable, Ôc pouffant en 
dernier lieu le feu pendant douze heures pour mieux fixer la matière , la¬ 
quelle ils lavent après avec de Peau-rofe , tant qu’elle foit bien adoucie ; 
la faifant après fécher , & la donnant depuis dix julqu’à douze , quinze ou 
vingt grains, pour purifier la maffe du fang par les fueurs , ou par infenfible 
tranfpiration. Quelques-uns toutefois ne fe contentant pas de ces procédés ^ 
veulent qu’ayant caffé la cornue , on réverbère la matière pendant cinq ou 
fix heures , & que Payant bien lavée, féchée & mife en poudre , on mêle 
deux fois autant pefant de magifière de perles ou de coraux avec elle avant 
que de la donner. 

On peut auffi tirer un foufre de l’antimoine , en incorporant & digérant 
l’antimoine groffiérement pilé avec de l’huile de vitriol, puis les diftillanc 
enfemble par la retorte au bain de fable, par un feu gradué augmenté fur la 
fin ; car par ce moyen on trouvera dans le cou de la retorte le foufre d’anti¬ 
moine fort femblable au vulgaire en inflammabilité, en odeur & en couleur ^ 
quoiqu’un peu plus verdâtre. 

D’autres préparent une eau-forte avec le nicre & l’alun , ou le vitriol , & 
y ayant ajouté autant de fel marin en poudre qu’elle en aura pu diffoudre, 
ils la verfent peu à peu fur de l’antimoine groffiérement pilé , mis dans une 
cucurbice de verre , & lorfque la diffolution en efl; faite, ils la verfent dans 
de Peau froide , où l’on voit bientôt après furnager le foufre comme feroic 
de la crème : il n’en faut pas diffoudre beaucoup à la fois pour y bien réuffir» 
On peut préparer un cinnabre de ce foufre , en le faifant fondre dans 
une cuiller de fer, & y incorporant autant de mercure coulant que le foufre 
«n pourra embraffer i car ayant pilé ce mélange , 6c mis dans une cornue de 
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verre, qui ait le coù alTez gros & affez long, Ôc mis la cornfïe au bain de 

fable, on pourra par un feu gradué, augmenté fur la fin , en faire monter 
le cinnabre au cou de la cornue. On peut aufli redifier ce cinnabre, fui- 
vant le fentiment d’Helmont, en le réfublirnant paf fept fois fans aucune 

addition, & s’en fervir à la guérifon des maux pour lefquels il le recom- 

mende. 

Ce cinnabre pourroit être encore plus efficace , fi l’on pouvoir préparer & 
y employer un mercure tiré chymiquement de l’antimoine, fuivant la pré¬ 
paration qui fuit , 6c qu’on m’a donnée pour affurée 6c véritable. 

Méthode. 

î L faut broyer du régule d’antimoine en poudre impalpable fur le porphyre, 
6c fur une livre de cette poudre, prendre deux livres de fel de tartre très- 
pur 5c très-fec , avec huit onces de fel armoniac également pur, 6c l’un 6c 
l’autre fubtilement pilés ; 6c après les avoir bien mêlés, les humeder avec de 
l’urine d’un homme buvant du vin , 6c faire broyer par deux hommes vigou¬ 
reux pendant tout un jour ce mélange fur le porphyre fans aucun relâche , 
en y ajoutant de temps en temps de nouvelle urine, 6c autant qu’il en faut 
pour tenir les matières humides , 6c en état de pouvoir être bien broyées : il 
faut enfuite ramaffer ce mélange , ôc l’ayant mis dans une cucurbite de verre 
à cou étroit , 6c verfé de l’urine nouvelle par deffus , jufqu’à ce qu’elle le 
fumage de quatre doigts, la couvrir d’un vailTeau de rencontre , 6c en ayant 
bien lucé les jointures, la tenir en digeflion fur une chaleur modérée pen¬ 
dant un mois , agitant chaque jour les matières , 6c ayant foin d’y ajoutée 
de nouvelle urine , au cas que les matières fe defléchaffent. La digeflion étant 
achevée , on incorporera cette matière avec parties égales de chaux vive 6c de 
verre en poudre , 6c on en fera des boulettes qu’on fera fécher à l’ombre. 

Il faut alors avoir apprêté un vaiffeau de fer fait en façon de cucurbite, 
6c l’ayant enfoui jufqu’à fieUr de terre , l’ouverture en haut, le remplir prefque 
tout d’eau froide, 6c l’ayant couvert d’une platine de fer un peu creufe , ôc 
bien percée par tout de petits trous, mettre fur cette platine les boulettes bien 
defféchées , ôc les couvrir d’une chape de fer baffe 6c applatie, enforte qu’on 
puiffe la couvrir de charbons allumés. Ayant alors bien luté toutes les join¬ 
tures , on entretiendra pendant quatre heures fur la chape un feu égal modéré, 
au bout defquelles on l’augmentera, ôc on le pouffera jufqu’à la dernière vio¬ 
lence pendant quatre nouvelles heures ; lefquelles étant paffées , on laiffera 
refroidir les vaiffeaux , 6c fur-tout on ne touchera point au vaiffeau enfoui, 
que tout ne foit bien refroidi : car autrement on rifqueroit de perdre une bonne 
partie du mercure qu’on doit trouver au fond du vaiffeau, 

^ Sulphur Antimonii pmcipitatum. 

Antimonii p. une. xvj. Tartari p. une. xij. Nitri p. une. y]. Separatim in pulverem re¬ 
dada ) bene mifeeantur ; fenfm immittatur mixtura in crucibulum candens , & liquetur forti 
jo-ne ; deinde effandacur in conum fnforium , & pars metallica, antimonii regulus vulgo 
d^da,fnndum petet, feoriis rupernatantibus ; feorias in aquâ folve & liquorem per chartam 
6oia i deindc falis marini fpiritum inftillando fulphur précipita , 6c podea a falibus aqua abiue. 


S^6 PHARMACOPE^E ROYALE 
Soufre Précipité d’Antimoine. 

Prcmx. àe Vantimoïm crud , fcix.^ onces ; du tartre criid , douxe onces ; du 
nître purifié , fix onces : on les réduira en poudre fiéparément, & on Les mêlera 
bien : on projetera peu a peu le mêlante dans un creufiet ardent ^ & on le fera 
fondre à grand fieu : on le jettera enfiuite dans un cône de fiufion , le régule ira 
au fond 5 & les ficories refieront dejfius : on lavera bien les ficories dans de Veau 
pure , & on pafifera la dififiolution par le papier gris ; enfiuite on précipitera le 
fioufire en verfiant peu à peu de Vefiprit de fiel marin , & on le lavera à grande 
tau pour en emporter tout le fiel. 

Kermes Minérale. 

hfi. Antimonii Hungarici in fruftula efFradli, libr.iv. Nitri fixati libr. j. Aquæ pluvîalis libr.viij. 
Inde in vas fiélile vitratum bulliant per horas duas igné æquali & moderato ; liquoris fer- 
Tentis duos trientes filtra 5 tertio fuperftiti affunde aquæ pluvialis ferventis libr. v. nitri fixati 
une. viij. Bulliant ut fupra ; filtra iterum duos liquoris trientes : tertio adhuc fuperftiti affunde 
aquæ pluvialis ferventis libr. v. nitri fixati une, viij. Bulliant ut fupra : totum liquorem filtra j 
mifee in vafe terreo omnes filtratos liquores , quiefeant per viginti quatuor horas ; liquoc 
decantetur , pulvis refiduus rubens fuper papyro emporetica expanfus edulcetur, aftufâ identi- 
dem aquâ, donec infipida exudet. Pulvis exiiccatus mittatur ifi fidile , cui affufa fpiritûs vini 
ledificati fufficiens quantitas accendatur , ut artis eft , quod bis repetendura. 

Kermes Minéral. 

Prenex quatre livres d’antimoine de Hongrie cafijé en morceaux , une livre 
de nître fixé , huit livres d’eau de pluie : faites bouillir le tout pendant deux 
heures dans un vaififeau de terre à un fieu égal & modéré ; filtrex deux tiers 
de la liqueur , tandis qu elle fiera chaude : ajoute^ à l’autre tiers cinq livres 
d’eau de pluie , & huit onces de nître fixé : faites bouillir , & filtrex comme 
yous avex déjà fiait deux tiers de la liqueur, & ajoutex encore a l’autre tiers 
cinq livres d’eau de pluie , & huit onces de nître fixé : faites bouillir comme 
auparavant , filtre^^ la liqueur , & mettex toutes les filtrations dans un vaififeau 
de terre : laififie:^ repofier , décantent la liqueur ; étende^ fur un papier gris la 
poudre rouge qui fiera refilée au fond ^ édulcorex-la en verfiant defifius de temps 
en temps de l’eau, jufiqu’à ce qu elle devienne infiîpide : faites enfiuite defifé-- 
cher la poudre , mettex-la dans un vaififeau de terre y & enflamme:^ deux fois 
par defifus de V efiprit de vin reUifié. ] 
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CHAPITRE LXXXIV. 


De quelques Préparations particulières dAntimoine: 

Operations, 


O N mettra une livre d’antimoine en poudre dans une cif^urbite de verre 
fous une cheminée , & ayant verfé deflus autant pefant d’eau regale , 
on laiflera agir l’eau, jufqu’à ce qu’elle ait tout-à-fait dilTous l’antimoine ; 
puis ayant placé la cucurbite au bain de fable, & l’ayant couverte de fon 
chapiteau, on fera l’abflradion de l’eau regale par un feu très-lent, jufqu’à 
la fécherefle de la matière. Après quoi ayant pilé fubtilement la malle, & 
l’ayant mêlée avec une livre de fel armoniac en poudre, on mettra ce mélange 
“dans une cucurbite de verre qu’on couvrira de Ibn alambic , adaptant un petit 
récipient à fon bec & en lutant foigneufement les jointures, & ayant placé la 
cucurbite au bain de fable dans une capfule propre, & allume un feu fort 
doux fous le bain, une bonne partie de l’antimoine fe fublimera en fleurs , 
partie dans le chapiteau , de partie au haut de la cucurbite , avec la partie 
"volatile du fel armoniac. _ j t ' 

La fublimation étant achevée, de les vailTeaux refroidis, les ayant delutes, 
on y trouvera les fleurs de diverfes couleurs ; de les ayant ramaflees, pilées de 
confondues avec ce qui aura refié dans la cucurbite, on en fera une nouvelle 
fublimation , procédant en toutes chofes de même qu’auparavant, réitérant 
même encore par deux fois les mêmes opérations. Puis ayant ramafle tout ce 
qui fe fera fublimé, on en féparera toute la partie faline par pluheurs lotions , 
tant que la poudre d’antimoine foit parfaitement bien adoucie ; de l’ayant 
£échée,on la gardera pour le befoin. 


Vertus de cette Poudre, 


Cette poudi-e n’opère que par les felles : elle purge doucement, la donnant 
depuis deux ou trois, jufqu’à quatre ou cinq grains , mêlée avec de la pomme 
cuite , ou avec quelque conferve ou confiture. ^ 

On peut aufll broyer fubtilement fur le porphyre la quantité que Ion voudra 
de verre d’antimoine, préparé comme j’ai dit fans addition ; & l ayant bien 
humedé d’efprit de vinaigre, faire fécher k maffe au Soleil ; puis l ayant 
b rehnmefter d’eforit de vinaigre , la faire de nouveau fecher au 
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Ufages de cette Poudre. 

Cette poudre n’excite point de voiniflement ; mais elle opère d’ordinairs 
par les Telles & quelquefois par les Tueurs, Tuivant que les humeurs y font 
difpofées. On la donne en même quantité que celle qui précédé. On s’en peut 
fervir Tort à propos pour guérir les fièvres intermittentes. 

On peut tirer une teinture du verre d’antimoine broyé Tubtilement & mis, 
dans un matras, en y verfant defîus dix fois autant pefant d’huile de Tuccin 
bien redifiée , ou d’huile de térébenthine , ou de bayes de genièvre ; puis 
ayant couvert le matras d’un vailTeau de rencontre , & ToigneuTement luté 
les jointures, le placer au bain de fable & y faire digérer les matières par 
une chaleur forte , enforte que la liqueur femble être prête à bouillir, de la 
continuer jufqu’à ce qu’elle Toit beaucoup colorée. Cette teinture n’opère que 
par les Telles ou par les Tueurs ; on la donne depuis deux ou trois, jufqu’à 
quatre ou cinq gouttes dans quelque liqueur propre. 

^ On peut préparer un rob antimonial purgatif de non vomitif, en y procédane 
ainfi. On mettra dans un grand matras demi-livre d’antimoine en poudre ? de y 
ayant verfé delfus fix livres de fuc de coings bien dépuré, de mis un bouchon 
de liège à l’orifice du matras , on les fera macérer pendant trois femaines 
au deffos du four d’un Boulanger ^ agitant de temps en temps les matières. 
Puis ayant mis le matras au bain de fable ^ un peu plus échauffé que pour 
les fimples digeftions, de l’y ayant laiffé pendant vingt-quatre heures, on 
filtrera cette liqueur, de on en fera évaporer 1’humidi.té fuperflue, jufqu’à la 
confîffance d’un rob y donc on pourra donner depuis deux dragmes, jufqu’à 
une once entière. 

On prépare une liqueur antimoniale douce comme du miel, en y procédant 
ainfi. On broyé fur le porphyre demi-livre d’antimoine crud avec de l’oxymei 
fimple, jufqu’à ce que l’antimoine Toit parfaitement bien fubtilifé ; puis ayant 
mis ce mélange dans une cucurbite de verre, verfé deffus du vinaigre didillé 
à la hauteur de deux ou trois travers de doigt, de couvert la cucurbite d’un 
vaiffeau de rencontre, on en lute les jointures ; de l’ayant placée de laiffée 
un mois entier au deffus du four d’un Boulanger, pour donner le temps à 
i’efprit de vinaigre de bien pénétrer la fubflance de l’antimoine, on met la 
cucurbite au bain de fable un peu plus chaud que pour les digeftions ; & 
l’y ayant laiffé pendant vingt-quatre heures, puis laiffé refroidir les matières 3 
& verfé par inclination dans une nouvelle cucurbite la liqueur qui aura fumage 
l’antimoine, on la place au bain de fable, de on la couvre de fon chapiteau 
garni d’un récipient ; de en ayant bien luté les jointures, on en tire par un feu 
gradué, premièrement un flegme, de enfuite une liqueur rouge plus douce que 
du miel, qui purge fort doucement, la donnant dans quelque eau propre 3. 
depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. 

On prépare une autre liqueur d’antimoine, qu’on furnomme miellée, en y 
procédant ainfi. On fait macérer pendant quinze jours au deffus d’un four de 
Boulanger une livre d’antimoine en poudre, avec quatre livres de beau miel 3, 
les agitant de temps en temps -, puis on les fait cuire fur un petit feu le^ 
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Remuant continuellement âvec une efpatule jufqu*à ce que le tout foit épaifîî 
comme de la poix, & devenu friable aux doigts ; puis l’ayant mis dans une 
cornue de grès environnée de lut, placé la cornue au fourneau de réverbère 
clos, & adapté jm grand balon à fon bec, on en tire par un feu continué 
vingt-quatre heurS& bien gradué , une liqueur chargée de plufieurs particules 
d’antimoine, & avec elle quelques^ fleurs qu’on peut féparer , & qui feront 
vomitives Ôc purgatives, a peu près comme les autres fleurs d antimoine. 

Cette liqueur efl: pénétrante & même corrofive, & fort propre non-feulement 
pour mortifier les ulcères , mais pour en confumer les fuperfluités & les 
excroilfances. On l’edime aufli beaucoup contre les gangrenés. On l’emploie 
feule ) ou mêlée avec du miel rofat, des decoéfions , des teintures, des linimens, 

ou d’autres remèdes. . • j r j- c 

Qiielques-uns aufll pilent parties égalés d’antimoine , de fucre candi, & 
d’alun brûlé , & les ayant bien mêlés & mis enfemble^ dans une cornue de 
grès environnée de lut, placé la cornue au fourneau de réverbéré clos, adapté 
un grand récipient à fon bec, & bien lute les jointures, ils en tirent par un 
feu gradué, mais bien gouverné , une liqueur rouge, qu’on eflime beaucoup 
pour guérir toute forte d’ulcères. 

On peut ôter au verre d’antimoine fa qualité vomitive , 5c faire enforte 
qu’il n’opérera que par le bas , en y procédant ainfi. Il faut broyer fubtilement 
fur le porphyre , avec autant qu’il faudra d’eau cordiale, une^ once de verre 
d’antimoine préparé fans aucune addition , 5c l’ayant bien mêlé avec autant 
pefant d’huile de vitriol, dans une petite cucurbite de verre, la tenir au bain 
de fable fur un feu modéré, jufqu’à ce que la poudre foit bien deflféchée : 
il faut renouveller la même addition d’huile de vitriol, le meme mélangé , 
& le même deflféchement de la poudre, ciu bain de fable jufqu a fept fois : 
après quoi on prendra une livre d’efprit de vin bien redifié 5c une once de 
maflic en larmes, 5c les ayant tenus en digeftion pendant quatre jours, & 
féparé par inclination cette teinture, on la verfera fur la poudre d’antimoine, 
& après trois jours de digeilion , ayant mis le tout dans un vaifleau de terre 
verni au dedans, 5c propre à fouffrir le feu , on allumera l’efprit de vin , 
remuant en même temps les matières avec une efpatule , & on le lailTera 
brûler jufqu’à ce qu’il foit tout confumé; puis ayant bien defleché la poudre, 
on la 'tardera dans une bouteille de verre forte bien bouchée pour le befoin. 
On la donne depuis trois ou quatre, jufqu’à fix grains, dans quelque confiture, 
ou conferve , 5c elle opère doucement par le bas , fans provoquer aucun 


''°La préparation d’antimoine que Rhenanüs donne, me femble fort propre, 
üour faire la clôture de toutes les préparations d’antimoine, puifqu on peut 
In tirer en même temps une teinture , une huile, 5 c un fel ; on y procédera 
ainfi. On diflfoudra la quantité que l’on voudra de crocus metallorum en 
poudre , dans de l’eau-forte préparée avec parties égalés de nitre 5 c de vitriol ; 
L verfera fur cette diffolution le double de fon poids d’efprit de tereoenthine, 
a les ayant mis en digeftion pendant quelque temps , 1 efprit de terebenthine 
tirera toute la teinture cachée dans l’eau-forte, 5 c deviendra rouge. Il faut 
alors réparer, par un entonnoir de verre cette teinture^quifo^rnagera 1 eau-foite, 
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& Payant mife dans une cucurbite au bain de fable fur un feu modéré, faiTâ 
Pablliaaion de la partie plus volatile , jufqu’à ce que cette teinture fe trouve 
en confiflance d’huile. Il faut alors verfer de Tefprit de vin fur cette teinture^ 
pour en tirer les parties les plus pures, & après la digellion nécelTaire , on 
les diftillera au bain de fable, par Palambic de verre, & on en tirera avec 
un efprit citrin une huile rouge. 11 reliera ay fond de la cucurbite une matière 
pbfcure, laquelle mife dans un creufet, on expofera quelque temps à un fea 
ouvert, & étant refroidie, on en fera une lelTive avec de l’eau, & on en 
tirera un fel fixe, lequel on coagulera 6c delféchera, 5c il fera fort blanc 
6c ainfi on aura par une meme opération, une teinture, une huile, 6c un 
fel d’antimoine , dont la principale vertu fera d’être diaphorétiques. 

J’ennuyerois fans doute le Ledeurfi j’inférois ici un plus grand nombre 
de préparations d*antimoine. Cell pour cela aufii, qù’en ayant décrit les plus, 
tiécelfaires 6c qui font le plus en ufage, j’ai lieu d’efpérer que les Curieux 
ne trouveront pas mauvais que je les renvoie à Bafile Valentin, à Schroder ^ 
6 c aux autres Auteurs, qui en ont traité plus à fond, que je n’ai eu deflein 
de faire. 


CHAPITRE LXXXV. 

Des préparations du Bifmuth^ 

E Bifmuth efl une fubllance métallique , pefante , fragile, qui ne* 
-L-/ s’étend point fous le marteau ; elle diffère du plomb 6c de l’étain par 
fa couleur 6c par fa pefanteur ; elle efl brillante, quelquefois de la couleur 
de l’argent , quelquefois auffi d’une tendre couleur purpurine , relTèmblance 
en quelque force au régulé d’antimoine ; mais elle ell compofée de lames 
beaucoup plus larges. ] 

On ne prépare pas le bifmuth pour être pris intérieurement, mais feulement 
pour les ufages extérieurs, à quoi l’on emploie principalement fon magillère 
pour la préparation duquel ayant diflillé fuivant les régies une eau-forte avec 
égales parties de nitre 6c de fel marin, ou avec pareille quantité de nitre 6c 
d’alun ,, pilé 6c lavé le bifmuth, tant que l’eau en forte bien claire, 6c en ayant 
mis. cinq onces dans une grande cucurbite de verre, on verfera delfus quinze 
onces de l’une de ces deux eaux-fortes ; 6c lorfque la diffolution en fera faite, 
©n précipitera la diffolution avec de l’efprit de vin redifié fur le fel de tartre. 

Puis ayant verfé deffus une bonne quantité d’eau nette , laiffé raffeoir îe 
précipité 6c verfé par inclination 6c gardé à part la liqueur qui le furnagera ; 
©n le lavera de plufieurs eaux paffées par un linge fin, tant qu’il feit 
parfaitement bien adouci ; 6 g l’ayant féché à l’ombre entre deux papiers, c€i 
aura un magiffere fort blanc , dont on fe fervira dans toutes les altérations- 
-de la peau, 6c fur-tout pour embellir le teint des Dames, les mêlant dans des. 
eaux ou dans des pommades propres ; c’eff poijr ceU auffl q^ue quelques-UiiS^ 
M oat donné, le nom de blanc de perles^ 
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L’eau de la première lotion , que j’ai die de réferver, efl fort bonne pour 
guérir toute fortes de galles & de dartres. 

On peut précipiter le bifmuth en affoibliffanc fon dilTolvant par quantité 
d’eau nette qu’on peut verfer delTus, fans y employer l’efprit de vin ; mais 
une partie du bifmuth reftant alors encore difîoute parmi l’eau , on en a par 
conféquent moins de magiflère. 

On pourroit tirer une liqueur, ou huile glaciale du bifmuth , en le mettant 
en poudre , le mêlant avec trois fois autant pefant de fublimé corrofîf pulvérifé, 
& y procédant de même que j’ai dit pour l’huile glaciale d’antimoine ; on pourroit 
aulfi en faire de même la précipitation ôc la lotion, & s’en fervir aux mêmes ufages. 

On peut auffi tirer des fleurs du bifmuth , une liqueur, & ün fel criflalliii, 
en y procédant ainli, 

METHODE, 

On broyera fubtilement fur le porphyre dix ou douze livres de bifmuth, 
b. l’ayant mis dans une grande cucurbite de verre, verfé deflus autant pefant 
de bon vin blanc un peu vert , on couvrira la cucurbite d’un vaifleau de 
rencontre, & l’ayant placée au bain de fable modérément chaud, on l’y laiflera 
pendant trois ou quatre jours, agitant de temps en temps les matières : après 
quoi ayant verfé &. gardé à part ce vin , & en ayant remis tout autant d’autre 
fur le bifmuth , on en renouvellera la digeflion ; réitérant même l’afrufion du 
nouveau vin , & toutes les autres opérations jufqu’à cinq ou fix fois ; après quoi 
ayant verfé fur \q bifmuth une partie du vin qu’on en aura tiré, couvert la 
cucurbite de fon chapiteau, garni d^un récipient, <5c bien luté les jointures, 
on diflillera ce vin au bain de fable par un feu modéré, mettant, fi l’on 
veut, à part l’efprit qui diflillera le premier ; puis ayant lailfé refroidir & 
déluté les vaifleaux , on reverfera fur le bifmuth autant du même vin qu’à 
la première fois ; continuant enfuite de reverfer & de faire abflraétion du vin, 
tant qu’on l’ait tout retiré , & que- le bifmuth foit reflé fec dans la cucurbite. 

Auquel temps, ayant bouché le bec de l’alambic, on pouflera le feu, pour 
faire élever les fleurs du bifmuth, qu’on trouvera blanches & brillantes dans 
le chapiteau, & qu’on pourra garder ainfi dans une bouteille de verre double 
bien bouchée, ou les faire réfoudre en liqueur à la cave. On fera évaporer à 
feu lent toute la liqueur diflillée, & l’ayant réduite à une fort petite quantité , 
on la mettra à la cave pour s’y criflallifer, mettant quelques pailles parmi, 
afin que les criflaux s’y attachent ; puis ayant verfé par inclination la liqueur 
qui les furnagera, on les ferrera pour le befoin. 

On pourroit aufli tirer des fleurs de bilmuth avec addition de falpetre ou de 
fel armoniac, en procédant de même que j’ai .dit pour les fleurs d’antimoine. 

Les fleurs de la liqueur qu’on en tire font fort propres pour efiacer les 
îaehes du vifage, & pour corriger les imperfeétions de la peau : on les eflime 
aufli beaucoup de même que les criflaux , pour guérir les fiflules de les^ 
ulcères malins & chancreux.. 

Je laifle à part les eaux, les extraits, les verres & les autres préparations; 
qu’on pourroit faire, du bifmuth, parce qu’elles ne font pas en ufage danaî 
la Pliarmacie.. 
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Oiitre le bifmuth naturel, dont nous venons de parler, quelques habiles gens 
dans la Chymie, ayant obfervé les principes qui entrent dans fa compofition, 
ont trouvé le moyen d’en faire un artificiel, li beau & fi bien imité, qu’il eff 
comme impoffible de le diflinguer du véritable. Voici la compofition qui m’en a 
été communiquée avec celle du zinck artificiel, par une perfonne très-curieufe. 

Méthode. 

Réduifez une livre d’étain bien pur en lamines, 6c coupez-les en petits 
iBorceaux ; puis ayant compofé un ciment d’une livre & demie d’arfenic, d’un 
quart de livre de tartre blanc, 6c d’un demi quart de falpêtre, le tout pilé 
6c mêlé enfeinble , vous mettrez alternativement le ciment 6c l’étain lit fur 
lit dans un bon creufet, que vous placerez à feu nud dans un fourneau propre, 
donnant au commencement 6c pendant une heure un feu modéré, 6c l’augmentant 
fucceffivement jufqu’au dernier degré de fufion pendant quatre* heures ; après 
quoi vous verferez la matière dans une lingottière chauffée 6c graiffée de fuif 
de chandelle, pour en former un lingot , que vous trouverez augmenté de 
quatre onces fur la livre d’étain. 

On fait le zinek avec les mêmes matières, en même dofe, 5c de la même 
façon que le bifmuth ; finon qu’au lieu d’étain, on y met du plomb, avec 
un peu de calamine. Remarquez que plus on refond l’un 6c l’autre avec un 
peu d’arfenic , on les rend plus beaux 6c plus clairs. 

* Le zinck ne diffère pas beaucoup , à la vue, du bifmuth ; il a même été 
confondu avec lui par plufieurs Auteurs : cependant, outre qu’il a un petit œil 
bleuâtre 6c qu’il a plus de dureté , il en diffère effentiellement par fes propriétés. 
Ces deux fubffances métalliques ne fe reffemblent prefque que par les qualités 
communes à tous les demi métaux. 

Le zinck expofé au feu s’y fond auffi-tôt qu’il commence à rougir, 5c fi l’on 
augmente le feu confidérablement, il s’enflamme 6c brûle comme une matière 
huileufe , preuve de la grande quantité de phlogiflique qui entre dans fa 
compofition ; il exhale en même temps une grande quantité de fleurs qui 
s’élèvent en l’air, fous la forme de flocons blancs, 6c qui voltigent comme les 
corps très-légers. Toute la fubflance du zinck peut fe réduire fous cette forme. 

’ Les fleurs de zinck , prifes intérieurement, font fudorifiques ; elles font 
quelquefois émétiques , 6c d’autres fois elles font purgatives ; appliquées 
extérieurement, elles font defficatives, 6c légèrement aftringeantes ; diffoutes 
dans de l’eau-rofe, elles font très-bonnes dans les ophthalmies qui font caufées 
par une lymphe falée 6c âcre. 

Le zinck mêlé avec le cuivre fait le tombac 6c le fimilor ; les Fondeurs 
en mêlent dans la fufion de l’étain , il le blanchit 6c le purifie à peu près 
de la même manière que le plomb purifie les autres métaux, ] 
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Q.UATRIFME PARTIE 


DE LA 

PHARMACOPEE ROYALE, 

CONTENANT DIVERS REMÈDES CHOISIS. 


^ Emplaflrum hyfl&ricum, 

^ Galbani drachni. üj. Gummi Tacamahacar, caftorei ruftici pulverati , ana drachra. i], 
Licjuatis mifce oki fuecini q. f. & fiat emplaftrum umbilico imponendujD, 

Emplâtre hyflérique. 

P renez du galbanum, trois gros; de la gomme de Tacamahaca I du 
cajioreum , de chacun deux gros ; faites-les fondre, & mêleT^ avec fuffifante 
quantité d’huile de fuccin pour faire une emplâtre. 

Cette emplâtre calme fouvent les vapeurs hyftériques, elle arrête les mouve- 
mens fpafmodiqaes des inteflins, & facilite Péruption des régies. Elle eR aulîî 
très-avantageufe dans les fuites des couches pour faciliter les vuidanges, pourvu 
que le bas-ventre & la région de la matrice ne foit pas trop douloureufe, 

Emplafrum Norimhergenfe. 

'yé Minîi ’unc. viîj. Olei rofarum une. xx. Ceræ flavæ lib. j. Caphuræ, febi cerviiû, anjf 
drachin. vj. Aquæ communis q. f. f. f. a. emplaftrum. 

Emplâtre de Nuremberg. 

Prene^ du minium huit onces , de Vhuile rofat vingt onces, de la cire jaune 
une livre , du camphre , de la graiÿe de cerf, de chacun fix gros ; de l’eau 
commune fufîfante quantité. 

On fera fondre la cire dans une terrine vernilfée, & on y ajoutera Phuiîe 
& Peau ; on les fera bouillir fur un feu modéré jufqu’à ce que Phuile devienne 
un peu noire, & on y ajoutera le minium qu’on aura palîé par un tamis de 
foie bien fin on remuera bien le tout, & quand il paroîtra avoir acquis la 
eonfiRance d’une emplâtre, on y ajoutera le îuif & le camphre on remuera 
bien pour incorporer ces matières , & on roulera l’emplâtre. 

Cette emplâtre eR d’un grand ufage dans la Chirurgie , c’eR'un réfolutif 
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fondant, admirable pour amollir toutes les tumeurs froides & dures, pouf 
réfoudre les bords des plaies qui commencent à devenir calleux ; elle efl: un peu 
defficative, & on l’emploie avec fuccès dans les vieux ulcères qui viennent aux 
jambes des vieillards & qui ont mauvaifes mines. On s’en fert aufli contre 
les écrouelles ^ contre les dartres farineufes; enfin pour les abfcès qui furviennent 
aux nourrices à la fuite des dépôts laiteux. 

Tela Gualtcru 

Maffie emplaflri diapalmæ , diachyli fimplicis, ana llb. j. Emplafliri de cerufîà femi- 
iibratn : liquatis fimul admifce ireos Florentinæ pulvetatæ une. j. f. Statim immerge telaf 
vetuftate décriras. 

Toile de Gaulthier. 

Prcnex_ de Vemplâtre diapalme & du diachylum ordinaire ^ de chacun une livre; 
de Vemplâtre de cerufe une demi-livre : faites-les fondre doucement & les mêlex^y 
ajoute^ une once & demie de poudre d’iris y & trempe^-y des toiles ufées que 
fçus laiJJ'erei égoutter peu a peu. 

Balfamum chaliheatum. 

Acuum drachm. ij. Mitte in vas vitreum & fuperaffunde fpiritus vini tecfHfîcatî, 
olei olivarum , fpiritus nitri , ana une. j. Stent in loco calido ad acuum dilfolutionem : 
oleum concretum ablue multoties aquâ frigidâ, & ferva ad ufum. 

Baume d’acier ou d’aiguilles. 

Prene'^ des aiguilles neuves deux gros ^ mette'g-les dans un matras & verfe^ 
pardeffus , de Vefprit de vin bien reUifie , 2^. de l’huile d’olive y & . 

de l’efprit de nitre , de chacun une once : laiffe^ le tout dans un lieu chaud 
jufqu’â Ventière diffolution des aiguilles ; lave^^ pliifeurs fois a L’eau froide 
l’huile qui ejl congelée fur le mélange y & gardet^le. 

Balfamum Fioravanti. 

^ Terebintbinx Venetæ lib. j. Baccarum recentium lauri une. iv. Gummi elemi Taca- 
mahaese , ana une. j. Styracis liquidæ une. ij, Galbani , thuris , myrrhæ , gummi hederæ> 
iigni aioës , ana une. iij. Galangæ minoris, caryophyllorum , cinnamomi , nucis mofchatæj 
zedoariæ , zingiberis , foliorum diûamni Cretici, aloës foeçotrinæ, fuccini præparati , ana 
Une. j. Spirims vini reëlificati, lib. vj. . \ . a 

Digerantur omnia fimul per novem dies in vini fpiritu ; tum addita terebinthina dif- 
tillentur balneo cinerum : prodibit, i®. liquor limpidus & fpirituofus , & erit Balfamum fpiri- 
tuofum. Oleum florum, & erit Balfamum, 3‘}. Oleum rufum aut nigrum, Sc erit Balfamum 
ni^rum^ 

Baume de Fioravanti. 

Prenex_ de la térébenthine de Fenife une livre , des bayes fraîches de laurier 
quatre onces , des gommes elemi & de Tacamahaca, de chacune une once ; du 
fyrax liquide y deux onces ; du galbanum,, de l’encens , de la myrrhe y de la 
gomme de lierre & du bois d’aloéSy de chacun trois onces ; du petit galanga , 
des doux de girofe y de la çanndU & de la mufeade y de la ^edoire y du 

gingembre y 
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gingemhe, des feuilles de dïRame de Crête, de Valois fiiccotrin, du fuccin préparé, 
de chacun une once ; de Vefprit de vin reclifié , fx livres : pn laijfera digérer 
ces matières pendant neuf jours dans Vefprit de vin , & ayant ajouté la 
térébenthine , on dif illera au feu de cendres ; il viendra d""abord une liqueur 
claire qui fera le Baume (piricueux ; enfuite une huile jaune qui ef le vrai 
Baume ; enfin une huile brune qui efi le Baume noir. 

Unguentum fufcum. 

^ Axungise porci, butyri recentis, ceræ flavæ , febi arietini , lûhargyti præparati , ans 
tinc. viij. Olei olivaram iib. j. Coque more emplaftri, dunec ex fufco nigrefcat. 

Onguent brun ou de la mère. 

Prene\^ de la graiffe de porc , du beurre frais, de la cire jaune , du fuif de 
helier , de la litharge préparée , de chacun huit onces ; ' de Vhuile d'olive , une 
Livre ; cuifet^ le tout à petit feu, en remuant continuellement jufquà ce qu'il aie 
acquis la conjîfcance d'une emplâtre , & qu'il foit devenu d'un brun tirant fur le 
noir. On ne doit mêler la litharge que lorfque toutes les graiffes font fondues. 

Cet onguent eft un des meilleurs fuppuratifs qu*on puifle employer ; il efi: 
d’un très-grand ufage dans tous nos Hôpitaux ; il meurit promptement le^ 
abfcès & ramollit les tümeurs dures & phlegmoneufes. 

Unguentum ad feabiem. 

Axungiæ fuillæ lotæ une. vj. Radicis lapathi rylveftris ad putrilagtnem coûx & per 
fetaiium traf-dæ , florum (ulphuris, ana une. j- Unguenti populci in fucco enulæ nutrict, 
une. f. Omnibus in mortano lubadis, fiat unguentum ex tempore parandura. 


Onguent pour la gale. 

Prenei du fain-doux bien lavé, jix onces ; delà racine de patience fauvag& 
cuite en bouillie & paffée au tamis , de la fleur de foufre , de chacune une once 
& demie ; de l'onguent de peuplier , une demi-once ; mêlei^ bien le tout dans 
un mortier, & faites-en un onguent dans Voccafion, 


On fe ferc avec fuccès de cet onguent , pour diffiper la gale , la grateîle 
6c quelques autres maladies de la peau de cette efpéce. Si ces maladies font 
vives, accompagnées de chaleur & de douleur, on doit préparer le malade 
par Bufage du petit lait, de la purgation , ou meme de la iaîgnée ; enfuite 
on frotte pendant plulieurs jours de fuite toutes les parties galeufes fans ex¬ 
ception , on les couvre d’un papier brouillard 6c d’un linge, 6c on les lailTe 
ainfi enveloppées pendant vingt-quatre heures. 

On ne doit préparer cet onguent que lorfqu’on en a befoin, parce qu il ne 
fe conlerve pas. 

Onguentum de fîyrace. 


Olei nucum une. xj, Colophoniæ une. xv. Styracis liquida, gummi demi, ceræ flavsr ^ 
ana une. vif & f. M. fut unguentum, f. a, 

Q.qqss 


1 
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Onguent de ftyrax. 

Prenc:^ de Vhuilc de noix nouvelles , on^e onces ; de la colophane , quin:^e 
onces ; du jlyrax liquide ^ de la gomme demie ^ de la cire jaune 5 de chacun 
fept onces & demie. 

On fera fondre d’abord la colophane, la gomme demie & la cire jaune, 
& lorfque ces matières feront fondues, on y ajoûtera le ftyrax & l’huile de 
noix & on achèvera de cuire le tout en confiftance d’onguent, en obfervant 
de remuer fouvent ; lorfqu’il aura la confiflance nécelfaire, on le pafièra au 
travers d’un linge, de on continuera de le remuer jufqu’à ce qu’il foit bien 
refroidi. 

Cet onguent eft un tres-bon fuppuratif 5c un excellent réfolutif : on l’em¬ 
ploie dans les grandes contufions pour dihiper les ecchimofes dans les gan¬ 
grenés de caufes internes, fur tout dans celles du coccyx, à la fuite des fièvres 
malignes ; il favorife la chute des efearres gangreneufes 5c la fuppuration des 
parties qui font au'deffous. 

S al Jive Saccharum laclis. 

^ Seri laftis clarificàti, q. v. vaporet ad pelliculam iii vafe vitreo balneo maris ; reporte 
jn cella, ut concrefcanc cryftaUi, aquâ frigidâ ablue. 

Sel ou Succre de lait. 

Prenex_ du petit lait clarifié, une quantité fuffifante; faitesde évaporer jufqu^à 
pellicule dans un vaifieau de verre & à la chaleur du bain marie ; mette^de à 
la cave pour faire cryjlallifer le fiel que vous lavere^^ un peu avec de Veau fraîche. 

Cette fubftance eft le fel efîentiel des plantes qui ont fervi d’alimens à 
l’animal, uni avec une matière graffe dans les vifeères des animaux ; il efl très- 
adouciffant & bon dans les maladies dans lefquelles la lymphe a un trop 
grand degré d’âcreté. On le recommande pour la goutte 5c pour les maladies 
de poitrine ; mais il ne paroît pas qu’il ait encore produit de grands effets. 

Lapis divinus feu ophtalmicus. 

VitrioU Cyprini nitidi, nitrî, aluminis rupei, anaunc. vj, Eraitè pulverata & raixta 
mitte in matracium , liquéfiant ex arena : liquefadis adde camphoræ pulveratæ drachra. ij; 
IVlaifam frigefaaam , vafe frado exime & ferva. 

Pierre divine ou ophtalmique. 

Prene^ du vitriol bleu ou de Chypre , trés-pur , du nitre purifié, & de Valun 
de roche, de chacun fîx onces ; mette^les en poudre & les mêle^ dans un ma-' 
tras que vous poferex^ au feu de fable^ afin que la matière fie fonde , & lorfqu elle 
fera fondue, vous y jettere^ deux gros de camphre en poudre : laiffex-la refroidir 
& caffe^ U matras pour la conferver féchement, 

Ç’efl un très-bon remède dans les maladies des yeux qui dépendent d’un 
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engorgement lymphatique dans les vaiffeaux. On le délaye dans un peu d’eau 
& on en fait un collyre qui refferre & fortifie ces vaiffeaux après les avoir 
dégorgé. 

, Tabdlœ. rejlauranus Kunckelii. 

'IC Amygd. dulcium excortic. nucleorum pini excortiç. ana. une. j. Cinnamomi aeuf. 
drachm. j. Sem. cardamomi min. drachm. f. Anximonii crudi Hungar. tenuitTirnè pulv. 
drachm. iij. f. Sacchari albifllmi pulv. une. iv. F. f. arc. tabeliæ ponderis drachm. j. 

Tablettes reflaurantes de Kunckel. 

Prenex^ une once cTamandes douces pelles , & autant de celles de pin • un 
gros de candie en poudre ; un demi gros de femences de petit cardamome ; trois 
gros & demi d'antimoine de Hongrie le plus fin , réduit en poudre impalpable ; 
quatre onces de fiucre fin : fiaites-en fidon l'art des tablettes du poids d'un gros ^ 
avec fiufififiante quantité d'eau de rofies ou de cannelle. 

Elles font bonnes pour la gale & pour toutes les maladies de la peau qui 
proviennent du vice des glandes du bas-ventre & des humeurs qui lervenc 
à la digeftion. On s’en fert avec fuccès pour düfiper les langueurs qui fuivent 
la petite vérole de les afifedions eryfipelaterfes ; la dofe eil d’un gros foir <Sc matin. 

Vitrum antimonii ceratum. 

Virri antimonii pulverati une. j. Ceræ flavæ ferup iv Liquéfiât cera in cochleare ferreo 
igné modico, cui ftarim pulverem admifee , ipatulâ agitentur per dimidiæ horæ fpatiurn, donec 
exficcata materia fufeum colorem acquifiveric. Pulvera & ferva. 

Verre d’antimoine ciré. 

Prenez du verre d'antimoine en poudre, une once; de la cire jaune , quatre 
fcrupules ; faites fondre la cire dans une cuiller de fer fur un feu doux , & 
ajoûtei~y la poudre, remue^ bien le tout avec une efipatule pendant l'efface d'une 
demi-heure , jufiquà ce que la matière fait defféchée & ait pris une couleur de 
tabac : mette^j-la en poudre & la garde^. 

Ce remède qui a été publié par les Sçavans de la Société d’Edimbourg, 
a au moins autant de fuccès contre la dyffenterie que l’ypecacuana : il n’efi: 
pas moins bon dans les pertes des femmes, rouges ou blanches , lorfque ces 
accidens dépendent du vice des humeurs qui font dans les premières voies; 
on le donne en poudre ou dans quelque conferve ; la dofe ef!; depuis deux 
grains jufqu’à huit, ou même douze. Il purge doucement par emhas & fait 
quelquefois vomir ; mais ces effets font doux, & on peut le regarder comme 
une préparation moyenne entre le kermes minéral & l’antimoine diapfioretique, 

Tincîura metallorum , five Lilium Paracdfi. 

IL Peguli Veneris , Jovis antimonii martialis, ana une. iv. Pulverati & mixtl liquéfiant . 
fimul in revulum , cui pulvevato admifee nitri purifilmi, tartati , pulveratori^ , ana lib. j, 
& une. ii. Proiiee per vices in crucibulum & détonent, tum igné vehemennlTimo hquentur, 

Qqqqq^i 
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wateriem ex crucibulo extraftarn pulvera, calcntem adhuc mitre in matracium & 
funde fpiritus vini redificati, f. digéré per aliguoc dies igné arenæ identidcm 
& faturaca tindbura e]iciatur. 


fuper af- 
agitando, 


Lilium de Paracelfe. 

Pnmi des régules de Venus, de Jupiter & d^antimoine martial, de chacun 
quatre onces; niettei-les en poudre, afin de les bien mêler & £ en faire un régule 
félon Vart. Réduifiei-le en poudre & le mêle^ avec une livre deux onces de nltre 
purifié & autant de tartre en poudre ; projette^ peu à peu dans un creufiet rougi 
& fiaitei-en la détonnatlon, & enfiuite poufe^ le fieu pour mettre la matière en fiu- 
fion, jettex_-la toute chaude dans un mortier & la rédulfei vite en poudre , afin 
de la mettre aufifi-tôt dans un matras de verre, verfiei deps unefiuffifiante Quantité 
d^efiprlt de vin rectifié, & laljfiei le mélange en dlgefilon fur un fieu de fiable 
pendant quelques jours , afin qu il s en fiafife une bonne teinture. 

Comme cette prparpion eft fiujette d dépofier & à fie décolorer avec le temps ^ 
il efi bon d ajouter a la teinture quelques gouttes d’huile epntlelle d’oranges 
ou autres, 

C’eft un excellent cordial & diapliorétique ; il ranime finguîièrement le 
mouvement des Iblides, & on l’emploie ayec fuccès dans les foiblefTes qui 
accompagnent les crifes, ou bien pour favorifer l’effet des évacuans qui 
n’agiffenc pas affez promptement, faute d’a^lion dans les nerfs, La dofe eff 
depuis trois gouttes jufqu’à quinze. 

Aurum potahlle, 

P Auri puri/nmi femi drachmam, aquæ regiæ une. ij. F. diffolutio , folutioni affundatur oîei 
enentialis rons marini une, j Liquores confufi agicentur & reponantur, fubfidebit aqua 
regia auro Ipoliata quod cum oleo fupernatabit : oleum auro imprægnatum decanta & mifee 
cum ipiritus vini rc^lifîcati une. v. Digerantur per menfem donec rnixeura colorem purpureuna 
^cquihveric ^ 

Or potable. 

^ Prenez un demi gros d’or fin, & faltes-en la dlplutlon dans deux onces d’eau 
régale : lorfiqu elle fiera faite, vous ajoiiterez une once dhulle efifientlelle de roma¬ 
rin, & vous remuerez^ i^len le tout enfiemble, après quoi vous le laljferei repofier; 
l’huile enlevera l’or à Veuu régale & lui fiurnagera : on la decantera avec foin 
& on la^ mêlera avec cinq onçes de bon efiprlt de vin rectifié ; on laifera tout 
en digefidon pendant un mois dans une étuve , jufiqu’d ce que la liqueur devienne 
pourpre. 

On a donne a cette teinture d’or le nom d’or potable , parce que c’efl; dt: 
toutes les teintures celle qui peut fe prendre intérieoremenc avec le p>lus de 
fécuricc : tous les Médecins conviennent que l’or eff un excellent cordial , ca¬ 
pable d’exciter le mouvement du cœur & des artères lorfqu’il eff trop languiffant , 
& de procurer d’heureufes crifes dans bien des cas où le principe vital eft 
prefque éteint^, telles que les apoplexies fereufes , les paralyfies de différentes 
.efpcces, la plûpart des ffévres malignes. La dofe eff depuis fix gouttes jufqu’à, 
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quinze , dans du vin d’Efpagne, dans du bouillon ou dans un petit morceau 

de fucre. 

Les fameufes gouttes du Général Lamotte ne font qu’une teinture d’or peu 
différente de celles que nous propofons, du moins quant aux effets ; on doit 
prendre f^arde de ne pas donner la teinture d’or dans les maladies inflammatoi- 
4 -es à caufe que les huiles fpiritueufes ne conviennent pas dans ces fortes de cas. 


Fcrrum aquâ folutuni JDni, Lemery. 


% Limaturæ ferri purifllmæ ac recentis cj. v. mitte in vas terreum vitreatum & Tupcr 
tfFunde aquæ puriffimæ q. f ad fupereminenriam quatuor digitorum : aeri expone, arque 
üneulis diebus fpatula mixturam agira : aquam fedulo affunde in locum illius quæ abut 
invapores, ne aër cum ferro communicet aique cum eo in rubiginem efflorefcar Poft menfis 
rpariuni ferrum folutum erit in pulverem tcnuifTitnum nigernmuin , quem exficca & ferv*, 

ad ufum. Tl/T T 

Diffolution du mars par l’eau commune de M. Lemery. 

de la limaille de fer bien hrillante & bien nette , telle quantité qut 
-yous voudrez , mette^ la dans une terrine de gris ou de terre yerniffée & verfe^ 
delfus unefuffifante quantité F eau commune bien nette pour quelle fumage d en¬ 
viron quatre doigts , remuer bien le tout & U laiffei expofé à l'air fous un alis ; 
iiye? foin de le bien remuer tous les jours avec une efpatule pour empecher la 
limaille de fe grummeler , & fur tout aye^ grand foin de verfer de nouvelle eau 
d la place de celle qui aura pu s'évaporer, de crainte que l air ne^ frappe la 
limaille & ne la faffe rouiller. Continue^ de cette manière pendant l efpace d un 
7nois , jufquà ce que vous trouviex, tout le fer dijfous en une poudre impalpable 
itrh-noire : vous la ferex ficher & la pafcrei au tamis de foie. 


C’eff la meilleure de toutes les préparations de fer quon puiffe employer: 
«e métal eff prefque dans fon entier , & eft par cette operation inhniment 
divifé , ce qui le rend très propre à tous les ufages aufquels on emploie le 
fer ordinairement. La dofe eff de huit grains dans quelques conferves ou 

lentre devuf foupes. ^ 

Panacea mercunalis. 


% Mercurii dulcis une. vj. Ls^vigatum in mortario majmoreo, mitre m ampullam vitream 
tap'è'm arenæ impofitam, foblima fepties. fingula «ce ftangendo ^ fæcB 

Siiblimato Icevigaro & cucurbir.^ vitreæ indito affunde fpintus vmi reaificau & aromar.b 
aliquot imprævnati ad fupereminentiam quatuor digitorum , digeranrur per 
fe^^ragTrando, rum vafis refigefadis fpirirqm vint per inclmationem eftunde, panace.m 

exime & exficca. . 

Panacée mercurielle. 


Prenexfix onces de mercure doux en poudre, & metteyles dans une bouteille 
convenue fur un feu de fable, fublimex-U frf t fois félon l art en ca£ant la 
bouteille ci chaque fois & en féparant les fcônes, i ettex jfr • recliül 

cucurbite après L'avoir porphyrifé , & verfri par-dejfus e , n^ndant 

& aromatique, enforte qu'il fumage de quatre doigts . ^ vin par 

cjuipie joL en remuant fouvent la bouteille , b, verfrx Ufpnt de ym par 
inclination, pour ayçir la panacée que yous frre^ fre ur^ 
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Agaricus Jlïptlcus Brojfardi. 

Agarici pedis e<pûni facie InO:. R H. ')6%. q. v. hujus cortex exterior & albus ca- 
tello abradatur, eximacur pars fungofa & mollior quæ à ligno feparetur : hæc in fruftulâ 
diverfa; crafTiciei piftülo ligneo tundatur. Servecur ad ufuin. 

Agaric aflringenc de BrofTard. 

Prmei de Vefpéce d'agaric qui rejjemble à un pied de cheval & qui croît fur 
les vieux chênes : em.porte'Xcin avec un couteau Vécorce blanche & dure jufquà 
une fubflance fongueufe qui prête fous le doigt comme une peau de chamois ; fé^ 
parex^ entièrement cette fubflance des parties ligneufes & dures de Vagaric , & 
faites-en des morceaux de différentes grandeurs : battex-les bien pour les applatir 
& les rendre maniables , & garde^ pour l'ufage. 

Ce remède a été employé avec feccès pour arrêter les hémorragies qiu 
furviennent dans les amputations , fans qu’iî Toit néceffaire d'employer de 
ligature ; & ce fuccès a été attefté par les plus habiles Chirurgiens. 

Pour l’employer on applique fur l’artère coupée un morceau de cette fubf-» 
tance ainfi préparée, qui foit un peu plus grand que la plaie, & préfenté 
du côté qui: eft oppofé à l’écorce ; par-delTus ce morceau on en met un autre 
plus grand , & pardefTus le tout un appareil convenable. 

Il faut çhoihr l’agaric qui foit fain & rejeter celui qui efl; piqué des vers î 
cette elpéce d’agaric ell le même qui fert à faire de l’amadou. 

Pulvis de gutteta vulgaris. 

vifei querni , radicum fraxincllæ , pæoniæ maris , feminis ejurdem , ana une. f, Semira. 
atriplicis drachm. ij. Cranii humani drachm, iij. Corallii rubri præparati drachm. ij. Ungulæ 
alcis préparât* une. f. foliorum auri ferup. j. Fiat omnium pulyis tenuiffimus. 

Poudre de guttete. 

Prenex des tiges de gui de chêne , de la racine de fraxinelle, de la raclnë. 
de pivoine mâle , & des femences de la pivoine , de chacune demi-once ; de la 
graine d'arroches , deux gros ; du crâne humain ^ trois gros; du corail rouge 
préparé, deux gros ; du pied d'élan préparé ^ une demi-once ; & des feuilles d'or 
battu , un fcrupule ; faites-en une poudre très-fine que vous garderex féchement. 

On emploie avec fuccès cette poudre pour calmer les mouvemens convaP 
fifs & épileptiques des enfans, & prefque toujours avec un fuccès favorable : 
elle réulîic quelquefois dans la vraie épilepfie des adultes. La dofe efl depuis 
quinze grains jufqu’à un demi-gros, dans quelque potion ou liqueur appropriée. 

Aqua picis liquidœ. 

Picis liquida menfuram j. Mitte in vafe terreo virreato cum opcrculo , fuper affunde 
aquse commuais frigidæ menfuras iv. Agita per fex circiter horæ minuta fpatulâ ligneâ & 
loco fiigido repone ut pix fubtideac ; oieum vel fpumam fupernatantem exime , fubje^lura- 
que iiquorem decanta & ferva. 
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Eau de goudron. 


Prenez imc pinu de goudron & mettex-le dans un vaijfeau de terre vernijfé, 
garni de fin couvercle, verfix quatre pintes d'eau froide, & remuex le tout avec 
une efpatule de bois pendant Vefpace de cinq ou fix minutes , & laijfex repofer 
le tout dans un lieu frais pendant trois ou quatre Jours, aprïs quoi vous ôterex 
un peu d'huile & d'écume qui fe trouvera à la furface, & vous verferex douce- 
vient L'eau par inclination. Vous la garderex dans des bouteilles de verre ou de 
gris bien bouchées, & dans un lieu frais , de crainte que la partie fiiritueufi 
ne s'évapore. 


L’eau de goudron a commencé à être en réputation dans les contrées fep- 
tentrionales de l’Amérique , ou on l’emploie avec beaucoup de fucces contre le 
fcorbut : on a trouvé auffi qu’elle étoic d’un grand avantage dans la petite 
vérole , fur tout dans celle qui eft accompagnée de malignité & de gangrené ; 
en effet, elle contient un acide végétal tempéré , qu’on a de tout temps reconnu 
être très-bon dans ces fortes de maladies. Cet acide qui efl uni a une partie 
balfamique , fait une efpece de favon tres-penetrant, propre a atténuer de a 
ïéfoudre les embarras lymphatiques de à guérir les oblfruétions. 

L’eau de goudron efl apéritive de diurétique , de en même temps on s’ap- 
perçoit qu elle donne du refîbre aux fibres, puifqu’elle éléve de développe le 
pouls C’efl encore un excellent remède dans les fuppürations intérieures de 
dans 'les maladies de langueur , parce qu’elle efl balfamique de antiputride. 
On peut voir dans le Traité de l’eau de goudron , compofe par l’Eveque de 
Ooyne, tous les avantages qu’on peut attendre de ce remède. 

Infufum catarrhale Gorteri. 


% Salis ammoalaci purificati, falis alcalini fixl eï abfynthio , ana arachm. j. Solve er 
Infufionis fummitatum hylTopi , vel feabiofe , vel falviæ , _ ^eromcæ , apmonix , iigru 
fa/Tafras, vel tandem glycynhiza: lib, ij. Dof. une. ij. yel uj. fingnhs bons. 


Infufion de Gorter contre les catarres. 

Prener du fel arrnoniac purifié, du fel alcali fixe , fait de tartre , foit d'ah- 
■fynthe, ou de chardon bénit, de chacun un gros; faites-les fondre dans deux 
livres d'infufion dVijfihpe , en guife de thé , ou de fcahieuje , de fauge, de 
véronique , de fafafras, ou enfin de réglifje , & pctjj<il- 

La dofe efl de deux ou trois onces toutes les heures. 


Julapium catarrhale Gorteri. 

% AquæpuIegü,hyfropi,ana une. iv. Salis ammoniac! deputati, abfynthü , anaferup i| 
fad.'^contrayervæ , theriaeæ , ana drachm. f. Laudani liquidi Sydenham gntt. xx. 
citri, faffafras , ana gmt. iv. Saccharialbi drachm. j. Syrupi papaveris albi une. j. Dof. u c. j. 
ÊUnni horâ. 

Julep de Gorter contre les catarres. 

P.rtmx de l'eau de pouiUiot & d'hyffope, de chacune quatre onces; du fel- 


S6z PHARMACOPÉE ROYALE. 

ammoniac purifie , 6* du fcl d'abfynthe , de chacun deux fcrupules ; de la racine 
de contrayerva , de la thériaque , de chacune un demi-gros ; du laudanum de 
Sydenham , vingt gouttes ; de Vhuile ejj'entielle d’écorce de citrons , de Vhuile 
de fajfafras , de chacune quatre gouttes ; du fucre en poudre^ un gros ; du fyrop 
diacode, une once ; mêle^. 

La dofe eft d’une once toutes les heures. 

Ces deux remèdes ont été reconnus parM. Gorter, Médecin de Hollande^ 
pour fpécifiques dans l’efpéce de catarre épidémique qui régna en 1739. 
toute l’Europe. Cette maladie qui régna en même temps dans tant de pays 
différens , qui éprouvèrent tous une forte gelée au commencement de l’automne 
ôc d’épais brouillards, beaucoup d’humidité & une chaleur extraordinaire dans 
le cœur de l’hiver , paroïc devoir fon origine à quelques particules hétéro¬ 
gènes que l’air ainh chargé de vapeurs dépofoit dans la trachée artère & fur 
ia membrane pituitaire, d’oii elle fe répandoïc dans toute l’habitude dü 
corps & exciroit une toux violente & convuîfive , la hévre & beaucoup d’ac- 
cidens fâcheux. Rien n’eut un meilleur fuccès pour guérir cette forte de ca- 
carre que l’infufion dont nous venons de donner la delcription ; fon ufage fut 
bieniôt luivi de l’adoucilfement de la toux & d’une ample exptéloration de 
phlegmes épais, & les malades eurent une bonne tranlpiration. 

Le Julep dont nous venons de donner la defeription , fervit aux mêmes 
fins pour les vieillards , les valétudinaires & les perlonnes délicates en qui la 
circulation étoit trop languÜTantejôc chez qui d’ailleurs l’opium étoit abfolumenï 
nécelîaire pour appaifer la toux. 

On fe lervit en France de la thériaque avec afiez de fuccès > mais noa 
pas fi général que celui des remèdes de M. Gorter. 

Decoclum album. 

'XC Cornu cervi ad albedinem calcinati & fupra porphyrium lævigati une. f. Mica: panfi 
albiilimi une ij. Coque levîter in aquæ comtnunis lib vj. Cola & édulcora faccKari albif- 
q. f. adde aquæ naphæ vel cinnamomi hordeatæ drachm. ij. 

Décoéfion blanche. 

Prenez de la corne de cerf calcinée jufqida blancheur & bien porphyrifée , une 
demi-once ; de la mie de pain le plus blanc., deux onces ; jaites-les bouillir lé¬ 
gèrement dans Jix livres d’eau ; pnfex_ & édulcore:^ avec fujfifante quantité de 
fucre fin j ajoute^ Ji vous voulet^ deux gros d’eau de fleur d’orange ou bien ds 
cannelle orgèe, 

La dofe eft de quatre onces de deux en deux heures, 

C’efi: une excellente tifane dans les dévoiemens dyfientériques accompagnés 
de tranchées & de douleurs d’entrailles , dans les tenëmes & dans les ardeurs 
d’urine. En un mot, c’elf une boiflon très-efficace lorfqu’il s’agit d’adoucir 
& d’émou/ier l’âcreté des matières qui irritent les membranes des premières 
voies. 


Decoclum 
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DuoUum amarum. 

'yL Racîicis gentianæ ia taleolas fedæ drachm. ij. Bulliant per horæ femi quadrantem, 
in aquæ flnviatilis lib. iv. Tum adde fummitatum centaurii minoris, cardui benedidi, 
fcordii ficcatarum , flavedinis corticis citrei recentis, ana drachm. ij. Fiac decodtura. 


Décodlion ou Tifane amère. 

Prenez, deux gros de racines de gentiane couples par tranches , faites-les bouillir 
pendant un demi-quart d'heure dans quatre livres d'eau de rivière , ajoutez^ des 
fommités de petite centaurée , de chardon bénit & de feordium , de l ecorce de 
citrons récente, de chacune deux gros; apres une legere ébullition retirez^ 
yaijfeau du feu , & laijfez infufer Us matières , après quoi vous paferez. 

Cette tifane efl utile pour rétablir les vifeères affoiblis par de longues 
maladies, fur tout par les lièvres, lorfque la bile n’ayant pas alTez d’amertume 
ne peut pas perfedionner la digeflion des alimens , fur tout quand les urines 
font crues, pâles & abondantes ; elle donne de 1 appétit & de la chaleur en, 
îiugmentanc le pouls. La dofe eft d’un verre toutes les quatre heures. 

Decocîum fudoriferum'. 

Ligni fandli in feobem redaâii une. j. f. Radicum Chinæ per taleolas feara: j^falfaiparilLy 
minutim fradlæ , ana une. ij. Macéra calidè per viginti quatuor horas, in aquæ fluviat. lib. vüj. 
Dein coque ad lib. vj. Sub finem adde rafuræ ligni faffafras drachm. iij. Glycyrrhizæ rafæ 
& contufæ femi unciam. 


Décoélion ou Tifane fudorifique. 

Prenez coupeaux , une once & demie ; de la fquine coupée 

par tranches , & de la falfepareille hachée bien menu, de chacune deux onces ; 
faites-les macérer pendant vingt-quatre heures dans huit livres d eau de rivière 
chaude, & enfuite faites bouillir jufqii à l'évaporation de deux livres; ajoutez trois 
gros de faffafras râpé & une demi-once de régliffe effile. 

La dofe eft d’un verre de demi-heure en demi-heure, on doit la prendre 
chaude & dans le lit; elle excite abondamment la tranfpiration & la fueur, 
ce qui la rend fort utile dans les rhumatifmes & autres maladies de la même 
efpéce , dans lefquelles il eft nécelfaire d’évacuer par la tranfpiration. 

Acetum prophylaclicurn, 

'IL Summitatum recentiiim abfynthii majoris & minoris , rorifmarinl, falvlæ , mentæ , 
tutæ^ ana une. j. f. Florum lavandulæ ficcatomm une. ij. AHü drachm. ij. Calami aroma- 
tici, cinnamomi, caryophyllorum , nucis mofehatæ , ana drahm. ij. Aceti optimi lib. viij. 
Macéra calore folis vel igné arenæ in matraçio rite obturato , per duodeciin dies, cola & 
exprime & filtra , tum adde camphoræ fpiritu vini folut^ une. f. 

Vinaigre contre la pefte, ou des quatre voleurs. 

Prenez des fommités fraîches de la grande & de la petite abfynthe , du romarin^ 

Krrrr 
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de la fauge, de la menthe & de la rue, de chacune une once & demie; des fleurs fiches 
de lavande , deux onces ; de Vail, deux gros; de la racine d'acorus, de la cannelle^ 
des doux de girofle & de la mufcade, de chacune deux gros ; & huit livres de 
bon vinaigre; enfermei_ ces matières dans un grand matras, & les faites macérer 
pendant douxe jours au foleil ou au bain de fable, pafj'ex avec expreffion & filtrex; 
ajoûtex enfuite une demi-once de camphre diffoute dans Vefprit de vin. 

On regarde cette compofition comme un des meilleurs préfervatifs qu’on 
puilTe employer contre la pelle : on en prend une cuillerée le matin à jeun, 
^ une le loir, & on en relpire fouvent dans un flacon. 

Laudanum liquidum fydenhami. 

^ Opii feledi in taleolas fe£ti une. ij. Croci une. j. Cinnamomi caryophyllofum pulve-; 
ratorum , ana drachm, j. Micte in vas idoneum , afFunde vini Hifpanici iib. j. Digéré per' 
alifjnoc dies balneo maris , vas identidem agitando , cola. 

Laudanum liquide, ou gouttes anodynes de fydenham. 

Prenej^ de Vopium choifl coupé par tranches , deux onces ; du faflran, unef 
once ; de la cannelle & du girofle en poudre, de chacune un gros ; mette^-les 
dans un vafe convenable & verfe^^ pardeff 'us une livre de vin d'Efpagne ; laijfe:^ 
le tout en digeflion pendant quelques jours au bain-marie, en remuant de temps 
en temps la bouteille ; paflei. 

Oeil une des meilleures préparations d’opium qu’on puifle employer, & 
en même temps un cordial excellent ; il calme les grandes irritations & ré¬ 
veille le mouvement des folides ; c’efl pourquoi il ell fort utile à la fin des 
lièvres malignes dans lefqueiles le principe vital a beaucoup fouflert, &. où 
fon aélion a befoin d’être foûtenue : c’ell un fpécifique alluré dans les fuper- 
purgations. La dofe ell depuis dix gouttes jufqu’à trente, dans quelque liqueur 
appropriée. 

Il contient un grain d’opium environ fur dix-huit gouttes. 

Looch ex Codice Pariflenfl. 

^ . Pulveris liquiritiæ exquifîtæ drachm. f. Affnnde aquæ bullientis une. iv. Et poH: débitât® 
infufionem fiat cum xij. amygdalis dulcibus excorticatis emultio : tum 

Of. Gummi tragacanthi tenui/Timè pulverati grana xviij. Senfim affunde lac amygdalinura 
identidem agitando. Adde fyrupi diacodii, althææ Ferneii, ana une. f. Olei amygdalaruna 
dulcium une. j. Tandem aquæ naphæ drachm. ij. 

Looch de la Pharmacopée de Paris. 

Trtnex un demi-gros de poudre de réglijfe bien fine, verfex deflus quatre onces 
d'eau bouillante, & après une infuflon convenable , faites-en une émulflon avec 
dou^e amandes douces pelées. 

Prenex enfuite dix-huit grains de gomme adragant en poudre trls-fubtile, 6 * 
werfei^ dejfus peu à peu cette émulflon ^ en remuant bien à mefure dans un mortier 
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'ic marbre; ajoûtei une demi-once de fyrop iïacode & autant de celui de gui^ 
mauve de Fernel ; une once d'huile d'amandes douces y & enfin deux gros d'eau 
de Jleurs d'orange. 

Ce looch efl un des meilleurs adouciffans qu’on puiflfe employer dans les 
toux invétérées ; il ell très-propre à émouffer l’âcrecé de la lymphe qui inonde 
le larinx ; & comme il efl incraffant, il en facilite Pexpedoration. Le fyrop 
diacode qui y entre , contribue auffi à lui faire calmer la toux, en appariant 
les irritations des nerfs. La dofe efl d’une cuillerée de temps en temps. 


Trochifici de tufifilagine anifiatd. 

% Capitum papaveris albi lîccatorum abfque feminibus une. j. f. Ilorum vel radicum re- 
centium tuflilaginis une. i. Hordei mundati une. f. Coq. in aquæ comm. f. q. colatura calore 
balnei maris vaporet ad médias i tune adde extradi glycyrrhizæ, facchari albi , gummi ara- 
bici, ana. une. v. Evaporationem perge ad extradi folidi confiftentiam, demum adde olei eliç 
fentialis anili Terup. j. Fiant ex arte trochifei. 


Trochifques de tufTilage anifé. 

Prenei des têtes fiches de pavot blanc y une once & demie ; des fleurs ou des 
racines fraîches de tuflîlage y une once; de Vorge monde y demi-once ;^ faites-les 
bouillir dans une fuffifiante quantité d'eau & pafei la décocTwn ; evaporei'la 
jufqud moitié \ alors jettei-y du jus de réglifife noir coupé par morceaux, du 
fucre en poudre , ^ de la gomme arabique y de chacun cinq onces y faites len 
fondre le tout & continue^ à cuire jufqu'à ce que la compofition ait acquis lu 
confiflence d'un extrait folide ; ajoutei enfin unfcrupule d'huile d'ams tf jaites-ew 
des trochifques fuivant L'art, 

Ces trochifques font incififs & calmants, ils conviennent très bien dans 
la toux opiniâtre, fur tout dans celle qui efl occafionnée par 1 irritation ^ une 
férofité âcre fur le larinx & fur la membrane intérieure de la trachee artere. 


Opiata mefenterica. 

% Gummi ammoniaci une. f. Foliorum fennæ drachm. vj. Aquilæ albæ , radicis arri, 
alo'és foccotrinæ, ana drachm. ij. Pulveris cornachini, rhei eledi. ana drachm. ii]. Lima^ 
tmx martii præparatæ une. f. In pulverem refoluta mifee c, f. q. fyrupi de pomis compofiti , 
£ opiata. r r . 

Opiate mefepterique. 


Prenex une demi-once de gomme ammoniaque; flx gros de feuilles de fene ; 
'du mercure doux y de la racine d’arum, de L'alo'ès fuccotrin , de chacune deux 
gros • de la poudre de cornachine & de la rhubarbe, de chacune trois gros ; de 
la limaille de fer préparée, une demi-once; réduifex tout en poudre & mêlex, ave& 
fuflifante quantité de fyrop de pommes compofé pour faire une opiate. 

La dofe efl depuis un demi-gros jufqu’à deux drachmes. 
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Lithontriptique de MademoifelU Stephens» 

Ce remède a été publié par ordre du Parlement d’Angleterre, fur leï 
Gertibeats des CommilTaires nommés pour examiner bon utilité, efficacité, & 
pouvoir de diffoudre la pierre, 6c fur ces mêmes certificats le Parlement a 
accordé environ cent quatorze mille livres pour recompenfe à ladite Demoifelle 
Stephens. 

Ce remède confifte en une Poudre , une Décoélion 6c des Pilules. 

Poudre lithontriptique de Mademoifelle Stephens. 

Prenea^ des coquilles d'œufs de poules bien fiches, bien nettes , & où il ne foît 
rien refé des blancs, icrafe'^-les bien avec les mains & rempliffexj-en un creufet 
qui contienne environ trois chopines ; place^^ le creufet dans le feu & le couvre^ ; 
mette:^ des charbons pardeffus & faites tout autour un feu clair que vous con- 
tinuerei^jufqu à ce que les coquilles foient calcinées au gris'blanc & qu elles ayenû 
acquis un goût âcre & falé. Cette opération doit durer huit heures : înette'^ ces co-^ 
quilles ainji calcinées dans un vaiffeau de terre bien nec, & faites enforte qu’il 
refe de l'ejpace vuide pour que les coquiLles puijfent fe gonfler ; laifle^-les dans 
cet état pendant deux mois dans un lieu fec ; ces coquilles prendront un goût 
plus doux , & la partie qui fera fuflîfamment calcinée deviendra afle'i fine pour 
paffer a travers un tamis de crin ordinaire, ce qu’il ne faudra pas manquer 
de faire. 

Pareillement on prendra des limaçons de jardin avec leurs coquilles , on les 
nettoiera bien & on en remplira un creufet femblable au précédent : on le mettra, 
au feu & on le laiffera jufqu’a ce que les limaçons ayent ceffé de fumer , c’efl- 
à-dire , pendant environ une heure : on les pilera tout de fuite , & la poudre doit 
être d’un gris fort obfcur fi l’opération a été bien faite. 

Quand ces poudres font ainfi préparées , il faut mêler enfemble dans un mor¬ 
tier fix parties de la poudre de coquilles d’œufs , & une partie de la poudre de 
limaçons, & pafier la poudre au travers d’un tamis fin ; enfin on la conferyera. 
féchement dans une bouteille de verre. 

On peut préparer les coquilles d’œufs pendant toute l’année ; cependant le 
meilleur temps eft pendant l’été. Celle des limaçons fe fait dans le mois de Mai. 

Décoélion lithontriptique de la même. 

Prene^ quatre onces. & demie du meilleur favon d’Alicante, batteq^le dans un 
mortier avec une bonne cuillerée de poudre de crejfon fauvage , brûlé jufqu à noir¬ 
ceur , & avec autant de miel, jufqu à ce que le tout foit en confiflence de pâte , 
former^-en une boule. 

Prenei cette boule & des feuilles ou fleurs de camomille, des feuilles de fenouil 
doux, des feuilles de perfil & de bardanes , de chacune une once ; fi ces plantes 
ne font pas vertes ou fraîches, prene^^ une once de leurs racines ; on hachera:, 
bien le tout 6* on le fera bouillir pendant une demi - heure dans deux pintes, 
d’eau de nviere; p^(f^i décoction & mêleipy du miel pour l’adoucir. 
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Pilules lithontriptiques de la même. 


Prenei des quantités égales de limaçons calcinés^ de femences de carottefau- 
y âge , de femences de bardane , des fruits de frêne , des grateculs & des bayes 
d'aubépine ; faites-les brûler jufqud noirceur , ou ce qui eft la même chofe, 
jufquà ce quils ceffent de fumer; pulvérifei-les enfemble dans un mortier & les 
pafer par un tamis tris-fin. Prenei une cuillerée de ce mélange , quatre onces 
du meilleur favon £ Alicante & fuffifante quantité de miel, faites-en une majfe 
de pilules dont on formera foixante dans une once. 

Ceux qui font incommodés de la pierre , foit dans la VefTie , folt dans les 
reins, doivent prendre la poudre trois fois par jour ; fçavoir , le matin après 
le déjeûner, Taprès midi fur les cinq à fix heures , ôc le foir avant que de 
fe mettre au lit. La dofe eft d’une drachme dans quatre cuillerées de^ vin 
blanc de cidre, ou de petite bière : après chaque dofe il faut boire un demi 
fetier de la décodion, froide ou tiède : fi ces remèdes caufent quelque dou¬ 
leur on donnera au malade une potion, calmante : s’il eft conftipé, on^ lui 
fera prendre un peu d’éleduaire lénirif, ou quelqu’auuc laxatif de cette efpéce ; 
mais^ feulement dans les cas de néceffitê, crainte qu’il ne furviennè quelque 
dévoiement qui précipiteroit trop les remèdes. 

Si cet accident furvenoit, on pourroit y remédier, en augmentant la doie 
de la poudre qui eft aftringente, ou en diminuant celle de la décoédion qui 
eft laxative , ou bien de quelqu’autre manière convenable. 

Aux herbes & aux racines donc on vient de parler, Mademoftelle Stephens 
fubftitue quelquefois la mauve, la guimauve, la mille-feuille à fleurs rouges 
ou blanches, le piflJenlic, le creflbn de fontaine ou le raifort fauvage. Elle n’a 
remarqué aucune différence effentielle dans ces plantes. 

Le principal ufage des pilules eft dans les accès de néphrétique accom- 
pao-nés de vomiffemens, fuppreffions d’urine. La dofe eft de cinq pilules toutes 
les'' heures , jour & nuit jufqu’à ce que Taccès foit diflipé. , 

Elles font aiiffi très-bonnes pour prévenir la formation de la gravelle, li les 
perfonnes qui y font fujettes çn prennent tous les jours dix ou quinze pilules. 

Autre poudre lithontriptique. 


Pnmi dis fcuilks vertes de guimauve, de mercuriale , de faxi^ge & de 
pariétaire, de chacune trois poignées; coupeyles^ menu & piUyles dans un 
mortier de marbre avec un pilon de bois juJ^u a ce qu elles foun réduite en 
pâte ■ ôter-les & les étende^ dans une terrine verniffee & faites-les fecher a t om¬ 
bre en les remuant de temps en temps ; on en fait infufer un gros dans de l eau 
bmiillante , & on en boit trois ou quatre taffes tous les matins & tous les joirs 
avec un peu de fucre & une demi-cuillcrée d'huile de ben nouvellement tiree. 

Ce remède eft moins défagréable que le précédent , & 
de calmer les ardeurs d’urrne & d’adoucir toutes les acretes de cet excrem.iit. 
il rafraîchit les reins <5c la veffie, de tient le ventre libre. 
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Filulæ balfamiccQ Stahlii. 

^ Gurami hederæ , juniperi eleftorum , ana une, ij. f. Extradi aloës gutnraofi, myrrhst* 
gummofi , ana une. ij. Extraéli abfynthii cum vino çaraci, cardui benedidi cum vino parati, 
cochleariæ cum aqua parati , ana une, j. & drachm. vij. Excradi fumariæ eum vino parati, 
hellebori nigri cum aquâ parati, rhei cum aquâ parati, ana drachm. v. Terebinthinæ Venetsc 
une. j. F. f. a. pillulæ ponderis grani unius. 

Pilules balfamiques de Scahl. 

Premx. de la gomme de Hère & de celle de genièvre , de chacune deux onces 
& demie; des extraits gommeux de myrrhe & d'aloès, de chacun deux onces; 
des extraits d ahfynthe & de chardon bénit tirés avec du vin , de Vextrait de 
cochlearia tire avec Leau, de chacun une once fept gros ; de Vextrait de fume- 
terre préparé par l\ vin des extraits d'ellébore noir & de rhubarbe préparés à 
Veau , de chacun cinq gros ; de la térébenthine de Venife ^ une once ; faites-en 
des pilules d’un grain. 

Telle efl la^ recette des fameufes pilules de Stahl qui a été publiée dans 
la Pharmacopée de Paris. 

Elixirium cordiale Dni. Garas. 

"df Aloës une. ij. f. Myrrhæ femi unciam. Croci orientalis drachm. ij. Cinnamomi acuti 
caryophyllorum , nucis mofehatæ , ferup. j. Mitte in matracium & afFunde fpiritus vini redi- 
ficati lib ij. Aquæ communis une. ij. Digéré per horas xij. diftilla balnci calore ad ficcitatem 5 
tum mifee fpiritus diftillati & fyrupi capillorum veneris æqualem portionem, aquæ naphæ 
opcimæ q. f. & per aliquoc dies decanta. 

Elixir cordial de Garus. 

Prene:^ deux onces & demie d aloes ; une demi-oîice de myrrhe ; deux gros 
'de faffran ; de la cannelle ^ du girofle & de la mufeade , de chacun un fcrupule ; 
jnette^les dans un matras a digerer pendant douxe heures^ avec deux livres d’ef- 
prit de vin rectifie; & difHlex^ enfuite au bain-marie jufqiià fîccité. Méle:(_ la 
liqueur qui viendra avec autant de fyrop de capillaire , & ajoute%^ fuffifantt 
quantité d’eau de cannelle & décantex^ au bout de quelques jours. 

Spiritus volatilis fericeus. 

Coccorum bombyeis, vel texti alicujus fericei fîmbriati q. vol. diftilla f. a. igné arenre 
in retortâ vitreâ cum adjedo excipulo, tranfibunt datis intervallis phlegma, fpiritus & fal 
volatile & oleuju, denique ignem gradatira adaugendo : quæ omnia in excipulum tranlierunt 
mitte in cucurbitara vitream cum fpiritus vini redificati une. iv. Pro fîngulis produdi libris 
& olei eftentialis lavendulæ drachmâ ; adjedo capitello atque excipulo, diftilla calore balnei 
maris, prodibic fpiritus volatilis dehderatus. 

Gouttes d’Angleterre. 

Prene^ des cocons de vers à foie , de la foie en écrue , ou quelque étoffe de 
foie effilée J telle quantité quil vous plaira ; mettei-la dans une cornue de verre 
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lutée avec un récipient, & dijlille:^ à la chaleur du bain de fable, en commençant 
par un feu doux & en augmentant peu à peu fur la fin : enfuite on délutera le. 
récipient & on mettra le produit dans une cucurbite de verre garnie de fort 
chapiteau : on y ajoutera quatre onces de bon efprit de vin rectifié par chaque livre 
de produit , & environ un gros d’huile effentielle de lavande ; ayant ajufié un ré¬ 
cipient , on diflillera le tout tres-doucement au bain-marie, U paffera dans le 
récipient un efprit volatil, quon gardera dans une bouteille bien bouchée : on 
l'appelle les goucces d’Anglecerre. 

Sal volatile Anglicanum, 


In operatione prxceÆnti fiet fublimatio falis volatilis aromatici quod pennâ feparabitur 
à capitelio. 

Sel d’Angleterre. 


7/ f fera fublimé dans Vopération précédente au haut du chapiteau , un fel 
volatil, aromatique qu on ramafiera avec une plume & qu'on gardera dans une 
bouteille bien féche & bien bouchée , parce qu'il efi trés-pénétrant. 


Les gouttes d’Angleterre ne font autr^ chofe que IVfprit volatil de la foie 
aromatifé avec l’elfence de lavande, & qu’on pourroic de même aromatifer avec 
l’elTence de cannelle, de romarin ou de fauge, fuivant qu’on en auroic befoin. 
Cet efprit eft très-pénétrant &. n’a pas une odeur aulfi defagréable que celle 
des autres efprits volatils ; il pa0e aulfi en plus grande abondance que celui 
qu’on retire des autres matières. 

Les gouttes'd’Angleterre ont les mêmes propriétés que les autres efprits vo¬ 
latils; elles font ftinnelantes, elles raniment les mouvemens vitaux & font 
utiles dans les aiToupilfemens ; elles atténuent & volatilifent la lymphe & ré- 
folvent celle qui eft coagulée : enfin elles font employées avec fuccès dans 
les vapeurs hyftériques & dans toutes les affeélions nerveufes de cette nature. 

Elles font très-pénétrantes 6c ont plus d’aftivicé que l’efprit volatile-aro¬ 
matique - huileux ordinaire, & ont aulfi moins de caufticité. La dofe eft de 
fept à huit gouttes dans quelque véhiculé approprié. 

Le fel d’Angleterre a auifi les mêmes vertus que le fel volatil aromatique- 
huileux, avec lequel il ne faut pas le confondre , comme on fait ordinairement 5 
il eft beaucoup plus pénétrant 6c plus fpécifique pour calmer les mouvemens 
convulfifs des hyftériques. 

RemÉdes de Rotrou. 
î^. Tinciura aurifera Bafilii K'ilentini. 

')f. Antimonii crudi calcinati vel fimpîiciter pulverati partes iij. Mitre in cucurbitam vitream 
loricatam & Tuper affunde liquoris nitri fixari , five alkaëft Van Helmont , paires iv. agita 
& adieëlo capitelio cxco digéré igné arcnæ per duodecim dies circiter, tum ignem lenitez 
urge douée liquor ebullire incipiat. Liquorem frigefadlum cola & erit tinétura aurifera. 

Teinture aurifique de Bafile Valentin. 

Frene^ trois parties d'antimoine crud calciné ou fimplement réduit en poudre^ 
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dans une ciicurhiu de verre lutèe , & verfe‘{^ pardejfus quatre parties de 
l alkaejl de Vanhelmont, c ejl-a-dire ^ de la liqueur de nître fixé ; remueT^ bien, 
le tout & mettexrle en digeflion au fieu de fiable pendant dix ou dou^e jours , 
apres avoir couvert la cucurbite P un chapiteau aveugle : poujfiei le fieu fur la fin, 
jufiqu a ce que la inatiere bouille un peu y (S* laifie^-la refroidir, Filtrc^^ vous 
aurex, la teinture aurifique. 

La dofe efl depuis quinze gouttes jufqu’à trente. 

2 .^. Elixir aurifierum. 

RefiJuum ex procefTu precedeiiti, igné leni exficca , & ruper affunde^rpiritus vini redlificati 
p.d fupereminentiam quatuor vel fex digitorum , agita 8 c vafe obtura’to, fiat digeftio donec 
vini fpiritus colorem rubrum acquifiverit, qui ftatim feparetur, idque pluries repetatur donec 
Tpiritus vini pellucidus remaneat liqiior, extradas alembico diftilletnr ad médias, erit élixir 
auriferum. 

Elixir aurifique. 

Faites fiechcr d un fieu doux le réfidu du procédé précédent^ & verfie^ deffiis 
de Vefprit de vin rectifié qui fumage de cinq ou fix travers de doigts ; remuer^ 
bien & laifje^^ le tout en digeflion dans vaiffeau de rencontre lutté jufiqu à 
ce que L efprit de vm Joit coloré ; féparex cette liqueur & verfe^^ de nouvel efprit 
de vin j ce que vous répéterez jufiqu d ce qu'il ne prenne plus de teinture v 
alors vous mettre^ tout ce que vous en aurex dans une cucurbite , & vous en dif 
tillerex la moitié ; le refile qui aura contracté une couleur rouge foncée ^ fera 
Vélixir aurifique. 

L^ dofe efl depuis dix gouttes jufqu’à vingt. 

5 °. Refolvens Paracelfî. 

riat more folito diaphoreticum minérale, & peradâ detonatione, levique fufione diaphe- 
reticum calidè in pulverem tenuifiimum redigatur : atque illico mittatur in patinam terream 
vitreatam, & igné leniffimo exponacur : fuperalFunde aquæ cinnamomi fpirituofæ une. vj. 
Pro fingulis diaphoretici libris, fiatque evaporatio ad ficcitatem , materiem femper agitando. 

Fondant de Paracelfe. 

On fera l'antimoine diaphorétique fiuivant la méthode ordinaire, & après 
l'entière détonnation & la fiufion ^ on broyera promptement le diaphorétique 
dans un mortier, & on le paffera par un tamis : on mettra cette poudre dans 
un plat de terre verniffée fur un fieu doux , & on verfèra pardeffus fix onces 
d'eau de cannelle fpiritueufie par chaque livre de diaphorétique ; on fiera l'en¬ 
tière évaporation jufqu'd fîccité en remuant bien la matière. On la gardera, 
pour l'ufage. 

La dofe efl depuis trois grains jufqu’à douze. 

4 °. Putamina ovorum alkalifiata. 

%, Putamina ovorum , à pelliculis mandata & lotione repurgata calore folis exficcata per 
Stenfjs rp3,tium in pulyerçm redigantm & porphyrio IsîYÎgentur. Serya ad ufum. 

Alkali 
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Alkali de coquilles d’œufs. 

Pnnei dis coquilles d'œufs, dont vous fiparerei bien toutes Us membranes & 
que vous aure^ foin de bien laver ; faites-les ficher au foUil pendant un mois 
d'été , enfuite mettex-Us en poudre 6* paffe^-Us fur le porphyre, Gardex-Us 
fiche ment pour l'ufage. 

La dofe efl depuis deux grains jufqu’à dix. 

fi. Maffa ^ Vil Pilulae alexiteriæ. 

Semiiium ricini maturorum recentium excortîcatotum q. v. piftillo ligneo agitentur , 
& reducancur in paftam , quæ linceo involuta prælo exprimatur ad educenduni oleum ; con- 
tundatur iterum in mortario , & addids fpiricus fulphuris gutds aliquoc , prælo denuo extra^ 
hatur oleum : pafta oleo quantum fieri poterie orbato exponatur aëri , redigatur in pulve- 
rem renuiflimum qui fetacio trajiciatur, Pulveris hujus ferai libra intime mifeeatur cum 
radicis lerpentariæ virginianæ pulveratæ une. iv. Et tartari albi pulverati une. j. Quæ fimul 
vafe terreo vitreato piano impofita aëri aperto exponantur, cautè cavendo à foie &: fordibus, 
ibique (lent per menfem & ampliûs . fæpè p dverem agitando tum demum vino Hifpanico 
fiat malfa , vel formentur pilulæ ad uiura fervanJæ. 

pâte ou Pilules alexitéres. 

Prenex telle quantité quil vous plaira de pignons cCinde ou ricins bien meurs , 
bien nouveaux & dépouillés de leur écorce , piUxjles bien dans le mortier de 
marbre avec un pilon de bois , & faites-en une pâte que vous envelopperex d'une 
toile & que vous mettrex à la preffe pour en faire fortir toute l'huile : répilée 
une fécondé fois cette pâte , & après y avoir ajoiué quelques gouttes d'efprit de 
foufre y remettexj-la à la pre(fe pour en faire fortir toute l'huile autant qu'il fera 
poffible : faites-la ficher â l'air , réduifix-la en poudre & paffe^-la par le tamis. 
Prenex une demi-livre de cette poudre & mélefia bien avec quatre onces de 
racines de ferpentuire de Virginie pulvérifie , & une once de tartre blanc bien 
pulvérifi ; mettes l<t tout dans un grand plat de fuyante que vous expoferex 
à l'air à l'abri du foleil & de la pouffiere : laiffex- la dans cet état pendant 
un mois ou davantage , ayant feulement bien foin de la remuer tous les jours: 
enfin faites-en une majfe ou formex-tn des pilules avec U vin d'EJ pagne. 

Remarciue S. 

Ces pilules font purgatives Refondantes & bonnes dans les obdrudions des 
glandes lymphatiques ; elles purgent fort bien & fans trop de violence quand 
elles font préparées de la manière que nous venons d’enfeigner, autrement 
elles purgent avec beaucoup de chaleur & d’irritation , & caulent des fuper- 
purgations. La dofe efl depuis deux grains jufqu’à dix huit, & jufqu’à trente, 
lorfqu’on veut purger très-fort : il faut en accompagner l’ufage d’une ample 
boifl'on adoucilîante, comme de l’eau de poulet, de veau ou d’infufion de 
fleurs de guimauve. 

Ces remèdes ont été employés avec faccès contre les écrouelles : on com¬ 
mence d’abord par purger le malade avec les pilules alexitéres, Rc on réitéré 
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la purgation de quatre en quatre jours dans les commencemens, enfuite on 
met beaucoup plus d’intervalles entre chaque purgation. Dès le premier jour 
on donne une prife de Pélixir ou de la teinture aurifique, une heure après 
le dîner , & autant après le fouper. Le lendemain on fait commencer l’ufage 
du fondant & de Palkali de coquilles d’œufs mêlés enfemble, obfervant que 
la quantité du fondant excède celle de l’alkali : on en donne deux fois par 
jour ; fçavoir, le matin à jeun , & Taprès midi quatre heures après le dîner. 
On continue ainfi pendant Pefpace de deux ou trois mois. 
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Ou Fon exprime la quantité des Médicamens Les plus aciifs qui entrent 
dans un poids donné de chaque compojition» 

L e Bol antidyffentérique contient environ dix-huit grains à.'ipecacuanha ; 

l'ur un gros. 

Le bol apéritif contient fix grains àlaquila alba , fur ferup. ij. 

Le bol aflringent contient fept grains de pilules de cynoglojffe, fur un gros. 

Le bol purgatif ordinaire contient fix ou huit grains de feammonie , & quinze 
grains de panacée , Air un gros. 

Le Cataplâme anodin contient un gros extrait d'opium liquide, fur douze onc. 

Le Caufliqüe commun contient de chaux vive & de le£ive de favon concen¬ 
trée , parties égales. 

Le Gérât de foufre contient fix grains de fleurs de foufre , par gros. 

Le Collyre de Lanfranc contient deux grains àlorpiment & un grain de vert- 
de-gris , ^ demi. 

Le Diaphænix contient à peu près quinze grains de feammonée , par onc. 
Le Diafeordium contient un grain opium environ, fur trois gros & demi. 


L’Eau alumineufe ordinaire contient un grain àéalun , par liv. 

L’eau alumineufe de Bath contient deux gros àdalun 5c autant de vitriol 
blanc , par bvre. 

L’eau phagedænique contient trente grains de fublimé corroflf , par liv. 

L’eau de Rabel contient àéhuile de vitriol , le tiers de fon poids. 

L’eau régale contient l’efprit d’un gros de fel marin , par liv. 

L’eau ftiptique contient une once de vitriol blanc , une once de couperofe 5c 
une once àéalun , par liv. 


L’Eleduaire caryocoftin contient un grain de feammonée ^ fur vingt grains. 

L’Emplâtre de cérufe contient de cérufe à peu près la moitié de fon poids. 

L’emplâtre véheatoire ordinaire contient de cantharides un peu plus que 

le tiers de fon poids, 
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La fécondé emplâtre vcficatoire contient de cantharides un peu moins du 

quart de fon poids. 

L’emplâtre de Vigo contient de mercure , un gros par once 

L’Emulfion de gomme ammoniaque contient deux gros de gomme ammo^ 
niaque , onces. 

L’Epitheme épifpaflique contient de cantharides un peu moins que la 

moitié de fon poids. 

L’Efprit de vitriol dulcifié contient ài^huile de vitriol un peu moins que’ 

la moitié de fon poids. 

L’Hiera pieva ordinaire contient cinquante-deux grains d'aloës, feize grains de 
cannelle blanche de quatre grains de fafran , par gros. 

L’hiera pieva de Galien contient neuf grains dWoë^, par gros. 

L’hiera de coloquinte contient un grain de coloquinte & un grain à"agaric, 

fur foixante grains. 

Le Julep anodin de fomnifére contient une once de fyrop diacode , fur cinq onc. 
Le julep antidyflentérique contient une once de fyrop diacode , 

fur trois onces & demie. 

Le julep de craie contient une once de craie , fur deux livres. 

Le julep hyflérique contient fix grains de camphre 5c douze grains èdajfa-. 
fcctida, fqr dix onces. 


Le Lavement anodin pour les Peintres contient du vin vieux 5c de Vhuile 
de noix , de chacun cinq onces. 

Le lavement antidyiïentérique contient une once àtjyrop diacode 5c un gros 
èdipecacuanha , fur une livre. 


Le lavement purgatif dans les coliques des Peintres contient une once de 
diaphænix & quatre onces de vin émétique, fur une livre. 

Le Mithridate de Damocrates contient un grain édoplum , par demi-once. 
L’Onguent ægyptiac contient de vert-de-gris ^ environ la cinquième partie. 
L’onguent épifpafiique contient de cantharides , la 27 ^ partie de fon poids. 
L’onguent mercuriel contient de mercure crud , environ la moitié de fon poids. 
Iç/’ofîguent de Naples contient de mercure crudj environ la p partie de fon poids. 
Le Philonium Romanum contient un grain 61 opium ^ fur trente-neuf grains. 

Les Pilules æthiopiques contiennent vingt-quatre grains àéœthiops minéral, 
5c dix-huit grains de réjîne de gayac , fur un gros. 

Les pilules aggrégatives ou polycreûes contiennent fix grains 6^aloés 5c deux 
grains de trochifques alhandal^ fur deux fcrupules, 
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Les Pilu-es aromatiques contiennent douze grains à^aloès & fix grains de rlfnc 
de. gayac , fur trente grains. 

Les pilules bénites contiennent quatre grains d’a/oës , deux grains de /ëné , 5z 
fix grains de fe/ de mars , fur dix-huit grains. 

Les pilules hydragogues de Bontius contiennent dix grains d^alocsy fix grains 
de gomme gutte , & quatre grains de fcammonée y fur trente grains. 

Les pilules dépuratoires contiennent fix grains d'œtiops minéral & fix grains de 
\éfine de gayac , trente grains. 

Les pilules dorées contiennent dix grains d^a/oës , & autant de fcam- 
jjionéey quarante.trois grains. 

Les pilules ë duohus contiennent de fcammonée & de coloquinte , de chacune 
^ prefque la moitié de leur poids. 

Les pilules contre les éruptions contiennent dix grains de mercure doux y 
autant de réfne de gayac y f^i* trente grains. 

Les pilules de cynoglofTe contiennent un grain d'opium , fur fept grains. 
Les pilules de Mathieu contiennent un grain d'opium , fur fept grains. 

Les pilules mercurielles contiennent t\'o\% d^ mercure douxy'\ 

r trois grains de trochifques al- | quinze 
J handal y ^ grains, 

' trois grains de rhubarbe , j 
trois grains de diagrede , j 

Les pilules de Rufus contiennent d'aloës y environ la moitié de leur poids. 
Les pilules favonenfes contiennent un grain d'opium y fur dix grains. 

Les pilules de flirax contiennent un grain d'opium , fur fix grains. 

Les pilules flomachiques contiennent douze grains d'aloes y fur vingt grains. 
Les pilules.de tartre de Bontius contiennent fix grains d'aloes & environ vingt- 
quatre grains de gomme ammoniaque y f^*" trente grains. 

Les pilules de tartre de Scroder contiennent douze grains d'aloës & trois grains 
de gomme ammoniaque , vingt-quatre grains. 

pilules univerfelles de Poterius contiennent douze grains d'aloes & fix grains 
, ^ r fur trente grains. 

0.6 772'yTTilC ^ 

La Poudre æthiopique ferup. ij. 6:aMops minéral & quatre grairrsde réjlnc de 
^ ^ fur cinquante-quatre grains^ 

La" poudre d’antimoine compofée contient un gros d’antimoine,^, i) de 
fSu/re vif, & ferup. j. de réfne de gayac , ^ fur deux gros. 

La poudre arthritique contient douze grains defeammonee, fur un gros 12 .,rains. 

La poudre de cornachine moderne contient un fcrupule de 
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La Poudre de féné contient huit grains de fini, deux grains de fcammonée 8c 
huit grains de créms dù tartre. , fur vingt-un grains. 

La poudre iliptique de Helvedus contient trois gros à'alun 8c un gros de 
fangdragon , fur une demi-once. 

La poudre vermifuge troifième contient une demi-once èlétain en poudre , 

fur deux onces. 

Le Syrop balfamique contient une once de baume de tolu , fur quatre onces. 

Le fyrop diacode contient l’extrait de deux onces de têtes de pavot blanc , 

iur une livre. 

Le fyrop émétique contient l’infufion de demi-once de verre d'antimoine 8c 
autant de fafran des métaux , fur une livre. 

Le fyrop de gomnje ammoiiiaqùe contient une demi-once de gomme arfi^ 
moniaque y fur douze onces. 

Le fyrop de karabé contient un demi-gros êdopium torefii , environ fur une livre. 

Le fyrop de kinkina contient l’extrait d’une once de kinkina , fur douze onces. 

Le fyrop de rofes compofé contient l’infufion de deux onces de fini , 8c d’une 
once d'agaric , ' fur quatre livres^ 

La Thériaque d’Andromaque contient un grain d’opium , fur 75 grains. 

Le Vin émétique contient l’infufion d’une once de verre d’antimoine , ou de 
régule d’antimoine y ou de fafran des métaux ^ dans une livre de vin. 

Le vin martial contient î’infufion d’une once de limaille d’acier 6c de deux 
gros d’aromates, par livre. 
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